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DEUXIÈME PARTIE, 
ï 

INTKODUCTIOIf A LA DEUXIÈME PAETIE. 

ATant de poursuivre la marche de la végétation tertiaire, au 
point où nous l'avons laissée, nous croyons dévoir nous arrêter un 
moment pour jeter un regard en arrière sur le chemin déjà par- 
couru et tâcher de nous rendre compte de Tenchainement des 
diverses périodes entre lesquelles se partage la série des ancien- 
nes flores. Il est bien entendu qu'en envisageant les siècles écou* 
lés nous négligerons entièrement la partie la plus ancienne de 
l'histoire des êtres organisés pour nous attacher aux temps qui 
furent comme la première aube de l'époque tertiaire. 

Essayons d'abord de définir ce que nous entendons par période 

(1) VoTei A* série, t. X>ll, p. 191 ; t. XtX, p. 5. , 
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végéiak. C'est, à nos ysiik^ un espace chronologique dont la 
durée est indéterminée, mais pendant lequel Tensemble de la 
végétation conserve, sans variations notables, les mêmes caractè- 
res généraux, soit dans sa physionomie, soit dans le mode de 
groupement de ses dléments principaux, soit enDn par la pré- 
sence d'un certain nombre de formes distinctives dont la nature 
et le rôle peuvent être précisés assez clairement pour fixer Tat- 
tention. 

Nous attachons ainsi une très-grande importance à la manière 
dont les éléments végétaux se trouvent combinés, à leur prépon- 
dérance relative, enfin à tout ce qui touche à leur marche et à 
leur développement. Nous croyons aussi que toute période végé- 
tale, lorsqu'elle est bien connue, revêt une physionomie spéciale, 
en sorte que le même faciès, ainsi que nous l'avons obsené dans 
notre première introduction, peut devenir commun à l'ensemble 
ded espèces et fournir un caractère dfes plus précieux. 

En suivant ces principes^ on recounait, en effet, l'existence 
d'un certain nombre de périodes végétales, dont quelques-unes 
ijont bien définies, et dont leS aulfes, à cause de la pauvreté des 
documents, ne sont encore que très-vaguement accusées. D'un 
autre côté, on peut reconnaître aussi que les limites respectivesde 
ces périodes n'ont rien d'absolu, et qile notre ignorance est la 
cause principale des divisions tranchées qui paraissent exister 
entre les divers âges. A mesure que nos connaissances s'étendent 
et se complètent, les lignes de séparation tendent à s'effacer ; les 
périodes se touchent et se confondent a l'aide de périodes inter- 
médiaires participant de la nature des deux époques auxquelles 
elles servent de lien. On peut donc croire, sans s'écarter de la 
vérité, que, si les observations, en se multipliant, pouvaient un 
jour embrasser l'ensemble des végétations antérieures, elles 
finiraient, en comblant toutes les lacunes, par aboutir à un tout 
composé de parties liées et solidaires, analogue à celui que forme 
le règne végétal considéré dans l'univers entier. C'est aussi ce 
que l'on remarque pour les époques les mieux connues, comme 
Uen existe déjà quelques-unes. Delà résulte la nécessité d'admet- 
tre, à côté des grandes périodes, où une sorte d'unité harmo- 
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nique rassemble en faisceau les éléments contemporains, l'exis- 
tence des sous-périodes ou périodes intermédiaires, ou encore 
périodes de transition, pendant lesquelles le passé tend à décli- 
ner pour disparaître ensuite, quoiqu'il persiste partiellemen 
tandis que se glissent et s'infiltreut les formes encore nouvelles 
destinées à se développer dans Tâge suivant. Ce travail d'incu- 
bation des germes de l'avenir, cette juxtaposition d'éléments 
anciens et d'éléments nouveaux, constitue un phénomène qu'on 
peut observer presque à tous les degrés de la série, plus particu- 
lièrement à certains moments, mais qui résulte le plus souvent 
d'un mouvement gradué quelquefois très-lent. 

Les périodes végétales n'existent donc, en réalité, avec leurs 
caractères distincti& que considérées vers leur milieu ; comme 
les couleurs du prisme, elles s effacent, se mélangent, et se déco- 
lorent vers leurs points de contact. Ainsi, ce que nous avancions 
plus haut au sujet de l'importance du mode de groupement des 
végétaux et de la physionomie générale qui les caractérise reçoit 
une sanction évidente de la marche imprimée par le temps, et 
l'on ne saurait concevoir en dehors de ces deux principes aucun 
autre qui puisse servir de guide dans l'appréciation des évolu- 
tions végétales. On conçoit cependant que ces évolutions consi- 
dérées en elles-mêmes puissent varier en nombre et en durée, 
suivant le point de vue que Ton adopte, c'est-à-dire, suivant que 
l'on s'attache à considérer seulement les plus générales, ou à 
décrire tous les mouvements partiels, et à décomposer, pour 
ainsi dire, chacun des tours de roue qui ont contribué à faire 
parcourir le chemin. 

Mais la méthode la plus naturelle est d'observer également 
tous les faits, et de &ire ressortir les grandes révolutions 
végétales, sans pour cela négUger les périodes transitoires qui 
mènent insensiblement de l'une à l'autre. Il est presque inutile 
d'ajouter que les divisions qui résultent de ces périodes, grandes 
et petites, ne sont relatives qu'au seul r^e végétal ; nous ne 
chercherons à les faire coïncider ni avec les étages purement 
stratigraphiques des divers terrains, ni avec ceux qui ont été 
fondés sur l'étude des mollusques, ou âior ces deux ordres de 
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phénomènes combinés, quoique cependant la possibilité absolue 
d'un pareil résultat puisse à la rigueur se concevoir comme une 
vaste spthèse de toutes les recherches entreprises en géologie. 
Dans l'état actuel de la science, la plupart des étages, tracés à un 
point de vue exclusif, s'appuyent sur l'observation de faits rela- 
tifs aux mouvements du sol ou à la présence d'animaux infé- 
rieurs, dont l'existence est étroitement liée à la stabilité de ce 
dernier : mais ce sont là des phénomènes dont la considération 
ne saurait être appliquée à la végétation d'une manière immé- 
diate, et par conséquent les résultats qu'on a déduits de leur 
étude ne sauraient concorder complètement avec ceux que 
révèle l'étude des plantes fossiles. Il est bon, en eflFet, d'insister 
sur ce point que les plantes, attachées au sol comme les Mollus- 
ques, mais plus tenaces, vivant de l'atmosphère et plus libres en 
réalité, ont dû se trouver, sauf les cas de submersion totale ou de 
destruction violente, moins aisément et surtout moins immédia- 
tement troublées dans les conditions nécessaires à leur existence ; 
évidemment, elles n'ont dû subir qu'à la longue, à l'aide de 
moyens plus lents et bien distincts, les influences perturba- 
trices que les phénomènes géologiques de divers ordres leur ont 
apportées. 

Cependant, nous nous hâtons de le dire, comme ces mêmes 
divisions par étages géologiques composent la série la plus com- 
plète qui existe, il est de la plus haute importance, lorsque cela 
€st possible, de fixer par leur moyen l'âge relatif des diver- 
ses flores, ou de contrôler cet âge s'il se trouve controversé ; 
c'est par ce seul moyen, en eflFet, que l'on peut disposer d'une 
manière certaine les végétaux de chaque région sur un horizon 
fixe, avant de déterminer les rapports qui les unissent ou les 
divisent, et de les réunir en périodes distinctes à l'aide de ces 
notions relatives. 

La végétation terrestre, dans l'état actuel des connaissances, 
commence avec le terrain dévonien et s'étend, sans autre discon- 
tinuité que les lacunes apparentes causées par la stérilité de cer- 
taines couches, jusqu'à l'univers contemporain de l'homme. 

Dès le moment où le sol des premières terres a dépassé la sur- 
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face èb TOcéan primitif, ce sol a été couvert de plantes ; et depuis, 
les continent» successivement agrandis n'ont jamais cessé de 
nourrir des végétaux appropriés, dans toutes les époques, à la 
nature des circonstances extérieures qu'ils avaient à subir. Que 
le mode de cette appropriation ait été lent ou brusque, que les 
nouveaux éléments végétaux aient été introduits périodique- 
ment par des moyens qui nous demeurent incopnus, ou qu'ils 
aient été le résultat d'une élaboration ayant pour but de diver- 
sifier leurs organes en les transformant, les compliquant ou les 
appauvrissant, il n'en est pas moins évident que la vie végétale, 
une fois manifestée, n'a jamais cessé d'animer le globe et que les 
formes qu'elle a successivement revêtues ont suivi à travers bien 
des phases une marche et un développement pour ainsi dire 
réguliers. Il est également certain que les plus anciens types 
végétaux ont seuls disparu complètement, et qu'à mesure que 
l'on se rapproche de l'ère moderne on voit les végétaux être 
d'abord semblables par la classe, par l'ordre, puis par la famille, 
enfin par le genre avec ceux qui vivent aujourd'hui ; ce n'est 
pourtant qu'à une époque relativement rapprochée de nous 
que l'on peut observer des plantes congénères de celles de 
l'Europe actuelle, et, pendant longtemps, c'est dans les régions 
les plus chaudes et les plus écartées du globe, et parmi les types 
les plus restreints et les plus rares, qu'il faut aller chercher les 
végétaux similaires de ceux qui vivaient alors sur notre sol. Ce 
n'est pas tout encore : non-seulement, à l'origine, les végétaux 
anciens n'avaient de commun avec les nôtres que la classe et 
même l'embranchement; mais les classes les plus répandues du 
règne végétal actuel n'existaient pas, ou du moins, jusqu'à pré- 
sent, on n'a pu en constater aucune trace même éloignée. C'est 
ainsi que les Monocotylédones et les vraies Dicotylédones ne se 
sont montrées que vers le moment où les Cryptogames vascu- 
laires et les Gymnospermes commençaient à ne plus sufQre au 
rôle qui leur avait été dévolu jusque-là. Cet événement encore 
enveloppé à son origine d'une profonde obscurité, mais dont 
les conséquences devaient être immenses, partage en deux 
grandes divisions l'histoire de la végétation tout entière. 
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C'est donc avec pleine raison que M. Â. Brougniart, dans son 
Tableau des genres des végétaux fossiles^ a appelé règne des Angio- 
spermes la période qui coïncide à son début avec l'arrivée des 
plantes de cet embranchement. Tout ce qui précède cette épo- 
que appartient encore à la végétation primitive, et malgi*é l'exis- 
tence d'un assez grand nombre de formes particulières aux 
divers étages du terrain secondaire , les Fougères n'y conservent 
pas moins une grande place et en partie môme la physionomie 
qu'elles avaient lors du terrain carbonifère; elles constituent 
ainsi un lien réel entre la végétation des derniers étages juras- 
siques et les formes primitives des temps les plus reculés, sans que 
le voisinage d'un nouvel ordre de choses se révèle encore autre- 
ment que par la présence probable, quoique bien confuse, des 
premières Monocotylédones. 

M. d'Ëttingshauseu, dans un travail considérable sur la Flore 
wealdienne (1), en a fait ressortir le caractère demeuré archaï- 
que dans plusieurs de ses parties. Avec cet étage, le dernier que 
Ton rencontre en remontant la série, avant la Craie, nous tou- 
chons au point qui marque les conQns de Tancien monde séparé 
du nouveau par une sorte d'espace vide que d'heureuses décou- 
vertes combleront peut être, mais que marquent maintenant 
plusieurs étages entièrement dépourvus de plantes fossiles. La 
flore wealdienne est, au contraire, une des plus riches et des 
mieux connues des terrains secondaires. Elle a été étudiée à la 
fois en Angleterre, dans l'Allemagne septentrionale et en Autri- 
che. Elle peut donc donner la mesure exacte de ce qu'était la 
végétation dans l'Europe centrale à cette époque intéressante; en 
voici les principaux traits rapidement analysés* 

M. d'Ëttingshauseu énumère en tout 72 espèces dont & algues 
et 6 Carpolilhes. 

Les Cryptogames vasculaires sont au nombre de 30 dont 
3 Équisétacées, 26 Fougères, 1 Marsiléacée (î). 

Parmi les Fougères dominent les Sphenopteris^ puis les Peco- 
pUris et les Cyclopleriz. Les Spbénoptéridées ou Fougères à ner- 

(i) Màmim^ ("d vÊié in k du Kienc9$ de Kteniie» partie fétlHifOt» ■• ^ 



LE SUD-EST DB Là FEANGB A l'ÉPOQUE TERTIAIRB. ii 

Yures divergentes et à segmeats flabellés s'élèvent à 1 & contre 
10 Pécoptéridées à nervures pinnées. Les formes les plus carac- 
téristiques sont représentées par des Cyclopteris^ Sphenopleris^ 
Tamiopleris^ Jeanpaulia (Baiera). Ce sont aussi des formes qui 
rattachent cette flore aux flores antérieures du Jura et du Lias ; 
au contraire, les formes qui servent de liaison vers celles de la 
Craie n'ont rien de saillant ; ce sont des NeuropteriSy Spkenopte" 
f û, Polypodites^ et surtout des Pecopterit ; elles sont au nombre 
de 8 en tout ; tandis que M. d'Ettingsbausen en compte 20 ana- 
logues à celle du Jura. Ainsi en mettant de côté les Algues et les 
Carpolithes^ les Cryptogames vasculaires composent encore à 
elles seules la moitié du nombre total des espèces. 

Les Cycadées comprennent 19 espèces et les Pterophyllum 
(9 espèces) dominent parmi elles. Il ^t vrai que les auteurs alle- 
numds ont compris dans ce genre bien des formes qui ne corres- 
pondent que très-imparfaitement à la définition de M. Bron- 
gniart qui l'a fondé, entre autres le PL nervosum à nervures 
coDvei^entes vers le sommet de la pinnule; ces espèces seraient 
bien mieux placées parmi les Zamiles ou pourraient constituer 
un genre nouveau. La plupart de ces Cycadées ont leurs 
analogues parmi celles dos terrains secondaires; il faut en 
excepter pourtant le Cycadiles Brongniartii Rœm. forme 
très-remarquable, quelques Pterophyllum et surtout les ZamioS" 
trobus qui ont plutôt leurs analogues dans les végétaux de la 
Craie, 

Les Conifères, au nombre de 10, se partagent en trois grou- 
pes très-saillants : le premier ofire, sous le nom générique de 
Thuites^ de véritables Cupressinées plus voisines, selon nous, des 
CalHiris que des Thuya proprement dits, mais attestant, en tous 
cas, la présence de cette section déjà revêtue de sa forme carac- 
téristique. 

Le second groupe se compose des W iddringionites Kurria- 
nus Endl. et Haidingeri Ëtt.; ce sont des conifères à feuilles 
squamiformes ou légèrement recourbées en faux, imbriquées, 
insérées dans un ordre spiral, qui ont la physionomie des vrais 
H^iddringtonia, mais qu'on pourrait aussi comparer aux Arthro- 
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tacots et dont la véritable attribution •demeure par conséquent 
bien plus douteuse. 

Les Jraucarites qui constituent le dernier groupe paraissent 
être de véritables Araucaria de la section Entassa, et dont les 
fruits connus sous le nom de Dammarites seraient les cônes. 
Cette conjecture est devenue tout à fait probable depuis qu'un 
exemplaire de ces derniers organes, dépouillé avec soin de la 
gangue pierreuse qui l'enveloppait, a laissé voir les pointes épi- 
neuses qui terminaient ses écailles ; cet exemplaire existe dans 
la collection du Muséum de Paris. 

A la suite de ces divers groupes nous plaçons trois monocotylé- 
dones attribuées aux Graminées ? (Cw/mi^ priscus Ett.), aux 
Liliacées? (Clathraria Lyellii Brongt), aux Broméliacées? 
{Palœobromelia Jugleri Ett.). La seconde de ces attributidhs 
est plus que douteuse selon M. Brongniart; la dernière a pour 
fondement des empreintes fort singulières dont la véritable 
nature ne nous parait encore que très-imparfaitement expli- 
quée (1) ; la première seule, quoique par elle-même elle n'ait 
rien de saillant, parait dénoter l'existence d'une véritable Mo- 
nocotylédone ; ce sont des fragments de tige et peut-être de 
feuilles, striés longitudinalement, analogues aux parties vagi- 
nales des Graminées et de beaucoup d'autres Monocotylédones. 

Les caractères les plus saillants de la flore wealdienne consis- 
teraient donc, d'après l'analyse précédente, dans la prédomi- 
nance des CrjTptogames vasculaires et des Cycadées, ensuite des 
Conifères, dans la présence d'un grand nombre de formes ana- 
logues à celles des âges antérieurs, dans l'exclusion presque 
complète des classes les plus élevées du règne végétal; et d'autre 
part on remarquerait dans celte même flore une certaine liaison 
avec les types les plus archaïques de la Craie, la présence de 
Conifères probablement congénères de quelques-unes de celles 
du monde actuel, et enfin l'existence constatée quoique très- 
restreinte de quelques Monocotylédones. 



(1) Ettingsbausen, Ueber Palœobromelia ans den ÂbhandL der k, k. geol., Reicbs. l, 
Band UI, Abtheil. n. i» Vienne/ 1852. 
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Les Monocolylédones existaient alors, au moins sous une de 
leurs formes la plus génératement répandue depuis, la forme 
rubanée, engainante inférieuremeut, marquée de stries et de 
nervures longitudinales sur une tige coupée par des nœuds 
de distance en distance. 

Les Dicotylédones angiospermes existaient-elles également? 
Rien n'autorise à le penser, sauf la présence de quelques fruits 
d'une nature douteuse. On ne saurait pourtant affirmer leur 
absence d une manière absolue ; peut-être même vaut-il mieux 
croire qu'elles existaient déjà, quoique encore imparfaitement 
développées et dans un état de faiblesse et de subordination 
qui a mis obstacle à la conservation de leurs empreintes ou 
les empècbe d'être reconnues comme appartenant à cette 
classe. 

Quoi qu'il en soit, c'est à la base du Génomanien de d'Orbigny, 
vers rborizon des Ostrœa (Gryphœa^ Eœogyra) columba Desh., 
diluviana L., cartno/a Lam., à la hauteur de l'étage Carenlo^ 
nien de M. Coquand, dans la Craie de Bohême, au sein des cou- 
ches que M. Reuss, dans son grand ouvrage (1), désigne sous le 
nom de Schistes argUeux (Schieferlhon) du Quadersandslein 
inférieur {Untere Quader)^ que l'on rencontre les premières Dico- 
tylédones représentées par des feuilles assez grandes, ovales (2), 
ou allongées linéaires (3), ou largement linéaires (k), de texture 
épaisse ou coriace, à nervures peu distinctes ou peu nombreu- 
ses, obliquement dirigées, à réseau nerveux peu compliqué ou 
invisible. Ces feuilles ressemblent plus à celles des Pro(ca, Cono- 
spermum^ Persoonia, qu'à toute autre parmi celles de la nature 
actuelle. M. Corda, auteur de la partie phytologique de l'ouvrage 
de Reuss, indique encore, comme appartenant au même étage, 
une espèce reproduite sur la planche 50, fig. 7, avec sa 
nervation grossie, et qu'il désigne sous le nom de Phyllites 

m 

(i) Reusfy Versteinerungen der Bœhmischen Kreideformatiott^ Stuttgart^ 1845- 
1846. 

(2) Reuss, Verst, t. L, fig. i-5. 

(3) Ibid,, t. L, fig. e, 7, 8, «. 

(4) Ibid,, L l, fig. 10. 
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angustus Reuss. Cette même espèce a été depuis décrite par 
M. d'Ëttiogshausen dans son travail sur les Protéacées fos- 
siles (1), sous le nom de Grevillea Reussii. Ce serait donc là, si 
cette attribution a quelque vraisemblance , la première Dico- 
tylédone rapportée avec apparence de raison à l'un des genres 
actuels. 

Ainsi, c'est dans la période qui s'étend du Néocomien au Céno- 
manien, pendant la durée des étages Urgonien, Aptien, Albien 
de la classification de M. d'Orbigny, qu'il faut placer le temps de 
l'apparition et du développement organique des premières Dico- 
tylédones. Un grand problème se rattache à ce phénomène 
encore inconnu dans les circonstances qui concoururent à le pro* 
duire et à l'accompagner. 

Les Dicotylédones offrent cette particularité dans leur marche 
à travers les anciennes périodes que, représentées à l'origine 
par un petit nombre de végétaux d'un aspect très-uniforme et 
d'une organisation assez simple, au moins relativement, elles ont 
ensuite donné lieu à une foule de types destinés à se multipher 
successivement; en effet, la variété des combinaisons, la multi- 
tude croissante et le dédoublement des types ramifiés à l'infini, 
semblent former le caractère distinctif de cette classe dans son 
mode de développement. 

C'est là ce qui explique en même temps la difflcutté contre 
laquelle on est venu se heurter, en essayant de grouper à t'akie 
de leurs affinités réciproques les divers ordres de Dicotylédones. Sî 
les tentatives de ce genre ont toujours été plus ou moins entachées 
d'imperfection, c'est qu'au labeur déjà grand d'analyser h 
valeur des caractères de refettion vient s'ajouter Tîncef titude où 
Ton demeure forcément au sujet de l'existence possible d* anoîe» 
groupes aujourd'hui disparus, et qui permettraient de constater 
peut-être certaines liaisons autrefois intimes, depuis «ffttcées o» 
du moins voilées par des modifications organiques survenues 
postérieurement. Ces changements ont pu dans le cours du 
temps afiîecter simultanément toutes les pa,rties d'un même 

(1) Proteaceen der Vorweit^ p. ISt 
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groupe, ou Tune d'elles seulement, à divers degrés d'intensité, 
tandis que maintenant on est bien obligé d'opérer les rappro- 
chements en se fondant sur Tétat actuel des caractères, le seul, 
en effet, qui nous soit connu. 

Cette pensée d'un état antérieur différent de l'état présent 
pour les principaux types de Dicotylédones, ou du moins l'exis- 
tence possible d'anciens groupes, points de départ originaires de 
ceux d'aujourd'hui, se trouve confirmée par la vue des soudures 
et des avortements qui paraissent avoir si puissament concouru à 
la formation des organes floraux. L'étude de ces phénomènes 
d'abord poursuivie théoriquement, comme donnant la clef de la 
plupart des particularités de structure et des anomaUes appa- 
rentes des végétaux, râfèle, en effet, dans chacune des grandes 
divisions végétales une remarquable unité de plan ; mais elle 
acquiert une importance toute spéciale, si l'on essaye de l'appli- 
quer à l'histoire du développement des Angiospermes et en par- 
ticulier des IMcotylédones. En effet, si toutes les combinaisons qui 
différencient la structure florale de ces plantes sont le résultat des 
soudures ou de Tavortement des diverses parties qui composent 
ces organes, qui tous peuvent se rapporter, en dernière analyse, 
à des feuilles modifiées, il s'ensuit qu'en remontant au delà des 
soudures et des avortements, on doit pouvoir affirmer, que les 
ppemiers végétaux Dicotylédones ont dû être en même temps les 
{dus simples, les moins compliqués, et que, par conséquent, 
toutes les diversités qui composent maintenant cette classe n'ont 
été que le résultat d'une série d'opérations ayant pour objet de 
produire, au moyen de complications croissantes, une multipli- 
cité de formes toujours croissante aussi. 

Si l'on voulait, au contraire, isoler de toute application la 
théorie des soudures et des avortements^ on la frapperait de 
mort, en la réduisant à n'être plus que Texpression d'une sorte 
de symétrie apparente et trompeuse, et dès lors elle n aurait pas 
plus de raison d'être que l'ancienne hypothèse qui considérait 
les fossilea comme des jeux de la nature destinés uniquement à 
satisfaire la curiosité humaine. H vaut mieux croire, comme 
la raison y engage, que le seul énoncé de ces lois implique 
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nécessairement l'existence d'un moment où le phénomène, 
avant de se produire, a trouvé Hbres les organes sur lesquels 
il allait s'exercer. 

On peut théoriquement se figurer les premières Dicotylédones 
comme pourvues d'organes appendiculai|res comprenant un axe 
accompagné d'une bordure ou limbe, réunissant entre elles les 
ramifications du faisceau fibreux médian et se couvrant les 
uns d'ovules, les autres de granulations polliniques. Dans cet 
état primitif qu'on ne saurait définir que d'une façon conjectu- 
rale, mais qui serait la plus grande simplification organique pos- 
sible des Dicotylédones, ces végétaux ne seraient pas très-éloi- 
gnés de certaines conifères comme les Alberiia du grès bigarré 
des Vosges et les Thinfeldia (1) du lias,. Le passage de cette 
structure idéale primitive, si toutefois elle a existé, à l'organisa- 
iion actuelle si complexe a dû consister, d'une part dans l'expan- 
sion et la diversification des organes foliacés, et de l'autre dans 
ia transformation successive de ces organes pour constituer aux 
l)arties de la fructification des enveloppes d'abord immédiates, 
puis secondaires, destinées à compliquer graduellement la struc- 
ture de l'appareil sexuel. Le repli de la feuille ovulifère pour 
renfermer l'ovaire, le rapprochement d'une ou plusieurs spires 
d'organes appendiculaires et leur réduction en verticiUes floraux 
conservant d'abord assez bien l'aspect des feuilles d'où ils déri- 
vent , telle est la marche que la nature a dû suivre et qu'elle a 
suivie en effet, ainsi qu'on peut le prouver au moins indirec- 
tement. Mais il semble que, dès l'abord, une différence tranchée 
ait dû s'établir entre les appareils reproducteurs ainsi transfor- 
més suivant leur position primitivement terminale ou axillaire. 
Dans le premier cas, les organes floraux ont pu se multiplier 
librement par l'adjonction successive de plusieurs séries de spi- 
res foliacées ; dans le second cas, au contraire, l'avortement plus 

'1) M. d*Etiiiig:sbaii8eii a décrit et figuré, sous le nom de Thinfeldia speciosa uoe 
Conifère (?) du lias de Steierdorf, dans le Banat autrichien, dont les feuilles subdécnr- 
rentes inférienrement, coriaces, lancéolées-linéaires, pourfues d'une oermre médiane 
dKincte et de nerrures latérales obliques, simples ou bifurquées^ ont un singulier 
rapport avec celles de quelqueç: Dicotylédones et «'éloignent en réalité de tontes le» 
formes de Conifères connues. 
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OU moins complet du court ramule qui leur servait de support a 
dû s'opposer à Taccroissement du nombre des parties florales et 
les placer plus ou moins promptement à Tétat de feuille carpel- 
laire, située à l'aisselle d'une feuille bientôt changée en bractée 
)Carpinus, Engelhardtia, types samariformes, Ulmus?). Ces 
bractées fructifères ont pu se rapprocher de plusieurs manières, 
se souder, se transformer, s'accroître ou avorter en partie; mais 
leur rapprochement, lorsqu'il a eu lieu a dû causer souvent leur 
étiolement, puis l'avortement des ovaires situés à leur base, 
réduits à un petit nombre ou même à un seul (Çitercus) devenu 
terminal, tandis que les bractées pressées, confondues, plus ou 
moins adhérentes, ont pu former un involucre susceptible lui- 
même de se modifier pour donner lieu à un organe clos (Casta- 
nea) conservant à peine des traces de son origine première et de 
ses transformations successives. 

On voit ainsi qu'une grande simplicité organique actuelle ne 
doit pas être regardée comme l'indice assuré d'une organisation 
demeurée toujours simple, et par conséquent très-anciennement 
fixée ; mais, qu'au contraire, la simplicité apparente des organes 
floraux peut s'expliquer par l'appauvrissement et la réduction 
des parties, et n'être alors que le résultat d'une véritable com- 
plication. 

C'est ce qui existe, en efiet, dans un grand nombre de Dicoty- 
lédones Apétales, et surtout parmi les Diclines qu'on serait tenté 
de regarder comme se rapprochant par la simplicité de leur 
structure des types les plus anciens de la classe; tandis qu'en les 
examinant de plus près on remarque souvent en elles des indices 
d'une série de transformations, quelquefois tellement profondes 
que si l'on remettait sous nos yeux l'appareil reproducteur de 
ces groupes, tel qu'il existait originairement, il serait sans doute 
difficile de le reconnaître comme se rattachant directement à 
celui qui les caractérise à notre époque. 

Une particularité de structure caractéristique pour les Dicli- 
nes semble mettre en évidence cette transformation subie par les 
végétaux en apparence les plus simples ; nous voulons parler de 
la diflîérence des organes reproducteurs mâles et femelles. Plus 

5« série, Bot. T. lîl. (Cahûr n*» i .) - 2 
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cette différence est profonde, plus on est en droit de supposer 
l'existence de modifications apportées successivement aux deux 
séries d'organes respectifs. A priori, il est naturel d'admettre 
que les appareils mâles destinés à des fonctions plus rapidement 
accomplies et dont le rôle se termine par la fécondation, ont dû 
subir une plus légère transformation que ceux du sexe opposé. 
Le rôle de ceux-ci esi, en effet, bien différent puisqu'il com- 
mence, pour ainsi dire, avec l'acte qui les soumet à l'influence 
du sexe mâle ; il acquiert alors seulement toute son importance, 
et de là résulte, comme premier effet d'une nouvelle évolution, 
un accroissement de la feuille carpellaire fécondée, véritable 
transformation qui l'amène enfin à l'état de fruit. Pendant cette 
période se présentent toutes les chances pour que le fruit s'éloi- 
gne de plus en plus de la forme qu'il avait dans l'iiiiQoresCence à 
l'état d'ovaire, par l'avortement des parties devenues inutiles, et 
pour que les effets de cette série de modifications, une fois acquis, 
se transmettent et se fixent héréditairement. Telle est la cause 
probable des différences qui séparent dans les Diclihes les orga- 
nés mâles des appareils fructificateurs. Eh théorie, il semble 
naturel de supposer, ainsi que du reste bien 4es ttaces visibïek 
donnent le droit de le croire, qu'à un motnent donné de leur vîé 
antérieure, les deux séries d'organes sexuels maintenant ài^ 
tincts, ont dû se trouver réunis sur la méniè inflorescence \ et 
par conséquent, même après l'avortement du sexfe raâTé dàâk 
l'appareil femelle et vice versa, les deux aippdreils ont dû conser- 
ver longtemps encore une similitude de formé et de structure 
plus pu moins complète; mais cette analogie a dû s'effacer 
ensuite à raison de la diversité des fonctions et produire dans les 
appareils mâles cette sorte d'étiolemênt et d'amaigrissciùènl 
qu'on y remarque, et qui semble l'effet d'une vie \)lus courte et 
d'une sève moins abondante ; tandis que ïè^ brgâhès femelles 
s'éloignaient de plus en plus du type primitif en silbis^t cette 
série de transformations variées, dont nous venons cie faire con- 
naître la cause déterminante probable. 

Ainsi, xm iitië âiiiïe de combinaisons dont le hoinbre est IdBhi, 
r brgs&iiôn Àôinàïô ïïes ï)îtot^lë'âoDËs a ]pû ]^r sans ëiG^rt de 
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la simplicité première qu'on est en droit de lui àttrlbufer à unis 
stnicture plus compliquée, susceptible de se modifier encore, et 
de produire à l'aide du rappirocheàient des partieà^ de Vdût sod- 
dure et de leur avortement, non pas seulement une cbmpiltift- 
tion organii)ue croissante, mais aussi une sorte de retour, pK^ 
voie d'appauvrissement, à une simplicité apparenté bien éloi- 
gnée, ei\ réalité, de celle des types originaires. 

Tous les types florauic, il est vrai , ne présentent ponifl des tndteOci 
de modifications aussi profondes. Il en est qui doivent avoir pèuf 
changé à partir du moment où ils ont été constitués, 6^ du ilioins 
n'avoir varié que dans des limites ielssei faibles. ItoûH apj^^eils 
reproducteurs, en général hemlapbrodites Ou unisextiés p&t 
suite d'un avoirtbment visible; sont pourvue de pstîtiei^ floràleà 
liniitéeseri nombre, régulièrement disposées; (immt^èes |)tbsoa 
moins distincte^. On ôbsehre de ces sortéf& de tVf^ dané toutes 
les dJBisses et ht stabilité db leur stnaeture eM m ^^ènlérsl atteélée 
pai* deux soHes de pi^uves^ d'abord paf t'CKnifbrmitè qué prè^tt- 
tenti ete types dans l'intérieur dbs ^rdup^s nettement HMitë» 
qu'ils constituent, et ensuite par Ib ciarabtère ffeu diiersiflié des 
espèces fossiles qui s'y nqpf^rtent. Ces groiJjdeB côhstitueàt absi 
des familles très-natûretles; quelquefois setnblàb}es à de gi*Affâ» 
genres et dans le sein desquelles les coupés génériques ^sbtiibleht 
se fondre par des nuances insènsibtes; telleà sont, par di&btnpte, 
les Laurinées, où l'uniformité résulte d'une symétrie exacte 9e 
toutes les parties de bfleefr. 

Nous ne poutoUs ftasier sdùs sftence tes Protéacées, ce type 
dicotyiédoné le plus axiciea de cent dont il esit pdsirïble de cofl* 
st&ler la pré^olee à l'état fossitev <aC daàs t^iiBlleft l'eKtrèûie 
variété des combinasson^ dansle fruit h'eifictatf^ais nne véritabto 
simplicité de plan. Ici bafouille oarpâllaira atiqite^ l'apUée MR* 
elle-môcbe et peu iQodifiée tlaàs tes ËmfMhtium M LomaiiÊi 
épaissie et b^eùse danÉs teâ Hûkeà] gobit par soite (ta frôb^ 
meut fies fruits; ^e leur rénnion ea nn ^c(tm r égidii^ cûftfiposé 
d'écaillés braetéalesv uoe série db diaAgemeiits i^'ùi Umi varier sà 
forme sans altérer essenliellemetat «on type, |miâ|Mé Tlam t'iiû^ 
mense minorité des cas la fleur conterve, aveè une fixité reinar^ 
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quable, toute la symétrie de sa structure caractéristique. Ce- 
pendant, on conçoit parfaitement, pour les Protéacées fos- 
siles et primitives, non -seulement l'existence de combinaisons 
florales différentes de celles que Ton observe dans les Pro- 
téacées actuelles, et par conséquent de coupes génériques sans 
analogie avec celles de nos jours, mais encore la possibilité 
d'une structure plus simple dans les organes reproduc- 
teurs de celles qui paraissent le mieux correspondre aux 
nôtres. 

C'est dans la même catégorie que Ton doit ranger tous les 
groupes dans lesquels la feuille carpellaire demeurant intacte ne 
peut dès lors se plier qu'à des modifications secondaires de 
forme, de consistance et de nervation, qui n'altèrent jamais ou 
que très-rarement sa structure intime, tout en constituant des 
genres très-naturels, très-nombreux et très-variés. 

Dans les Légumineuses en particulier , l'irrégularité de la 
corolle, les diverses soudures des pièces florales, et toutes les 
complications provenant de l'inflorescence, ont dû être le résultat 
de phénomènes successifs; la fleur primitive, presque rqpiforme, 
semblable à celle des Cœsalpiniées, a dû présenter déjà le légume 
caractéristique qui la fait aisément reconnaître ; les autres chan- 
gements sont venus postérieurement, ainsi que le prouve l'arri- 
vée tardive de la tribu où ils se font voir davantage, celle des 
Lotées. 

Il n'est pas nécessaire d'énumérer les groupes dont le type 
plus complexe résulte, sans doute, d'une lente élaboration, et qui, 
par conséquent, ne se sont montrés ou du moins n'ont acquis 
tout leur développement que bien longtemps après les autres; ils 
embrassent la majorité des familles et comprennent la plus 
grande partie des formes du monde végétal actuel. Les Compo- 
sées et la plupart des Gamopétales hypogynes, probablement 
aussi le plus grand nombre des plantes herbacées et annuelles 
des autres classes, sont dans ce cas ; mais si la profusion de ces 
plantes a lieu d'étonner dans la nature contemporaine de 
homme, n'oublions pas que leur avènement, quoique plus 
reculé qu'on ne l'a généralement supposé, est relativement 
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réceut, qu'elles sout demeurées longtemps réduites à un petit 
nombre d'espèces, isolées au milieu des autres, et complète- 
ment sutx^rdonnées. C'est seulement peu à peu qu'elles se sont 
accrues en suivant une marche ascendante ; probablement aussi 
elles n'ont revêtu que par degrés les caractères qui les distin- 
guent, quoique les phases successives de leur état antérieur nous 
demeurent parfaitement inconnues. 

La même marche , les mêmes difficultés sont inhérentes à 
l'étude des feuilles ou organes appendiculaires non transformés 
en organes floraux. Ici, comme dans ces derniers, nous ne pou^ 
vous guère remonter au temps des premières ébauches folia- 
cées; nous supposons pourtant, sans rien affirmer, que les feuilles 
des Dicotylédones ne sont arrivées que progressivement aux 
formes qui les caractérisent aujourd'hui, dans les végétaux cau- 
lescents de cette grande classe. Mais en quittant le domaine des 
hypothèses pour celui des faits, nous voyons clairement que les 
premières feuilles dicotylédones, c'est-ànlire des végétaux de 
la Craie inférieure d'Allemagne, ne difiTèrent, en réalité par au- 
cun caractère essentiel des feuilles actuelles. 

Le limbe se trouve exactement limité et le pétiole existe. Si 
quelque chose frappe dans ces feuilles, c'est plutôt l'absence de 
caractères différentiels bien saillants. Cependant, cette absence 
de complication, cette forme simple, entière sur les bords, qui 
paraît être la seule marque distinctive des plus anciennes feuilles, 
ne saurait être désignée non plus comme un caractère d'ar- 
chaïsme. Pour les feuilles comme pour les organes floraux, les 
transformations subies doivent être impossibles à reconnaître 
dans l'état actuel, et il a pu s'opérer également chez elles un 
retour apparent à la simpUcité, résultat de rétrécissements ou de 
soudures succédant à un état antérieur dont ils effacent les 
traces ; en sorte que l'organe peut, en réalité, différer beaucoup 
de ce qu'il était auparavant sans cesser pour cela de se rattacher 
au même type. 

D'après ce qui précède, on doit comprendre la nature des 
obstacles qui s'opposent à la détermination des plus anciennes 
Dicotylédones. Ces obstacles sont pour ainsi dire insurmonta- 
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blés, puisque d'ime part ï\om iguorons si ces premiers types ne 
différaieut pa$ radicalemeat de tous ceiii^ d'aujourd'hui, et que, 
fussent-ils même analogues à ceux-rci, ils auraient pu revêtir à 
Vcurigine des caract^i^a assex éloignés pour les rendre difficile- 
ment assimilables. 

Nous avons dit plus haut que li^ première^ Qiootylédpnes pro- 
venaient du Quadersandstein inférieur de fiobéme ; il est vrai 
que le nom de Quadersandstein a été appliqué, en Allemagne, à 
une réunion d'étages coq£oo4us qui correspondent h une grande 
partie delà série crétacée. Quoique le jour soit loin d'être fait à 
«et égard, et qu'il soit impossible encore de rapporter exacte- 
Rient les diverses localités de cette formation où des plantes ont 
été signalées à cbacuii cjes étages de noti^ terrain de Çme, tel 
qu'il a été divisé en Fr^^nee par ^^ d'Orbigny, et dernièrement 
par M. Coquand, cependant il est fecRe de reconnaître que, 
parmi ces localités, il en est de plus anciennes quç d'autres, et 
même que toutes les plantes de cbaque lootdité ne se rapportent 
pas au même hori^^on géognostique, en sorte qu'il y a lieu d'exa- 
miner toutes ces florules et d& les distribuer dans un ordre qui 
Oprresponde, au moins dans une certaine ipesure, h leur position 
relative, soit entr^ elles, soit yis-è-vis do^ 4l^ges admis daqs 
ïiotre classification. 

Qn a recueilli des plantas fossiles attribuées & la C^e, en 
France : à rtle d'iif, aux environs de Seauvais et du Mans ; 
es Angleterre, dans le Susseï^; dans la l^uède méridionale, en 
§cani.e; sur pluijieurs points du Quadersandstein de Qohème 
(Pefutz, ^ssénp, iCzenezic, Trziblitz, etc.), en Saxe, à Nieder- 
^hâBua, eu 3ilésie enfin (Tiefenfurtb) ; nous négligeons à dessein 
tes envirpns de ^l^kgnburg et d'ii^-lft-Chapelle que nous 
reportons dès maintenant à un niveau supérieur. Mais il est 
|)iep 4)^ distioptions ^à faire parmi les localités citées eu premier 

La flore de l'tle d'Alx ne contient qu'un petit nombre de plan- 
te& maripj9s. Algues et I^aïadées, et une conifère le Brachyphyl- 

i¥Vit Pskignyn^wn^ Brogt, qui s^ r^tacbe au^ formes de l-^e 
pcéPéâ^nt!?- ^.é ost placée par M. Coquand dans son étage Gor- 
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donien (1), vers la base du Cénomanien de d'Orbigny, sur un 
horizon un peu plus ancien que celles dont nous allons parler, 
et qu'elle précéderait ainsi dans la série. 

^. Reuss (2) distingue plusieurs étages confusément carac- 
térisés, soit par leur aspect péfrologique , soit par leur posi- 
tion stratigraphique, soit par leurs fossiles ; mais la liste de 
ceux-ci comprend assez d'éléments discordants pour jeter des 
doutes sur la légitimité de la classification proposée par l'auteur. 
Il p^r^e le pua<|ersandstein en quatre groupes qui sont, de bas 
en h^xxl: V le Quadersandstein inférieur; T les Marnes du 
Planer (f^ianermergel) ; 3" le Calcaire P^Iflner {^lanerkM) ; 
^"^ le Qmdersandsteiri supérieur. 

Le premier groupe parait correspondre, pris en masse, au 
Çénpmanim c|e d'Orbigny ; le second au Sénonien du même 
auteur èjt p|us particulièrement à l'étage Santmien (^e M- Go- 
qu4p4> \à troisième au Çampanien du même géologue, c'est-à- 
dire au Sénonien supérieur et à la Craie blanche de l^eudon, dans 
le \^m (}e Pari^. 

Quant au dernier groupe (Obère Quadjersandstein) sa position 
parait énigmatique à M. Reuss lui-même. II repose, il est vrai, 
s^i^ \e Quader inférieur , mais il présente une réunion de fossiles 
c[ont plusieurs lui sont communs avec la formation qu'il recou- 
vre, et d'autres avec la Craie blanche dont l'auteur a}|enian4 le 
rapproche sous toutes riéserves. Il semble donc qu'i} devrait être 
intercalé entre je premier et le second groupe; du reste, il .ne 
renferme pas de plantes fossiles. Celles-ci appartiennent presque 
toutes au Quadersandstein inférieur ; mais elles se partagent en 
deux zones distinctes, que Ton ne peut bien saisir si l'on ne se 
rend pas compte des subdivisions de ce groupe inférieur. En 
efjj^t, M. Reuss y distingue 5 étages dont le plus inférieur, ser- 
vant de base à tout le système, est désigné par lui sous le nom 
de Quadersandstein inférieur proprement dit. 

(1) Goquand, Sf/nopsù des animaux et des végétaux fossiles observés dans les 
fùrinaiiôks teémdùires de ta Charente^ de la Charenie-Infériéùre et de ^ DàrdùgrSe^ 
p. 40. 

(2) Reuss, Yerst,, p. il5. 
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• C'est à la partie inférieure de cette formation que se trouvent 
intercalés des lits d'argile schisteuse^ bituminetise (Schieferthon), 
renfermant sur divers points, mais particulièrement à Msséno et 
à Pérutz, une grande quantité de plantes terrestres qui consti- 
tuent la flore la plus ancienne décrite par Corda. En y adjoignant 
plusieurs Fougères trouvées dans les couches correspondantes du 
Quadersandstein inférieur de Niederschaena en Saxe, elle com- 
prend 13 à 15 espèces terrestres savoir : 2 Conifères (Cunningha- 
mites) ^ 6 à 8 Fougères (Pecopteris) et 5 Dicotylédones (PAy//ite«, 
Grevillea Reussii Ett.). Au-dessus, M. Reuss indique deux étages 
consécutifs qu'il nomme l'un Grès à Eœogyres (Exogyrensand- 
stein) caractérisé surtout par la présence de YEœogyra\columba 
Gold., et l'autre Grès vert (Griinsandstein). 

Ces deux étages présentent peu de plantes ; la plus importante 
est le Cryptomeria primera Corda {Geinitzia cretacea Endl.) 
qui parait être une vraie Séquoiée, et se retrouve ailleurs sous 
différentes formes. 

Au-dessus de ces deux étages, M. Reuss place le Grès Planer 
(Planersandstein), qui parait pourtant se distinguer assez peu du 
Quadersandstein inférieur, puisqu'il présente à peu près les 
mêmes coquilles caractéristiques, et notamment YEœogyra co- 
lumba. n est vrai que dans un mémoire de M. Roeminger, ana- 
lysé par M. d'Archiac (1), l'ordre des étages du Quader inférieur 
se trouve interverti, de sorte que le Grès Planer succède immé- 
diatement au Quadersandstein inférieur proprement dit, et se 
trouve par conséquent inférieur à YExogyrensandstein. Cet 
ordre semblerait plus naturel- Quoi qu'il en soit, le Planersand- 
stein renferme des plantes aux environs de Czenezic et surtout à 
Trziblitz. 

Cette seconde flore compte 8 espèces savoir : 2 Cycadées (Zo- 
miostrobus et Microzamia), une Conifère, le Geinitzia cretacea et 
5 Dicotylédones [Phyllites), dont deux au moins sont très-remar- 
quables (Qg. A , 5 et fig. 9) , la première par son ordonnance 
palmatinerve, 3-5 lobée à lobes entiers mais bien prononcés, à 

(1) D'Archiac, Histoire des progrès de la géologie, t. V, p. 277 et luiv. 
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nervures indistinctes, en dehors des principales qui sont très- 
saillantes. La seconde feuille, grande, lancéolée-linéaire, entière, 
de texture coriace, avec des nervures secondaires obliquement 
dirigées, mais peu saillantes, présente vers la base des incisures 
fort nettes, dont le caractère est singulier. 

Cette flore, évidemment plus récente que celle du Quadersand- 
stein inférieur de Pérutz, ne peut en être séparée, à cause de 
l'absence de caractères différentiels, impossibles à établir sur un 
aussi petit nombre d'espèces. Elles doivent composer provisoi- 
rement, au-dessus de la Florule de Ttle d*Aix, une première 
période Crétacée moyenne, à laquelle on doit réunir aussi les 
Cycadées {Zamiastrobus) d'Angleterre et du Mans, les Ptero- 
phyllum (Zamites) cretosum et saxonicum Reich. du Quader- 
sandstein inférieur de Niederschaena, les quelques plantes du 
Langsberg, près de Quetlinburg, décrites par Stiehler (1) (fVei- 
chselia Ludovicœ St., Pterophyllum Emestinœ St. ^ Pandanus 
Sim Udœ St.) , et peut-être aussi les plantes de Scanie signalées par 
Nilson {Cycadites Nilsonii Bmgt, Comptonites antiquus Nils., 
Acerites? Salicites?). Cette dernière adjonction, si elle se trouve 
justifiée, serait importante par la coexistence sur un point aussi, 
septentrional d'une Cycadée et d'une Dicotylédone aussi tran- 
chée de forme que le Comptonites antiquiis. M. d'Ettinghausen, 
dans son ouvrage sur les Protéacées fossiles (2), range ce dernier 
parmi les Dryandra et le regarde comme très-analogue au 
Dryandra (Comptonia) Meneghinii Ung. de Monte Bolca ; mais 
cette attribution est infirmée par Unger (3), et dans le doute la 
dénomination de Comptonites doit être préférée. 

Le Quadersandstein inférieur se termine sur plusieurs points 
par des bancs d'Hippurites, qui ont fait donner à la dernière 
subdivision du groupe inférieur le nom d'Hippuritenschichten, et 
qui sont immédiatement inférieurs aux Marnes du Planer ou 
deuxième groupe. Le Quadersandstein de Saxe et de Silésie n'est 
qu'un simple prolongement de celui de Bohême; mais il est 

(1) Palœ(miogr.,i, V, p. 71, tab. 12-lA. 

(2) Proteaceen der Vorweit, p. 31. 

(3) Unger, Neu, HoUand in Europa, Wien, 1861, p. 44. 
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ipipossible 4a reconpattre, d'après les indications confuses des 
divers auteurs, auquel des nombreux otages que nous venons 
d'éuumérer se rattachent directement les plantes, la plupart 
Dicotylédones, recueillies à Niederscha^na et à Tesc)ien d'une 
part, et de Fautre à Tiefentfurtli en Sil^ie. Cependant, ces 
plantes par l'ensemble de leurs caractères et surtout P^ leurs 
fprmes généralement plus accentuées, nous paraissent plus 
mpdem6s, et pous les plaçons provisoirement sur un (lorizon 
iqterpi^diaire çntre celui donné par le Quadersandstein infé- 
rieur de Bohème et celui des sables d'Âix-|a-phapelle, c'est-à- 
dire vers le Turonîen de M. d'Orbigny, en conseryant toutefois 
beaucoup de doute touchant la réalité de leur position. 

Si l'on réuqit les espèces des couches supérieures de iNieder- 
Khaena a celles de Jeschep et de Paulsdorf, et celles c|es localités 
sjlésieunes décrites op signalées par ]P(. Brongniart (i), Gei- 
pitz (3), GOppert (ô), llnger, E^tipgshapsen, àçeljes de l'étage 
dçs marp^ du Pjaner {PJflnermerg^l] de Pohème qui correspond 
^ peu près au même horizon, on arrive à up total de 5^ espèces 
enyiron, qui se décompose ainsi qu'il suit: Âlgpes, 7 à 10 ; Fou- 
gères, 4, (^ont une arhprescente {ProtopterU Singeri Presl.) de 
Silésie, mais son authenticité a depuis été fort justement révo- 
quée en doute (&); Conifères, 5, consistant surtout en 4rauca'- 
f>a, dont les ()ç^fnmçLriies représentent probablement les fruits. 

Les Monpcotylédones présentent une seule espèce, très-sai|- 
lapte, il est vrai, nous voulons parler du Flal^ellaria chamœropi- 
folia Gopp. de 3ilésie, qui marque la première apparition cer- 
taine des Palmiers, puisque le p.almacUes varians Corda, trouvé 
dans le calcaire Planer {Planerkalk)^ se rapporte vraisemblable- 
poent è un âge uP peu plus récent. 



(1) Brong^iiart^ Tableau des genres de végétaux fossiles^ p. 109-111. 

(2) QeltùU/tharàdérùtikdet S(Bchsiêch'-^hmischeh Kréid.^* Verstein., von Cher- 
iochsen und der Lausitz, 

(3) Gôppert, Veber die foss, Flor, des Quadersandstein. — Zur Flora des Qua- 
dersand, in Schlesien. 

(4) Debey und Ettingshansen^ Die urweltlichen Àcrobryen des Kreidegeb. von 
Aaehen, p. 65. 
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1^ Dicotylédones sont au nombre de 16 c^u moins, et par 
fODséquept copipqsgnt à ejies seules }a moitié de la flore. Elles 
dépasseqt de )^i|CQup çj^açu^e dqs autres cla3ses prise en parti- 
p^]ier. Cette impor^nçe crpisisaQie est l)iea en rapport avec 
i%fi jflpjns ^Rcieçi gug poijç attribuoQS k cette période. Elle 
sepit pfincipalçpiffQl pam^érisée, si les éléments que nous 
cqpsfiltpns ue trp(npen( pfts, p^r l'apparition des Palmiers, par 
l^ pfésençQ à'4T<f^<^airia {Bi\Uas^a) pareils k CGW de nos jours, 
p^r la prép(9n4ér^pcQ trèff-pqarquée des dicotylédones; et si Voit 
examii^e cgç d^foiè^qf, oq f^giarque i^m^î elles des Protéacées 
(l'upiQ ^ttributjoq as^z pr9l)al)le {ÇreviUeafieusmetBanksia pro- 
^iypos ^\.)y gt en^ un genr» longtemps confondu avec les 
Cr^fferia, d'aj^nité inç^ftaiflQ, à feuilles sulpalmatinerves, den- 
té^STincis^ si|r 1^ bpr^s, pr^ntant déjft le réseau veineux 
çj^^f|éristiq^e ides Çredrun^^ qiais distinct par l'absence des 
n(;fyi|rf!$ l^asil^ji;^ bpn^pqtal^s, et que M- ^iebler en a séparé 
dernièrement ^vec l'aisoq sous le nom de d' ^ingsl^ausenia (i). 

\^ ^^gshauseniq (CVcc^ia) euui^foUa {hmgt, easpatisa 
^içf^i tterr^ul^fdA^ Pfngt, ^^ernbergii fimgi, SQUt les princi- 

Rfti^ ??fiè<5fi? ^8 P!? «fiare 4ont M. d'Ettiogshaupen a fait r^çsortir 
l'^alogje appftfieole fy^ plusieurs Cissus, en proposant de le 
npp^mpf Clfj^drûpfyyUum^ {^ cause de Ja tes^ture coriace de ses 

Ain^ |*§xj3ff!Pf;f! de f^pil}es diçptylf^dones déjà plus compli- 
ijjij^epde forfl^Qt deqery^ion est un des caractères de la végé- 
tfttipn de o^ pérjpde, f^pp-seulepaent^n Saxe, mais en Silésie, 
j^ù y J[^j^t///ttef Ççini^zianii^ présente le (ypg lancéolé à dents 
Qj^l^a^s ]\]m pfpoppcées et acu^pipées de plusieurs Cbènes 
_^ j Tfiflj? ) dp ^ava et du Mexique. La nervation bien visible^ 
^mi)^rj^ ftx^me favoriser ce rappf ocbement , mais cette 
f^djlle doit être surtout remarquée parce qu'elle se confond 
P^escji^e jaiyec unp de celles d'^j^-la-^bapeUe que 9|. Oebey à 
qésignées soif ^ le qom deDiyophyUum (sp. 2), dans la collection 
déposée ^ Muséum de Paris; ep ^Y\e que si eUç q'^I pas ^éci- 
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fiquemeut identique avec celle-ci, elle en est visiblement congé- 
nère, nouvelle preuve de Taflinité des deux flores dans un assem- 
blage aussi peu nombreux et à une distance considérable. 

Cette liaison nous amène donc tout naturellement à la Flore 
des sables d^ Aico-la-Chapélle ou Aachensandstein des Allemands. 
Cet étage est placé par M. d'Orbigny dans le Sénonien, par 
M. Debey lui-même un peu au-dessous de la zone du Belemnites 
quadralusj c'est-à-dire vers le Sénonien inférieur. D'après 
Topinion de notre ami M. Matheron qui Ta exploré tout derniè- 
rement, il correspondrait, sans aucun doute, au Santonien de 
M. Coquand et à la Craie marine supérieure du plan d'Âups et 
de la Pomme en Provence. Toutes]ces opinions concordent pour 
définir les sables d'Aix comme inférieurs aux couches à Credne- 
ria des environs de Blankenburg, dans le Harz, et pour rappor- 
ter celles-ci, qui correspondent nettement à Thorizon du Belem" 
nitella mucronata d'Orb.,au Sénonien supérieur, et plus par- 
ticulièrement à Tétage Campanien de M. Coquand. 

Nous sommes donc parfaitement fixés au sujet de la place que 
la remarquable flore d'Aix-la-Chapelle doit occuper dans la série 
géologique ; le caractère de cette flore n'est pas moins accentué. 

Comme elle est encore en grande partie inédite, nous avons 
eu recours à M. Debey, qui a bien voulu nous transmettre à son 
égard quelques détails pleins d'intérêt pour lesquels nous 
sommes heureux de lui témoigner ici notre reconnaissance. 

Le nombre des espèces connues dépasse 300, mais il doit être 
ramené à peu près à ce chiffre ou même à un chiffre inférieur, 
si l'on tient compte du double emploi amené forcément par la 
description des divers organes d'une même plante et surtout 
des fruits et des fragments d'épiderme, dont le nombre est con- 
sidérable. En adoptant le chiffre de 300 et le décomposant par 
grandes classes, on trouve : 2ft Cryptogames cellulaires. Algues, 
Lichens, Hypoxylées ; 40 Cryptogames vasculaires ou acrogènes 
consistant en Fougères, à l'exception d'une seule Mousse, la plus 
ancienne connue; 10 Conifères, 25 à 30 Monocotylédones, et 
200 Dicotylédones environ. Ainsi, les Dicotylédones à elles 
seules comprennent les deux tiers des espèces, proportion 
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éDorme si Toa se rapporte aux âges antérieurs et même au 
précédent immédiat. À la suite des Dicotylédones viennent les 
Fougères encore bien nombreuses, si Ton considère ce qu'elles 
deviennent dans l'époque tertiaire, puis les Monocotylédones qui 
ne forment (1) que i/Vx du nombre total et i/12 des Phanéro- 
games réunies, puis les Conifères. 

Les caractères généraux de cette végétation considérée dans 
son ensemble sont : une variété de formes beaucoup plus grande 
que dans les périodes antérieures^, l'assimilation possible d'une 
partie des espèces à des genres ou du moins à des familles du 
monde actuel ; enfin la substitution, dans les Fougères, de types 
tout à fait nouveaux, mais encore bien éloignés de ceux qui sont 
les plus répandus maintenant, aux types qui avaient si longtemps 
persisté. 

En reprenant chacune des grandes classes, on reconnaît 
l'existence des caractères suivants : l"" les Algues se distinguent 
par l'afiQuence des Chondrites et la présence des Detesserites, ce 
qui les rattache plus particuUèrement aux flores tertiaires du 
flysch par le premier de ces genres, à Monte Bolca par le 
second dont nous avons également constaté la présence dans les 
couches Santoniennes de la Pomme (2), en Provence, contem- 
poraines de celles d'Âix-la-Chapelle. 

2"" Les Fougères s'éloignent de celles des âges antérieurs; 
leurs frondes paraissent n'avoir eu, en général, que d'assez fai- 
bles dimensions ; elles se partagent en trois groupes : les unes 
d'affinité incertaine constituent des types sans analogie avec ceux 
de nos jours; M. Debey s'en est servi pour établir les genres 
Bonaventurea^ Carolopteris, Monheimia^ZonopteriSy Benizia^ Aa- 



(1) En négligeant les Algnes. 

(2) L'empreinte que nous a^ons signalée dans l'introduction à la première partie de 
nos études {Études sur la végétation tertiaire, t. I^ p. 18; Annales des sciences natU" 
relies t t.XVII^ p. 326), comme étant celle d'une feuille dicotylédone Toisinede l'un des 
Dryophyllum de M. Debey, provient de la même couche et appartient probablement 
an même genre de la classe des Algues. La présence d'une nervure médiane fort nette 
et de nervures latérales explique notre erreur, que la découverte de plusieurs 
empreintes analogues nous a aidé à reconnaître. 



phaelia, et il a réuni les plus douteuses dans le ^nre tHerido^ 
leima qui comprend 22 espèces. Pàndî cfes t'ôu gères, quél(|iies- 
unes se rattachent de plus ou inoib§ fjrès àui Pecapie'ris de 
Bohême, de Saxe et de Silésie signalés dans le Qiiadersâtidsfeih 
inférieur, plusieurs pàràisseitt être des Polypodiacées abàlô^ues 
aux Aspidium^ W oadtcardia ^ Doodia:, Gymnogr^mmà^ Uiletis 
d'autres se relient plus naturellement aux Cyàthacées, aux Marat- 
tiacées, DanaBacées, etc. Le second groupe se râttbchë de fôH 
près aux Gleichéniées, aux Lygodiacè^, aux DAnaBacées de là 
nature actuelle, c'est-à-dire aux tribut les plus exteptîoîirielIiES, 
les plus exclusivement tropicales et austraUénilès de l'ordiré Végé- 
tal de notre temps. Le plus restreint fet te dernier dcS trois grou- 
pes déqote de véritables Polypodiacées^ mais il se rédtiîl à 6 cfspè- 
ces seulement, congénères des Asplenium et peut-être atissl des 
Adiantum et des Pteris d'abjourd'hûi. 

&' Les Cycadées sont absentes, à ce q|u'il jpàràtl; ttiHis fôs 
Conifères^ tout à fait en rapport avec celles ttè ïê^e iitïlétfëtir, ite 
comprennent que des Âbiétinées d'affinité ilieert^it^ (Jftlro/n- 
cea), pu des Araucaria (sect. Entassa), des Se^uoiéëâ (Cyeà- 
dopsis) qui ne font que contiïiuer le genre Geihtfeiâ; 'et ëttfltt 
un type tout à foit nouveau [Betodendron) , Ici, là lâfisc^ âVé6 
les types tertiaires ne s'opère quç çlai* les Sequotéîes. 

4° Lés Monocotylédones se distinguent, soît pkt déS \fpes, 
tout à fait isolés comme les genres NlscHàiea et Thalasiiàehàris\ 
soit par des types dont Fassimilation n'^t relative qu'à rèf^seni^- 
ble d'une famille (Pandanéeis, Palmiers^ Liliat^s?), soit éhfiii 
par plusieurs Naïadées (Zosterites) dont ta pinéseticë est jif^lffiéné 
par celle ddcoiicbes di^osées solis l'infloehce dé là tËéY. 

5° Nous trouvons les Dicotylédones revêtues de caractères 
tout spéciaux, mais qui sont le résultat du niouvement orga- 
nique dont nous ayons signalé les premiers indices. L'énorme 
prépondérance des Protéacées, qui comptent plus de 100 espèces, 
en est le fait le plus s&illant. Ce ^njpfe, te )plréMferii|i*arà , 'vAtJèÊX 
soii dfëvëfôff^èmétat âéfinïtîf ayâiit les àùlrès, idfe méine que nous 
le verrons déoUner le premier. Ici, la j^upart des cotnbinaisons 
de forme qui distinguent les feuilles de cette fattiHe tn Aûstfâiié 
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et aii fcap se trouvent fidèlerileril re|)^bduHes, et l'ànlàlo^é ëii fâîl 
observer d'autres tout à fait idcontitiës aujourd'hlii ; tefé sont lëb 
Palœobanksia. 

L'existence de formés ti'ès-voisities des Lèûcôèpèrmûni', S^or 
phœa, GreviUea\ Lomatta, Bankîià^ Dri/dndrh:, (ilârâtl Id'aiitittt 
mieux étiablie qUe plusieurs d'entre ellëé se sont ensuite lôhjj^- 
temps pet'pétuées sans yariâtions considëi^blèâ et persislâiënl 
encore a î^ëpoi^ue du ^ypsé d'Aîi ou ihême jposlérieiireiiièbt. 
Ainsi voilà le prèmieV fiiit considérable : prépmdérànce twcôn- 
testahle des Protéàcées. Le second, c'est la présence d'un ceràiin 
nombre de type* Irife- accentués; doi^t l'ateiiilë Jift^ riâppoirt 1 
quelques-unes des familles actuelles, sU'rtobt parisii iëi Apiétiféàr; 
semble probable; mais qu'il est impossible âé fèïïr Hàâihiifêjt 
directement d'Une thànîère sûre; on doit tîbilfe Ibà botiafidélié* 
comme constituant des genres ob même des fd'nflillés distiiictêâ 
des nôtres et peut-être leur âjfftnt servi de protoiypéÈ (1 ) et èé 
point de dé]fiArt; tels èbniles Dryifphylluni é^xie noiié âvo^'sigtià- 
lés en Silésie, et que nous retrouvons à la baSé dti terràitt têic- 
tiaire; dans le bassin de Paris "; bËilà soVit encoirïi lëi^ Cf^driérîa)^vO' 
promeut dits qui Wtnmei^cetii à ^ hiôt^trer à Ai^-là-GbajpTelIitJ'^ 
quoique trè&-rarement, et enHû une foule de SiobtyîédôUëâ 
encoHB inédites que M. Debéy fetâ cdnnattirô ^luàiàrd. ftuéti^'tfSJ^ 
uns de ces *genred, comme fed OrytfphyUùm^ oàt utfë longuiè 
existence ; d'auîres, comme les Credneria, ne font ^ùe se ftiontref , 
mais se trouvent remplacés dans lei^ étages suivants paVdë^ tffpêk 
très-analogues. Ënfiî), parmi les Dicotylëddnes d'Àix-la-iCÛà^ 
pelle, un bien petit nombire, en dehors des Protéàbées, semblëât 
se rattacher à Quelques-uns des geqres encore existaiits {Myriôà^ 
Ficus? Eucalyptus?), mais ces assimilations lie laissent pas qoé 
d'inspirer des doufœ. Plusieurs familles que nous rencontrons 
dans les étages suiVants, par exemple les Légumineuses, n'odt 
laissé d'elles auctin Indiciè. 

Quant à la physionomie générale, elle est trè&-variable ; beau- 
coup de feuilles étonnent par leur faible diâieiiiSf(^, et ce sont 

(1) Ce qui nous engage à ddtiber i ces Totaux le nom de végétaxatfifOioéypiqties, 
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jostemeot celles, comme dans les Palmiers {Sciadum)^ Panda- 
nées, Proiéacées, dont l'attribution à des familles et à des genres 
de Tordre actuel peut être opérée avec le moins de doute. 

D'autres, au contraire (Z>fyopAyUui?i, Credneria), présentent 
un développement remarquable, et ce sont plutôt celles qui ne se 
rattachent que d'une manière indirecte aux types actuels. Nous 
allons voir, à partir de l'étage suivant, les formes largement dé- 
veloppées (feuilles platymorphiques) dominer à l'exclusion des 
autres qui ne reparaîtront qu'après un assez long intervalle. 

En résumé, la physionomie exotique et australienne des Fou- 
gères, l'étrangeté de certaines Monocotylédones, la présence 
desPandanées et des Palmiers, des Araucaria et des Séquoiées, la 
prépondérance des Protéacées, la diversité des formes, la diffi- 
culté des assimilations, l'apparition des Credneria^ la présence 
de groupes (probablement apétales?), d'affinité incertaine, de 
physionomie très- saillante, et particulièrement des Dryophyl- 
jum, tels sont, à nos yeux, les principaux caractères de cette 
curieuse végétation. 

La flore des environs de Blankenburg doit lui être postérieure 
de très-peu, et cependant il semble déjà qu'elle revête une phy- 
sionomie dififéreute. La connaissance en est due aux travaux de 
Zenker (1), Dunker (2) et dernièrement de M. Stiehler (3). 
Cependant le total des espèces décrites ou signalées ne s'élève 
encore qu'à 23; mais, ainsi que l'explique M. Stiehler, c'est le 
long d'une plage marine, au milieu des sables fins dont la conso- 
lidation a formé le Quadersaudstein, qu'ont été ensevelis les 
restes des végétaux et surtout les feuilles de ce dépôt, en sorte 
que nous n'avons, sous les yeux, que la dépouille des plantes 
immédiatement littorales. 

Quoi qu'il en soit, en réunissant les données fournies par ces 
divers auteurs, on peut énumérer d abord 5 Algues apparte- 
nant aux genres ChondriteSy ConfervUes^ Delesserites (A), puis 

(i) Zenker, Beitrûge, p. 17, t. UetIU. 

(2) Palœontogr., t. IV, p. 179. 

(3) Paiaotitogr., t. V, p. 47. 

. (A) Le Deies^erHes Thiei^nsiti ôo la craie de Maestrichi est compris dans ce nombre. 
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5 Conifères, parmi lesquelles le Geinitzia {Cycadopsis ?) creta- 
eea Endl., qu'on retrouve à tous les degrés de la série, marque 
la persistance des Séquoiées à cette époque, non moins que les 
AbietitesGœpperti^curvifolius et Hartigi'Diïvk., qui nous parais- 
sent appartenir au môme groupe, et représenter peut-être 
plusieurs formes d'une seule espèce. Les monocotylédones se 
^réduisent à la mention faite par M. Stiehler d'un fragment dQ 
tige très-voisin du Palmacites varians Corda. 

Les Dicotylédones, au contraire, s'élèvent à 12, formant à elles 
seules plus de la moitié du nombre total, et les 2/3 des plantes 
terrestres, proportion conforme à celle que nous avons observée 
dans la flore d'Âix-la-Chapelle ; parmi elles, on remarque deux 
Salicites (S. firagUiformis Zenk. et Harligi Dunk.) ; mais la dé- 
nomination générique sous laquelle on les désigne ne doit pas faire 
illusion touchant le peu de probabilité de l'attribution, fondée 
uniquement sur la forme étroite et allongée des feuilles. Nous en 
dirons autant du Cytisus cretaceusUnuk. (1), qui consiste en trois 
empreintes de feuilles réunies vers la base , de manière à faire 
croire qu'elles représentent les folioles d'une feuille digitée ; si 
cette appréciation se trouvait justifiée, ce qui n'a rien de cer- 
tain, nous regarderions une assimilation avec certaines Aralia- 
cées comme bien plus probable, puisque rien ne prouve la pré- 
sence des Légumineuses à cette époque, encore moins du genre 
Cyiisui^ un des plus modernes de la flore tertiaire. 

L'espèce nommée par Dunker Caslanea Hausmanni serait 
mieux rangée parmi les Dryophyllum dont elle possède quel- 
ques caractères ; on pourrait y voir aussi, avec quelque raison 
peut-être, une Protéacée analogue à certains Banksia, Knightia, 
Xylomelunij et même assez voisine du Banksiles aculeatus du 
gypse d'Aix. 

Mais le genre le plus important de cette petite flore est celui 
des Credneria^ dont les feuÛles ont attiré depuis longtemps l'at- 
tention des naturalistes. M. Stiehler, dans son mémoire sur la 
flore crétacée de Blankenburg (2), énumère successivement les 

(1) Palœontogr.f IV,: t. 34» ^. 8. 

(2) PaicBontogr,, t. V, p. 57. 
b* série. Bot. T. ÏII. (Gabier nM.) 3 3 
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hypothèses misçs ea av^l par divers auteurs fiu sujet de Içiff 
attribution. Auctipe couclusioa uu peu probable oe rç^rt ^ 
cet ei^ameD, çt il serait inutile de s'y arrê^r, si I4. Stiehler li^i- 
inème, adiiérant à l'opinion d§ son ami ^. ^ampe, ne reg^nle^it 
(es Çredneria copapi^ faisant partie des Po)ygooées et très-yoisjifs 
du genre Coccohba. 

n nous est impossible d'admettre cette manière de Tojr, fofi^ée 
seulement sur la coifncidence açaenée par la découvert^ d'unç 
tige fossile dont la.s^ucture es^ ana)o^ue, selo^ l'autçuri k ^f"c 
des tiges de Rheum, et enfin sur la présence dans ^fiel^y^ 
feuilles de Çoccoloba de nervurçs basilaires horizontales diriêiées 
dans le mènie sens que celles des Çredneria. 
' ' Or, lé rapprochement en questiop no nous s^mbl^ f^^'^lt^ 
que d'une comparaison ^iiiperriciellu des emiireiiilés jo^llçs gj 
des feuilles àçtuelleis. Il est viai que les ('euillcs du Çoc. pubeteena 
ont des nepurçs Irès-saillaiites inftiiiouremctil, ct^iillftip Ç^Hfi? 
deç Çredneria, ^i que les feuilles dii Cuc uvifcra ^ rapproçhtjnt 
yn peu du Çredneria subtribba par la forii|e cle.leur b^ ; mais, 
en réa)i[e, il n'existe pas uans les feuil^s qç Çocmlobà ^sse^ d^ 
^xjté' diins la néryalion, assez d'analngif dau^ ja l'utnie, [ju^i; 
ii|irç admettre, sur d'aussi faibles indiecs, une yé^ilablc; ^'^14)16 
entre çui f} le genre si trantlié des Çredneria. 

La difBçulté n'est pas de retrouver dans l'orijre actuel des 
formes présentant une nervation analogue à celle tîos dednenai 
pu observe, en effet, ce mode de nervatiuii imi l'si furi simple 
mous parlons du mode de raniificiUinii des velues icrtiaiie^ par 
rapport aux secondaires), non-seiitenient dans le^ Amniliict^es 
[Ainus, Coryliis, Quercus) où il est li'és-oi'ttiiiaiie, niiiis iluiisles 
PÏpérècéçs,Morées,Artocarpées, dans plusieurs Po»ii/us,ilanslM 
HamamfeUdées, dans les Méraslomaiiêcs, dans là plupart des^iia- 
céœ, Malvacées, Dombejacées, etc. Quant aux neivurés i)asî|ai- 
rés'horizoritaleç, elles se retrouvent égalenienl dans lir;\uenii[ide 
feilillè8,'oij"Ics nervures latérales inleiienies [>Iu-- dr\elii[iiiOés 
que les suivantes 'deviennent suprabasilaires, e' pai' con.séijuei^ 
oe'cajâctèriîsofë' né saurait ù lui seul devenir uii indice d'afti- 
nité. Ed effet, c'est seulement dans la réunion des priDapaiu; 
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Qf^tipt^l^ dUtiop^if^ ^e^ i^\4}m à» Çxeétwifk t|U« l'iwi devait 

^ u^ pareil ^ypp pistait ppppf» 4aa» )^ njftPfle, il nwwt 
jiçiftB^ Içs yefpf de^ bp^^ W>il^ qui sft soi}| «îfi|ip^* d« ce 
g^fijpq (1^ repberc)ic$ ; ){( (liye^rgçDpâ d*^ ppinioq» saisp^ ep ^yf^pt 
^^^AK^^u pÇiptr^rJ^i ^ùWMté; et iious^âVoa^pUjKk^çEoii:^, 
çpqf(irœéinçi|t à l'i^éç qm? ijqijs avoRç ^pii^ pujr l<^ parçbç ^ }e 

f^isj^ipBl p*çHf» i>R «fflMPft. q«V, ^Ipn k»Wte app«^^Bpe, a 

ii'«>^»e W^ PÇ <î^W fwi SÇ^ ?*w*<^<î^. ftf Wr pe^*T^ ayfc 
98P><IV' f^i?fefiJ eflfiojç. ^i:; RflHFrpirWflSP^lW» rpf4»W^m>l 

Wf^Wl flP Ç#?méfi»WpA4'SHi^9tt«te gWfPs disjoint». 

ÎÉ SftPb. fft A' iP« BHWflfiS mfim^ M' A- 49 ç«ft^u^ àm 

. Ç'^l Bftf . S^ft «Wfi WH^ IW4féF9»8* !?iaM(}qjffl, k Wt ^gfffd. ^ 
î^^'Wl^i^ (!|;i. S9 %gapi jrççsi^f IJftBJjl^gip a^2 #rQJte d@s 

p *iÉ ^ Ifi wwi<a^ # ^ ^m *w V«!»;4pB»w#fifl ^ h <fe»- 

• * 1 .^> 1 ^ • f < ' f 1. ry 1 â. 11 J T^ aL 'ii 




l. ,l«. .t'V,'tt-_**.-« i' 



|[^ Btongiiiarl, foMiaii ifaf fiwn e K l» «tfytflMKf /^miA», f • iOw 
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Zenk. , et subserrata Hampe. Quant aux nervures basilaires hori- 
zontales, elles se montrent rarement dans les Hamamélidées, à 
cause de labase ordinairement échancrée qui distingue les feuilles 
de cette famille ; cependant elles se développent parfois, quoique 
faiblement, dans tous les cas où les grandes nervures inférieures 
ou l'une d'elles seulement deviennent accidentellement supraba- 
silaires ; c'est ce que nous avons observé assez souvent sur les 
feuilles de VHamamelis virginica. Du reste, on ne saurait préten- 
dre que les Credneria aient été congénères des Hamamélidées, ni 
même qu'ils aient appartenu à la même famille que ces plantes, 
aujourd'hui dispersées par petits groupes dans lesdeux continents. 
On rencontre, en effet, desHamamélidées au Japon {Corylopsis) ^ 
en Perse {Parrotia) , à Madagascar (picoryphe) , dans l'Afrique 
australe {Trkhoeladus) et dans l'Amérique du Nord {Fother- 
giUa) ; le genre Hamamelis se partage entre la dernière contrée 
et la Chine. La plupart de ces végétaux, surtout les plus connus 
{Hamamelis j Parrotia, Fo^Aer^i/to), portent des feuilles caduques, 
membraneuses, quoique assez fermes, peu en rapport avec la 
consistance visiblement épaisse et persistante de celles des Credf- 
neria. Nous avons cherché à reconnaître si l'analogie signalée 
par M. Brongniart ne se révélait pas davantage dans la petite 
tribu des Buddandiées qui habite Vlnde, où elle est représentée 
par deux genres à une seule espèce, et dont les feuilles sont per- 
sistantes et coriaces. Le Bucktandia populn^i Griff. présente des 
feuilles subcordiformes, tantôt entières, tantôt sublobées, qui 
ont un rapport frappant avec celles de certains Populus et 
Ficus; mais en même temps leur nervation saillante inférieure- 
ment et ramifiée à angle droit, l'ordonnance subpalmée des prin- 
cipales nervures, leur direction oblique recourbée ascendante, 
enfin le développement des deux nervures inférieures aux prin- 
cipales, étendues horizontalement, sont autant de traits qui rat- 
tachent ces feuilles aux Credneria. Nous signalerons de plus le 
renflement caractéristique du pétiole vers le point où il pénètre 
dans le limbe, et la manière dont se prononce le lobule latéral 
unique dans les feuilles non entières. Celles-ci présentent alors 
une grande ressemblance avec le Credneria (rtocummoto Hampe, 
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tandis que celles qui sont entières se rapprochent beaucoup des 
Credneria integerrima Zenk. et acuminata Hampe. 

Cette analogie des Credneria avec le groupe des Hamaméli- 
dées n'est pas la seule que nous puissions signaler ; elle se mani- 
feste encore à un assez haut degré avec les Papulus et les PUUanui 
dans lesquels la ressemblance de la nervation se réunit à la prér 
sence des nervures basilaires caractéristiques. M* Brongniart 
avait mentionne la ressemblance de forme avec les Populus^ mais 
pour bien saisir l'analogie du réseau veineux dans les deux gen-^ 
res, il faut comparer les feuilles fossiles aux Peupliers à feuilles . 
larges et peu dentées, et surtout au Papulus cUiata Wall., 
espèce de l'Inde. 

Le surexhaussement des nervures latérales inférieures s'oIk , 
serve surtout dans les Peupliers de la section Nigra {Uargi- 
ruUœ Heer), où l'on voit se manifester en dessous des deux 
nervures principales une ou plusieurs paires de nervures horih; 
zontales, directement issues de la médiane et tout à fait pareilles 
à celles des Credneria^ quoique beaucoup plus déliées. H suffît, 
pour observer ce caractère, de choisir les feuilles les mieux déve- 
loppées des Popuhis nigra^ eanadensiSy virginianay angtUaia. On 
compte parfois jusqu'à â paires de ces nervures sur les feuilles de 
la dernière espèce. 

La même particularité de nervation est bien plus saillante dans 
le genre Platanus^ où elle constitue l'état normal de la forme nom- 
mée PI. cuneata Wild. ; on peut observer sur les feuilles de cette 
variété 3 à & paires de nervures basilaires, étendues borizontar 
lement dans la portion du Umbe qui se prolonge inférieurement ; 
de plus, la disposition des veines tertiaires offre dans ce même 
genre d'assez grands rapports avec celles des Credneria. 

On pourrait donc supposer, non sans quelque raison, que 
les Credneria , tout en formant un genre ou une famille depuis 
longtemps disparus, manifestent par les caractères que pré- 
sentent leurs feuilles, des indices d'affinité assez sensibles avec 
les Hamamélidées d'une part, les Salicinées et les Platanées 
de l'autre, pour qu'il soit permis de penser qu'ils ont peut-être 
servi de prototype et de point de d^rt à ces divers groupes ^. 



8ë HiàÊtèiÉ àK MMikéâ. 

sàbk ^dê r(M \M\m ttbtiHàdt ri|nUti6&4ètneDt défltiif M hàtbi^ 
des liens G|ui rtltttëllërit Wa ^i)i^ éfpitrm ëtt im\é Wfk I 
celtîi i)U{ iés ft inc^UtëàtablétUéttt p»!«kéâ. 

Lit fldiV ttës O^AfHèlf là tèHÙttië « iiêHë de Iti GhiM Mi» l'Ett- 
rdlM bftdimle. Sib««i risk le ^«Ibtèi) 9iipëriëUr{ «Oë M iê 

trmfé sê^êe du téthUu fei4itttté t{tté {Mf !a ^ulë C^U Ml 
itueUHcMi qui coi>rtiiti<Miâ à l'fttagè m^Mim àë M. GeifuftfMl} 
et §e coutbfid, à «d 4u'it<é»ttbtè, Aim le t'aiôaih pin^Uiiiué en 
bëHÊib de Paris, oi fit (sèméntmi âtdd ie Dtmléii «de M. d'OC' 

La fireediére flor^ ^uë Ddds neâcxvntrons; éd pdurMHvaht Mtr» 
marche ascendante, est celle de Sézanne, comprrtë dam l'étégn 
é6 RHlif'j placé par ({bel(|tiëâ-mas h ta bilse mêono de Ib sérte tér- 
tiàiit} (e'est l'o^idiot) àb M. itébeii; pivrfènëur de ^ilologte àr la^ 
SOfbbniaë; etdeM. Bsrf le; ^tifbsseur d« ptiléontolbgié à TËcôle îles 
wAtiéi) ; (uais ^bi èmfHà èm t^pdrté à un iritditi plue élevé) à la 
{ftriië ftipéHetil^ dék saMelkiaHi» de Bracbeni; il l'dh adëptait 
le {bint âe tM cte M. Prestwieb et de ifoelqûe» «utn^ ;^l<giies. 

L'i^ de Rttt^, d'apte eëtte àeeodde It^pothèse, serait cepeH> 
d&ift tobjburs adtérleitr 6 eelài dèsai^les plastique* &. des ItgMtea 
dti Sètâtioihoaiâ. DM ^jtptoratkfdSj sùiti^ en dernier Ue» par 
MM. Matheron et Deshayes, tendraient à conQrmer cette mavière 
èé tbir; mais il se podrhtit qo» le calcaire Uciùtre de Rillf fût 
ré^valent ah inbiiK paHM des tables He Braobedx. H existe 
ddte utie blbtitië d'an étage ah moins; de dèut au pluselitre la 
fldre dés CraliMna et eelle de Sézanne. Gétte lacune, oorréspon'> 
déflt à l'intertàUe nème qui sépare les deux époques, n'est rem» 
pKe ïfae trè»-iiupàHaitenient par les débris TégétaUx que boui 
avons recueillie dans l'éta^ proreoçal des lignites de Fuyeau. 
Nous les 8Tons partiellemeut décrits dans la première partie de 
nos études (I), comme constituant la plus ancienne des flores 
tértùiires de Provence. • 

Depuis Iots de nouveaiix documents sont venus compléter un 

Bf;i(aW.M..t.lV<l.i.«N. 
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dëu cette TégétatioD, et jeter sut elle une lumière plus ivre. De 
pltls, notl^ àihi M. Mâthèmii bbsëfvatlt \A liaison intime qui 
existe entre le groupe du lignite de Fuveau et la Craie Santô^ 
nienne sous-jacente, à l'aide d'un étage intermédiaire lacustre 
et lignitifère, comme à la Brà^uë {^\&ti d'Âupis), Mià bien 
que la Graie Sdntoniettne ell^mème (Oiniez, plan d'Âups) , eb a 
cOiiéla que la réunion ed une §érié continue des trois étages, sôH 
iÀma, sôit t^usti'é^; ressortait n&turelletnent Se l'étude des faits. 
En èlÉlet, (l'une jpiàrt; la présèiicê constante délits clë coinbustitilë 
à chaque étage, jointe au passage insensible qui mène de l'un i, 
raùtre, donné ï rensêmlilè au groi^pie lin CMst^^ctère el'quité q\û 
motive leur fusioîi ; d'autre part, la Craie de Provence terminée 
kvëic fô ^iilôhieîï se tl^oiivè jalinài complétée par î'adjôùction de 
àeûi èià^ëi dl'èàii dotice corrëspoiidâlit aux ëiâgès MrlUé t[ti\ 
èiistëtit j)âftoi]t àitleiïfs, lorsqdë la sérié ii'eât ^ interrôtif()ù6. 

ËtilîH; i^oht ki^ëver la dénlbhstnifibn â\i iibtre savent àihi, il 
à 6MT^é qiië U kûlie h\ Aotn'breusè deâ coqdilles teh-estf^ 'à 
fiiiviàfilèâ féciieilliéi AiLhÈ ces cbiictieâ tfi ried de èôtoâitiri à^éc 
I^s éâipëcéi^ téHiaifê^ anciennes du bassin de Paris; tandis i|ué, 
par tihe côîÂcîd^Mdë remarquable, ces idémès coquilles se râp- 
l'rbciiërït par îeùr fecîèà et pAt la jirésêNôe de formés coriîinùnès 
flë celles tfbû^^èé â Gosau, en Tyfdl, darié dés lit!s bîtùînî- 
tfëtit d'oH^tië ^iimâtré, iiitëfcalés eûti^è deux éta^eâ marins 
»étâc^. 

Telles sont les raisons qui militent en* faveur de ro](^înîon de 
potre ami, au sujet de l'âge réel du terrain à lignite inférieur. 
Nous avons dit dains notre première introduction qu'il se compo- 
sait dil deui puissantes assises, Tune inférieure efii Hâison directe 
avec le Santonien, et représentant, par conséquent, la Craie àe 
Meudon et \eCampanien de M. Coquand, correspondant ainsi à 
l'étage des Credneria, et l'autre supérieiire faisant suite a là pré- 
cédetite, renfermant les Irgnites principaux et qui doit être à ^eu 
près réquîvalént de la Craie de Maestrîcht et du Calcaire pisolî- 
tique dans le bassin de Paris. 

Les plantes proviennent des lits qui supportent et accom- 
pagnent le lignite ; le nombre de celles que nous avons décrites 
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phaelia. et il a réuni les plus douteuses dans le genre Pterftfti-i 
leima qui comprend 2*2 espèces. Parmi ces Fougères, r|uel(]ues- 
uues se raltachenl de plus ou moins près aux Vecopkris de 
Bohême, de Saxe el de Silésie sip^nalés dans le Quadcrsrtridslcin 
iul'érieur, plusieurs paraissent être des Polvpodiacées analogues 
aux Aapidium, IV oodtùardia , Daodta, Cymnogramma^ mais 
d'autres se relient plus nalurellement aux Cyatliacte. aux Maral- 
liacées, Dauacacées, etc. Le second groupe se rattache de fort 
près aux Gleicliéuiées, aux 1-ygodiacées, aux Dana'acées de la 
nature actuelle, c'est-à-dire aux tribus les plus exceptionnelles, 
les plus exclusivement tropicales et australiennes de l'ordre végé- 
tal de notre temps. Le plus i-estreiut et le dernier des trois grou- 
pes dénote de véritables Polv-podiacées, mais il se rëduil à 6 espè- 
ces seulement, congénères des Asplenium et peut-être ati8il3î!!! 
Adianlumcl des Pteris d'a\ijourd'hui. 

3° Les Cycadées sont absentes, à ce qu'il ^larall; hlàis fts 
Conifères, tout à t'ait en rapportavec celles de I ii}£e antérieur, rtfi 
comprennent que des Abiétinées d'affîuité incertî^ine (Mflropï- 
cea), ou des Araucaria (sert. Jiutassa), des Scquoiées (CSiîft*- J 
dopiis) qui ne font que continuer le genre Geinitzià'. etWÈtSfi 
un type tout à filït nouveau (Bdodendron). Ici, laliais()&â 
les tj-pes tertiaires ne s'opéie que par les Seiiuoi»^s, 

4° Les Monocotylédones se distinguent, snit iwr dffl M 
tout à fait isolés comme les genres iVec/i ■ 
soit par des types dont l'assimilation n'csi 
ble d'une famille (Pandanées, P;.!: ,i, 
par plusieurs Naïadées (Zosieriu-i 
par celle découches dé^sties son^ 

5° Nous trouvons les Dicotv' 
tout spéciaux, mais qui sont# 
nique dont nous avons sîjiiii! 
prépondéraucedes Protéatv 

en est le lait le plus saillant^ 

son dévèlf'iiilie nient dëïîj| 
le verrous décliner le ] 
déforme qui distiugd 
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et ail tap se liouveiil fidiMt-meiil ivpnHliiitcs, cl laualogieen fàil 
observer d'autres tout à fàil iiicoQDues aujourd'hui ; tels sonl les 
Palœobanhia. 

L'existence de formes Irès-voisiriea des Leucospermum, .Çj/ria- 
pkœa, Grevitlea, Lomalia, Banhiîa, Oryandra, paraît (l'autaill 
mieux (Stablie qUe plusieurs d'entre elles se sont ensuite long- 
temps perpétuées sans Tariàtïons corisidéi^bles et pcrsistàfenl 
encore h l'époque du gi'pse A'Wx ou riifime postérieurem«it. 
Ainsi voilà le premier fait considérable ; prépmdérmee ineon- 
lestable de* Proléacées. Le second, c'est la présence <î'im r^rlsTi 
nombre de types très- accentués, doiit l'iiHliiif'' ' 
quelqueît-unes des familles actuelles, surtout p/in 

semble probable, mais qu'il est impossible du ;-„, ..,„ 

directement d'une tnànière sûre; on doit iooc ies tfamâértr 
comme constituant des genres ou même des faihiBi^ rfi^ffMH 
dos nfttres et peut-être leur ayant scni de prc-y 
pfiinl lie départ; tels sont les Dryophyllum que ii ■ 
lés en Silésie, et que nous retrouvons » la Iwv 
liaice, dans le bassin de Paris; tels soin < 
prement dits qui enmniehceiil h su nii>M 
qiioiqoe tri^is-raremcnl. cl eufin Une joaii' 
cdOfire inédites queM. Delw?; ferâc 
L UDB (le c^s genres, cnnime les I 
[ «ibtéDce ; d'iiuties, comme les 6g 
I auuset; houveiil remplacés d 

I llt'-S^i)-' '■•■'*!!- [« 








!*■•«' tii..,tln«r. 

fn. «lubitol 

nrelaiir, u„u«. 
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iS mMmtmm ■■ inuwbta. 

dtt Nipa fruiieaàt et de VHon^nxmia «iùlii Gaud. ^ mqs des piro> 
fNltoOètffts-tedttili^: ttatipâKeftatëttt #bKâk)ë^êHt S iln â^fé 

«feint dû j^fïfié »6s MUàâ^, ^ôs âli"ôd ^'uissb mUé 

lance avec les onranes correspondants de certains Pal- 





\ avec les ortranes corresponda 
Àier9;, la^ çopçf^ss^gice ^ nécessaireinent , jqaparf^ ,que oeus 
avons de leur straeture intérieiire 8om^!( 1^ difficultés d'une 
assimilation plus précise. 

*w ) • ' ' ' , ^ j- 

iiolée, à nervures obliques, 

bords, analogue au Myrica sinuata des gypses d'Aix^ 

. IgiOTiAGiKSi — : Conéèpefintifh ? ? Sp. (faameaiides Boyen); Mille 
i!erk{oet ét^ldnent Unéaird, à trois i&drviires peu dislbietes, im |tat aeft- 
lep^ in Cofio^Krtkum léœifionmi EndL 

Grevilleaf obscura [Phyllites obstmè ^^., I. c); Mfflë &IlM%4ë, 
entière, à nervures obliques que cfous avons signalée sous le n^ft de 
Ph, obscurus. 

Anacardites? tenais (Phyllites tennis Sap., 1. ic.j» oelle skïbnaè lemlie 
^és^nte à peii ^rès le œémé mode de nervation qtie la première; On 
pourrait kl oomparer à œitains iihâjoArevmim ; die est étroite et iSloAgéb. 




llfFlSâM et en paftîcunCT dœ Êucatyptus. 



L'importance des Monocotylédones dans cette flore est un fait 
ïatkl ^m fib)t àr^ ShM k \k ktkmH fltittiitfe et itt«^£àgeti^ des 
anciennes plagéii^ 

. On M tôufâit tirer anémie eonclusioii f^éiiérale de la nature 
desDirotylédooe^th^ pSti nombreuses et trop mal caractérisées. 
Ge|JenidaBt la phystoéômie des es^cesi n'a rieâ de commue avec 
le^ forines largetûent développée» de Fàge des Gredneria, et se 
rapproché plutôt de celle des plantes d' Ai:K-la-GlM|)elle 6ù 
M. Bebey signale égate&ieatdès Protéacéesy Myrioéei»),- Myrta- 
eée$1. Mils te^f^ésraèë de» Cyeadéei qui petsistënt dans î'£&- 
ÀDfî mètiàâ0Êû^4 âleri i|ii6 l'on n'en tièuvepins ée tpaoe^dios 
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le Nord ^ «onititiie ud fint , dotat rimportance dst faôile à 
sanir. 

Nous arrivons maintenant à Tépoque de Rilly et à li BèHS 
végétation de Sézanne dont voici le tableau approumatif (l) : 

Cryptogames il. 

.^PATi9fr|^ r^ ^arçkftntUe» iezajnmdt BrngU T«l^». 4m f^QAii de Vég. 
foss. , p. 115 ; espèce analogue tu JUarchaniia polymorpha. 

A edté de cette eipèce^ on petit eo âgtnler nAè i6éaMM à 
frohdé smaehsev beauboup plus étroite elptiB Uldfagéé. 

ibid.)? espèce voisine des L. pulchella et Fischeri Vtéët, ^ û iit)â^éiif S 
la base de la mollasse suisse (voy. Heer., FL tert, Belv.y I, p. 33 et Zli). 

. Pareil le^ Fougères actueyes^ les plusaoalpgue^ paraisseiil 
ètK lef LûMrea srrîHt/a eiMipulatm de Ttte BodrboDy le L, appm^ 

(1) u liste des espèces de Sésanné WllAùi& M ^^&r, i Visiéejfi^U à& C$fS^ 
games signalées par M. Brongniart dans sod Tableau des oenresdes végétaux fossiles; 
m^ViiA m»i^ tH W^At ètr« '^ frè»{Wiâti; ^ ^r i^ l{!âD(i& de 
documents suffisants, soit par cette circonstance que les feuilles de cette lâié|ii3 iMK 
tiaire étant pour la plupart fort grandes, elles se trouvent ordinairement tronquées ou 
milM téluites- eÀ itfâgmëMirj ie 41M M^AïUité là AHSi^Hé )M]ft iH f^aisôé, è[ài ^at- 
t«<hesàlntfxlétemia«tldii. Rii rëite, si mmê air»»» ^0 ptfVifUr à «fié câtiitaiMNK» 
aillai iatfiii^lète df eeft^ atcieana et cane«9e flofd; it«if» I» dcvoM «H grafi^ fMMli 
à, |*|B^Uii(ii^ioii Amij^aM de M. l^.mal'qtiS de RaioeouH, géologue diitingoé« ahni ijm'i 
la complaisance de M. Delesse, ingénieur des mines^ qui a bien voulu nous commiuiH 
quer les échantillons déposés à l'École normale -, M. Hébert, professeur de géologie à 
la Sorbonne, nous a (ait égalemeat part .des siens ; enfin, M. B47le a mit une grâce Bar- 
faîte a nous laeUitèr l accès de ceux qui sopt compris dans la riche collection d^ i école 
des Minesi'IKiii ^M^ fièmn de téthô^bét ^< I ces iTivërè à^Âil iïl^h ^ 
reconnaissance. Tout récemment, de nouvelles recherches ont mis entre nos mains une, 
sékiri'i'é^alIlilIfiMtftti accroissent, (laiis frtw notable pi>»j|>6rtîoil téiîoihbré dés é$()4ces 
d« «fMe Tickbé localité. U Aoai serait impossible de les ibentionner \t\, mêtane iiii'.<iitf- 
pkt^dntnt* |.a plupart^ surtout les Dicotjlédoaes, ne présentant que des étémenlt trèi^ 
iaf«|iainê- d'ffsiiuiUtion. Nous nous contentons d^ signale^ qnclquèsriuie^ de cet 
^èces nouvelles, en^ cboisisant celles dont la déterminaiion offre le plus de probabilité. 
Plus tard peut-être, pourrons-nous les publier toutes, dans un travail d'ensemble aur la 
Flore de Sézan/ie, si le temps nous permet d'aborder et de mener à bonne fin une 
éM&fe^d|(yi|apVplut obscure <|u'eU^^ se j^ap^rte à ny ^^^^^T^*^^ PJfii^^ll^"^ 
a^ec le nôtre, et snrtontavec la p^ie du monde que nous battons, que des analogies 
âSM«i»M ër irèlBâinRwemeM pèrccqiuoTO. 



.« t 



(Uculala Pressl. (Asp. deltoideum Desy.), et plusieurs autt'es' 
Lastrea des régions tropicales de l'ancien comme du nouveau 
continent. 

Loitrea Pomelii (Pecopterit Pomelii Bmgt, ibid.)- — Pinnules plus 
petites et plus profondément incisées que dans l'espèce précédente. Vdnes 
simples ; les inférieures quelquefois bifurquées. 

On peut comparer cette espèce au Lastrea concinnà {Asp. 
concinnum Meth., rivularum Fée) et à plusieurs autres L/utrea. 

Une troisième espèce se rattachant au même groupe présente 
des pinnules &iblement incisées, occupées par des veinules i 
simples , peu nombreuses , et bien plus obliques que dans les 
espèces précédentes. 

Aspidium longœvum. — Fronde aOée; pinnules allongées, faU)lement 
denticulées assez profondément incisées, toujours cependant plus ou 
moins soudées par la base; nervation pinnée; veinules 'plusieurs fois 
ramifiées-dichotomes, obliques; les inférieures de chaque pinnule s*ana- 
stomosant avec celles de la pinnule voisine. 

On peut comparer cette espèce à Y A . leuceanum Kunze des. 
Philippines. 

Athyrium Wegmanni {Asplenium Wegnumni Bmgt., ibid.). — La pré* 
sence des sores, jointe au caractère tiré de la nervation, permet de 
déterminer génériquement cette espèce presque aussi sûrement que sidk 
était vivante. Elle parait voisine de V Athyrium {Allantodia) umbrontm 
Pressl. 

n existe à Sézanne un second Athyrium accompagné de ses 
fructifications, et très-analogue à Y A. decurtatum Presl. 

Asplenium sphenopteroides. — Fronde à divisions ascendantes, à subdi» 
visions très-obliques, alternes, étroitement cunéiformes, décurr^ites 
inférieurement ; l'existence des sores de forme linéaire dénote un Aêpl&* 
nium; touttfois la comparaison fait ressortir une remarquable analogie 
entre cette espèce et les Sphenopteris des terrains anciens, siu*tout cent 
des terrains secondaires. 

La liste déjà longue des Fougères de Sézanne comprend encore 
un Adiantites aux pinnules de texture délicate largement çuifi^! 
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formes, et une grande espèce dont les divisions présentent des 
pinnules partagées jusqu'à la côte médiane, mais adhérentes par 
la base. L absence de fructification s'oppose à une détermination 
rigoureuse ; mais il serait naturel de reconnaître un Pteris dans 
cette dernière Fougère. 

Cyperitesf (colL du Muséum). — Feuille linéaire, striée longitudinale- 
ment, pourvue d'une nervure médiane en forme de carène. 

,.' Carludovikaf '^ Petite fironde malheareuaanent mutilée d'un côté le 
long delà nenrure médiane; elle dénote soit un Palmier [Geonoma) de 
très-petite taUle ou imparfaitement développé, soit une Pandanée ana- 

.logueau Carludovica, soit enfin uneCannacée; toutefois, cette dernière 
hypothèse semble la mcûns probable. 

MeaiylMwMNi 2ft. 

K. Dicotylédones d'affinité incertaine, n'ayant avec les gproupes de Tordre actuel 
que des rapports trop conftis pour donner lieu à une attribution un peu probable. 



Sezannia, — Feuilles amples, largement ovales, penninerves, à 
vures secondaires obliques, parallèle, atteignant les dentelures du. bord, 
soit (jii^ectement, soit à l'aide de ramifications simples émises le long de 
leur c6té externe, les inférieures, plus développées que les suivantes, 
preAant naissance au-dessus de la base de manière à donner liai à Texis- 
tence d'une nervure inférieure faiblement développée^ à peine oblique, 
longeant le bord qui reste entier sur ce parcours ; l'intervalle qui sépare 
ks grandes nervures est occupé par des veines transversales, simples ou 
bifurquées, reliées par des veinules courant dans le sens opposé; les unes 
et les autres émises à angle droit. Ce genreest rare à Sézanne; il rappelle 
évidemment les Creàneria^ dont il di£Eère par la forme aiguë des dente- 
lures, et par des nervures basilaires plus faiblement prononcées ou même 
nulles. 

Sezannia Crtdneriafonm (coll. de l'École des mines).— S. foliis amplis, 
late ovatis, margine argute sinuato-denticulatis; nervis secundariis sub 
angulo ft5 gr. emissis, suboppositis, rectis, paralleUs, infimis duobus 
fliipnhbasilaribus extus ramosis; tertiariis transv^rsis, simplicibos, vel 
ftircato-anastomosatis, venulis tenuibus conjunctis. 

' Le sommet de la feuille manque dans le bel exemplaire de 
Vfiôdle des mihes. CetÉ9 espèce se rapproché du èrednerid sub- 



4^raf4 Hwpe, gt rappelle vftggemept ptr m forme et l-ondoù- 
p^Qçe i^ 9A QQnwtioo csectaines Actoé^rpée^ et pliac^es. 

Bryophyllvm Ddb. msc. Dryophytlum subcretûceum, foliis lanceblaiis, 
dentatis, tienris seoundarils {Irariftilé, fiubop(M}sitis, pardldis/^ctré^ta, 
apice furcatis, venulis transversim decurrentiboa^ ' î I» / ^^ • 

Forme analogue à celle de plusieurs Quercus indiens etjnexi- 
cains, mais que l'on observe à divers degrés dans Dien a autres 
groupes comme les Artocarfées, Dillëniaéèes, Saûio'dacéë»; èlc. , 
le Dr. subcrèkiûéum est trfe-voisîiii i5pëciBlC[^^ 
GeinitziMuâ fioepp. de la Ciûîe de SUésîé, et dti DtyephyUum 
n"" 9 de M. Debey que nous avons déjà cité. 

fiFUi^U^W A9#»'^« ^VXQQ plus allongea et plus étroitement linéippe. 

Artocarpoides. — Feuilles penninerves, entières ou feli)lehieAtclt1n<iis- 
iinctement denticulées çà et là sur les bords; à nervures secondaires 
nombreuses, parallèles, recourbées le long des IwMgf'sè' yrtél ivrant 

"Kî?rt^?Pf î f\ f M^î^ ^ *'^^s ^-m^ sfir« f^^usmi^ #cçpis. 
^Wf \^ p^arfiî m^^^\ ^mm \m^xm^ m ««««{» aux 

secondaires^ sont simples ou bifiirquées. La véritable affinité de ces 
feittilles est très-obicurti; elles liappenent pair leur nWvatjôti W&ûssi par 
tétt!f>%nDe Ci^taliift AiAui, mtré MtreàVAtnusn^iûièniisf.^^h^^ 
bhéties exotiques, comme le Ç. 'argentotailioAhi/tfneatbfK.\^^ili^[^^ 
le €aiiafiea Èdâfkirgii Hook etf Th.i mais plus t^an^idUsfêmënt'èârtalëf^ 
Àrtocarpéés'desgènWfi'CiHrtiopffeeti'eim^^ :- -iim Uw^vn] 



• ; • • \îi«il 
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^tQÇ^f^a pn'êrppla^ Mii^ ampUs, obovato-Janqpdbtie, acuminatii, 
ba» \a peUoliw atlmustis* maifine papse ipemotecpie taouiattae jlol- 
tioUaUs. \ wap[i^ aocwdarite wmerp^ seeus marg^^iem ourraUi^asceii- 
d#9^9t4ia; v^iùilis panw expi^m^ WaQsvenm ddcun^Ékibua. 
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A^^fiffimii&iiMmf W9i}f%mPs^ m^m^^, «çp^w^i^iMM» 

suotus expressis, oDtuse emissis, secus marginem arcu obtuso conjj|y(B{||. 

B. Dicotylédones d'affioité génériaue iacertaine. dénotant probablement rexisteace 

tatis, utrinque acu^BMa^lé^â ¥^m mmiMm iUb Ugulid JwA JMCt^ 
emissis, sat distantibus, curvatulis. 
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serait teoté de la rapprocher au protaiçr coup é'^il. 

trilo>is, «Bterip ma^çine ^nt^empiis, l^Jis h^^^ gjpr^ R^flgr 
tis, quan|^|),v^ J^tere u^o obspjetis medii, gç^uct|<)re, )j^jj^ ^. 
rainato. 

certains Benzoin {Benzoin Irilobum Sieb. et Zucc. , ifin^^ tnp^ 
/o6a Blume). 

Frotodapkm Menti. P. foKii ampUs, laie obo¥ftto-lanceolatls, vtlide 
petioUtis; inlégârriMs* Ksitf il^^'flttèDtiâtls; hèNii BotitQs'i^ndnjip 
tibus ; nervis secundariis alternis, èivvàtib, yérsôï/ i<iàrg(ihëih ïiètfcoIàtS^ 
randoiiÈ. 



f I • . • • • 



obtusis, integerrimis, tripiinerviis; nervis lateralibus ImsuanDus lutra 
stomosantibus. 

Si ToD ajoute à ces trois espèces une ou deux autres phis 

attf ihutiojQifi, la {imittîère ^ Ift seiud qui panisse cépUemeal 
probable. 

HAMAMÈLiDftis. — ffomomelites. 6e sont des fedHIes analogues par leurs 
caract^ id^ forme et de Ij^BnraVioirà ^ùéM ^ ÉaihMi>41kidei èi lisMcUf 
du FothergiUa alnifolia. Leur consistance était évidemment coriace: il 




_ _méiit'»«ij6 
nôusïïrêiKywiisèSlMIetafrf^^ ** frrjr .v- rf ..:• St-^I 

Hamamelitei F)pth&rfUioides. H. Mis peliolalis, Mpfis wblus fortiler 
expraausii, laiiOBofetb, «r^uta dsnUitisî 'oervis «omn^ 
li^F Bl^c^is, w^^siçppUci, al^a^ ^tus oUigu^ fiap^, 9f^ib|)f «MKH? 

pcargentibus; venulis numerosis Bunpiicibus vdfurcato-anostoniosanubus 
transversim decurrentibus. 



kS QJkWWmn PB SAINISTA. 

t 

ÂMPiLiDiis. — Vitigene. Nous donnons ce nom à des feuilles que leur 
forme et leur nervation rangent naturdlement parmi les Ampdidées, à 
odté des Vitis et des Cissut à feuilles simples. 

Vùigene Ciswidei. V. foliis làte cordatis, basi emarginatis» angulato- 
dentatis, nervis secundariis infimis cseteris productioribus, extus ramo- 
sis, secundariis aliis oppositis, simplicibus, in dentés abeuntibus. 

Cette espèce fort nettement caractérisée se rapproche du Cis- 
susadîtatatioT., de plusieurs espèces du Zanzibar (M. Boivin), 
de Manille (M. Callery), mais surtout du Cissus cardifolia L., 
d'Amérique. 

AaALiACiis. — Araliaeitet. Feuilles palmées, ou fdioles de feuilles 
digitées ressemblant par leur forme et l'ordonnance plus ou moins d>lique 
de leurs nervures à cdles des Araliacées. 

Araliacties {OreopanaafJ?) cordatus (coll. de l'Éc. normale). A, foliis late 
ovato-cordatis, integris vel parce denticulatis, paImato*trinarviis, nervis 
lateralibus parum divergentibus, extus breviter ramosis. 

Feuille ressemblant à celles de YO. aUcUpœfolius Dnc. et PI., 
et aux feuilles entières de TO. fratemus Dnc. et PI., espèces de 
la Nouvelle-Grenade. 

Araliacites [Oreopanax) Aceroides. A. foliis palmato-subquinque nerviis ; 
nervis primariis inœqualiter produetis, quinto sœpius m expresso» 
omnibus parum divergentibus, secundariis altemis, venulis oblique 
ramosis. 

Fragments de feuille toujours ifiutilés, analogues, autant 
qu'on peut en juger, à YOreapanaœ Umcifdius PU et Lindl. 

Araliacitei Sezœmeniis. A. foliis digitatis? foliolis late lanceolato- 
oblongis tcuminatis, basi inœqualiter sinuatis, petiolatîs, margine 
dentatis; nervis secundariis obliquis, tertiariis oblique retieulato-ramosis. 

Ce sont de grandes folioles à nervures principales saillantes 
inférieurenient, détachées probablement d'une feuille digitée, 
analogue à celles d'un grand nombre d' Araliacées, surtout au 
Panaœ arbareum Fôrst., BuxGymmphtenia, à l'Or, digitala, etc. 

Araliacites iaurifolius. Folioles plus petites, ' ovales, lancéolées, acu- 
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minées, denticulées sur les bords, à nervures secondaires obliquement 
réticulées. 

Malvoïdées. — La classe des Malvoïdées, ouColumniieres, comprenant 
les Malvacées, Sterculiacéos, Buttnériacées et Tiliacées, parait être large- 
ment représentée à Sézanne; du moins on observe dans cette flore toute 
une série de feuilles remarquables par leur dimension, leur forme, et leur 
nervation, qui semblent dénoter avec les feuilles de ces diverses familles 
réunies une singulière affinité. A la suite de longues hésitations, après 
avoir incliné d*abord à former de la plupart de ces espèces un groupe 
d'attribution incertaine ; nous avons été amené à reconnaître l'existence 
de cette liaison, dont le degré véritable est cependant très-difficile, sinon 
impossible à préciser. En effet, si Ton considère la grande majorité de 
ces espèces, elles paraissent revêtues d'une physionomie commune qui les 
relie les unes aux autres, sans les rattacher plus spécialement à aucun des 
genres ou des tribus de Tordre actueL On remarque encore, dans la plu- 
part des feuilles dont il est question, l'existence d'un caractère particulier 
qui consiste en ce qu'elles ne sont qu'imparfaitement palmatinerves ; les 
nervures inférieures principales se trouvant irrégulièrement développéeSt 
parfois même désunies quoique rapprochées à leur point de départ com« 
mun, c'est-à-dire ne rayonnant pas toutes immédiatement du sommet 
du pétiole. Dans l'incertitude où nous sommes, au sujet de la nature 
véritable de ces végétaux, nous réunissons ceux dont nous venons de 
parler dans un genre distinct sous le nom de Gretviopsis D'autres feuilles 
plus nettement palmatinerves seront décrites sous celui de PUrospermi^ 
Ces; une dernière enfin se trouve placée parmi les Dombeyopsif. Il convient 
d'ajouter que la présence de plantes du groupe des Malvoïdées à l'épo- 
que de Sézanne n'a rien qui doive étonner, puisque, parmi les fruits de 
l'argile de Londres, les Hightea ont été attribués à ce même groupe par 
Bowerbank, et que ceux que cet auteur a décrits sous le nom de Cucu- 
mites ont été depuis reconnus par M. Heer, avec juste raison, comme 
très-voisins des Apeiba [Apeibopsis)^ et par conséquent comme faisant 
partie des Tiliacées. 

Grewiopsis. Ce sont des feuilles variant de forme et de grandeur, selon 
les espèces, quelquefois très-amples, plus ou moins cordiformes, subpal- 
matinerves; à nervures latérales inférieures irrégulièrement développées, 
partant du même point, ou quelquefois plus ou moins espacées, rameuses 
extérieurement et plus ou moins recourbées ascendantes. Les autres ner- 
vures ordinairement alternes, assez peu nombreuses, parallèles avec les 
inférieures et entre elles, sont reliées par des veines tertiaires, émises à 
angle droit, simples ou biftirquées, réunies à l'aide de veinules courant 
en sens inverse, et dont l'ensemble compose un réseau très-analogue à 

:)«" «crir. Bot. T. III. ^Cahier n« 1.W 4 
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celui des feuilles de Credneria. Des anastomoses variées réunissent près 
des bords les nervures secondaires ou leurs ramifications immédiates, 
sans empêcher ces dernières d'atteindre directement la marge qui est 
toujours dentée, sinuée ou même diversement lobée. 

. Ces feuilles peuvent être comparées à celles des Sida et des 
Abutilon parmi les Malvacées, des Pterospermum et des Dom- 
heya parmi les Buttnériacées, des Grewia^ Sparmannia, Ltihea et 
ïnême des Tilia parmi les Tiliaciées. En dehors des Malvoïdées 
on pourrait encore les rapprocher de certains Ficus et Popviw; 
mais la ressemblance est déjà plus lointaine. 

Grewiopsis tiliacea, G. foliis amplis late ovato-cordatis, acuminatis, 
sinuato-denticulatis, dentibus calloso-mucronulatis, subpalmato-triuer- 
Tiis, nervis lateralibus infimis curvatis, extus ramosis ; nervis secun- 
dariis aliis al ternis, curvatis; tertiariis transversim undique decurren* 
tibus, simplicibus aut rarius lurcatis, numerosis, venulis augulo recto 
emissis reUgatis; nervis venulisque subtus prominulis. 

Feuille très-nettement caractérisée, analogue à celles du 
Tilia argentea Desf . , du T. pubescens Vent. , du Grevoia indica L. , 
de plusieurs Luhea^ Am Pterospermum acerifolium^ etc., on pour- 
rait aussi la comparer de plus loin à des espèces des genres 
Ficus et Populus (Populus ciliala Wall., Ficv^ carica L.). 

Grewiopsis sidœfoUa. G. foliis cordatis, sinuato-denticulatis, nervis 
lateralibus infimis approximatim emissis, suprabasilaribus, curvatis, 
extus ramosis; nervis tertiariis transversim decurrentibus, furcato-anasto- 
mosatis, nervis venulisque subtus prominulis. 

Feuille bien plus petite, plus arrondie que la précédente, 
dentée de la même manière mais différant par la nervation } 
elle est conforme à celles de plusieurs Sida^ Abutilon, Luhea 
et surtout du L. paniculata Mart. Les quatre nervures secon- 
daires inférieiures sont rapprochées, mais distinctes à leur poÎQt 
de départ. 

Grewiopsis sparmannioides. G. foliis amplis, late ovatis, subpalmato- 
quinquenerviis; nervis lateralibus infimis quatuor punctis diversis pro- 
deuntibus, curvatis, extus ramosis ; nervis secundariis aliis altemis, 
distantibus, curvatis; venis tertiariis transversim reticulatis, venulis 
-flexuosis religatis. 
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Feuille analogue à la précédente par le dessin du réseau vei- 
neux, mais construite sur de plus grandes dimensions, plus 
allongée, peut-être lobée, ressemblant à celles des Sparmannia. 
La mutilation des bords enlève la connaissance des dentelures 
marginales et du mode de terminaison supérieure. 

Grewiopsis anisomera, G. foUis amplis, subpalmato-quinquenervii^, 
irreguîariler inciso-lobatis répande sinuato-dentalis ; nervis secundariis 
alternis, infimis extus ramosis; nervis tertiariis transversim decurrentî- 
bus, distantibus, venulis angulo recto pmissis, furcato-anastomosantibus, 
religatis. 

La nervation est surtout analogue à celle des Tiliacées, spé-^' 
cialement du genre Sparmannia. On peut aussi comparer cette 
feuille au Plerospermum acerifolium. 

Greieiopsis popuiina. G. foliis ovato-cordatis, argute serratis ; nervis 
secundariis curvatis ascendentibus, venulis transversim emissis secua 
marginem religatis, inferioribus approximiitiin prodeuntibus. 

Feuille qui rappelle vaguement le type des Populus niffra et 
laurifolia; elle se rapproche aussi de quelques Hlia^nnus^ Zizy- 
phm, Ceanothus ; mais il est eucore plus naturel de la ranger 
auprès des Grewia, des Luhea et de plusieurs autres Tiliacées. 

Dombcyopsis Ung. — Dovibeyopm orbiculata, D. foUis parvis, ovato- 
orbiculatis, sinuato-dentatis, nervo primario valido, nervis secuodariiff 
oppositis, inferioribus approximatis, omnibus curvatis secus marginem 
ramoso-anastomosatis ; tertiariis transversis^ nervis nervulisque subtus 
prominulis. 

Feuille de petite taille comparativement, analogue par sa 
forme et sa nervation au Dombeya erythroxylum Hort. Kew. 
Mais on pourrait la rapprocher aussi de bien d'autres genres, 
entre autres des Hkamnus et du Viburnum lantana ; circon- 
stance qui rend son attribution au groupe du Malvoïdées fort 
douteuse. 

Pterospermites. Pterospermites inœquifolius, P. foliis amplis, longe 
valideque petioiatis, petiolo ad apicem tumido, palmato-subquinquje- 
nerviis ; nervis principalibus externis sœpius inœqualiter productif, 
mediis plus minus ve-divergentibus extus rampsis, ft^ry^ secundari}^ 
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altérais vel rarius oppositis, omnibus in lobulos marginales pergeutibus; 
nervis lerliariis simplicibus vel furcatis transversim sub angulo recto 
deeurrentibus. 

Feuilles comparables pour la forme et la nervation à celles de 
plusieurs genres de la classe des Malvoïdées, mais surtout aux 
PleroJtpermum et plus particulièrement au P. acerifolium L., 
ainsi qu'à plusieurs Tiliacéesel Dombeyées. Elles constituent une 
espèce très-répandue dans la flore de Sézanne. 

Célastktnèes. Celûstrinites {Ev(myintis?)venvlosiiê. E. foliis lanceolatb, 
acuminatis, penninerviis, nervis secundariis reliculatis ; terliariis sub- 
tiliter venulosis ; margine tenuiter denticulato. 

Feuille dont Tanalogie ne saurait être méconnue avec un 
grand nombre de Célastrinées des genres Celastrus^ Elœoden- 
dron ^ Ilarlogia^ fVimmeria, Pterocetastrus ^ May tenus ^ mais 
plus encore avec les Evonymus Wallichii Ettingsh., et acumU 
no/a Ben th. (1), 

Rhamnêes. Protolotus, Feuilles dentées, triplinerves, conformes à celles 
des ZizijphuSy Ceanolhus^ etc. 

Protolotus Raincourtii, P. foliis ovato-lanceolatis, margine tenuiter 
argute denticulatis, triplinerviis ; nervis lateralibus parum curvatis, 
margini subparallelis cum secundariis altérais, ultra médium conjunc- 
tis extus tenuiter ramosis, venulis subtilibus transversim e nervo medio 
prodeuntibus. 

Cette feuille présente le type d'une Rhamnée à trois nervures, 
elle ressemble au Z. Bœnkra Mungh., au Z. jEnoplia Mill., et à 
plusieurs autres espèces du même genre; mais elle est aussi 
analogue à certains Ceanothus (Ceanoihus pubiflorus DC.) ; 
enfin, on rencontre parmi les Urticées et les Tiliacées des feuilles 
dont le rapport avec celle-ci doit être également signalé. 

Telle est, dans Tétat des connaissances actuelles, la flore de 
Sézanne. A Tinverse des lignites de Provence, elle se distingue 
parla prépondérance énorme des Dicotylédones (2) sur les autres 

(1) Voy. Ettingsbaosen, Nervation der Blâiter der Celastrineeriy tab. 8, fig, 5, et 
t.lO, fig. 1. 
{S) On ne saurait juger de la proportion véritable des Dicotylédones dans la Flore 
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classes de Phanérogames ; mais ici, comme en Provence, cette 
proportion n'est pas sans doute en relation avec la moyenne de 
V époque ; elle se rattache à des causes purement locales, et de 
même que la situation marécageuse de lancienne contrée amène 
en Provence une abondance inaccoutumée de Monocotylédones 
aquatiques, de même, à Sézanne , la présence du Travertin 
annonce des eaux de source limpides et courantes le long d'un 
ancien littoral, et par conséquent la prédominance d'une végé* 
tation toute terrestre et forestière, analogue à celle qu'on observe, 
malgré la différence des temps, dans les travertins de l'âge qua* 
ternaire, où l'on rencontre si rarement des Monocotylédones. 

Sézanne est surtout caractérisé par la présence de nombreuses 
Fougères congénères de celles de l'Europe actuelle, par l'am- 
pleur et la physionomie exclusivement tropicale des formes , par 
l'abondance des feuilles inéquilatérales. On y remarque l'absence 
des Protéacées ; mais à côté de ce caractère négatif, on y recon- 
naît l'existence de plusieurs formes similaires de celles des der- 
niers étages de la craie ; tandis qu'à côté de ces dernières on 
voit se dessiner les premiers linéaments des genres modernes. 

Au-dessus de Sézanne, et de l'étage des argiles plastiques, 
dans les grès du Soissonnais, qui les surmontent immédiate* 
ment, on découvre une nouvelle flore que nous avons signalée 
dans la première partie de nos éludes (1). Cette flore, dont les 
éléments ont été réunis par les soins de M. Watelet, doit être de 
la part de ce géologue l'objet d'une publication qui permettra de 
la connaître mieux. En attendant, nous ne pouvons en juger que 
par un examen superficiel que nous en avons fait il y a plusieurs 
années. Cette végétation conserve, en général, la physionomie 
de celle de Sézanne, et présente en partie les mêmes formes. 

Le Laslrea thelypteroides reparaît parmi les Fougères; nous 



de Séianne par, le chiffre que nous donnons en tête des végétaux de cette rlaf se. Nons 
avons négligé volontairement un grand nombre d'espèces^ tandis que toutes le» fougères 
ont été énumérées. Pour approcher de la vérité^ il faudrait porter d 40 ou moins le 
nombre des Dicotylédones. 

(1) Études sur la végétation tertiaire, t. 1, p. 39 (Ann, des se, mf., f série. Bot., 
l. XVII, p. 192). 



croyons y retrouver également le genre Dryophyllnm représenté 
par de nouvelles espèces, des Daphnogène , enfin une grande 
feuille qui semble identique avec notre Protodaphve Delessii, 
Les grandes Malvoïdées {Grewiopsis) ne se remarquent plus ; 
mais on rencontre en revanche plusieurs formes qui se retrou- 
vent dans les étages suivants ou du moins qui s'en rappro- 
chent beaucoup. Nous citerons le Dryandroides (Banksiles), 
Mmula Heer (1), qui a été signalé en Saxe, et dans les 
grès de la Sarthe, un Ficus? à très-grande feuille voisin 
du Ficus Giebelii Heer (2), espèce des mêmes dépôts, et enfin 
des calices coriaces à cinq segments, appartenant très-proba- 
blement au genre Diospyros, conformes à ceux qu'on ren- 
contre à la Hamerie, près du Mans. 

Parmi les espèces saillantes appartenant en propre à cette 
flore on observe de très-beaux Palmiers du genre Flabellaria, à 
frondes flabellées multifides dont les segments larges ou étroits, 
plus ou moins profondément bifides à leur sommet, selon les 
espèces, sont pourvus d'une côte médiane en forme de ca- 
rène. En y joignant une petite espèce à segments canaliculés, 
dépourvus de médiane, on compte au moins trois espèces de 
Palmiers. Un fruit se rapporte au groupe des Nipadites, et dénote, 
par conséquent, l'existiince de plantes voisines des Pandanus. 

Les Séquoiées sont représentées par un ramule ayant l'aspect 
de ceux du Séquoia sempervirens . 

Les principales Dicotylédones paraissent être des Dryophyllum, 
des Ficus, des Laurinées, des Cissus, des Araliacées? des Ana- 
cardiacées? et enfin des Légumineuses. La présence des Légu- 
mineuses annoncée par des empreintes de fruits, de très-grande 
dimension, et dénotant au moins trois espèces de physionomie 
toute tropicale, est à nos yeux le trait le plus saillant de cette 
végétation qui termine la grande période dés Dicotylédones pla- 
tymorphiques et nous introduit aux portes d'un âge tout difTé- 
rent. Ce nouvel âge s'étend du calcaire grossier Parisien et de 

(1) Ilonr, Beit./\ zur Sikhsisch-Thûrùig, Braunk., p. 7, l. V, fig. 14-17, et t. VI, 
•fig. i2 a, h, ç. 

(2) Id., ibid,, p. 6, 1. 1\, et t. V, fig. 8 et 9. 
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Targile de I^ndres jusque auprès de Fontainebleau, comprenant 
Tétage Parisien et une partie du Tongrien. Ici le changement 
paraît avoir été fort brusque, les éléments de cette flore se trou- 
vent, il est vrai, combinés dès labprd dans des proportions anor- 
males, puisque les fruits de l'île de Sheppey entrent pour un 
tiers dans le nombre total des espèces, et que celles qui provien- 
nent des environs de Paris ont été recueillies en assez petit nom- 
bre dans un terrain marin , circonstance qui explique suffisam- 
ment la rareté comparative des plantes terrestres. Cependant, si 
l'on s'attache à l'ensemble des espèces, on voit qu'elles affectent 
des formes et un aspect bien différents de ce que nous avons 
signalé jusqu'ici. Le rétrécissement du limbe, la rareté des 
feuilles largement développées, la fréquence de celles qui sont 
d'une faible dimension, coriaces, allongées, entières ou denti- 
culées, à nervures fines, rapprochées, faiblement prononcées, 
constituent un phénomène évident. L'ensemble végétal lui- 
même se trouve autrement distribué. Les Palmiers et les Mono- 
cotylédones arborescentes ont pris un grand essor ; les iVtpa- 
dites^ fruits rapprochés du petit groupe actuel des Nipacées, 
caractérisent cette période ; ils abondent dans l'argile de Lon- 
dres, mais on les rencontre aussi en Belgique, et ils ne sont pas 
inconnus dans le calcaire grossier, d'oii provenaient deux exem- 
plaires en très-bon état (1) que nous avons observés dernière- 
ment et que nous regardons comme des formes trèsrvoisines des 
Nipadites elliplicus et cor di for mis Bow. 

Les Dicotylédones de physionomie archaïque ont tout à fait 
disparu ; les familles actuelles se distinguent bien, et parmi elles 
les Protéacées jouent de nouveau un rôle considérable. Nous 
citerons comme leur appartenant probablement deux espèces de 
Dryandra voisines des Dryandra serra R. Br., nivea R. Br., 
stuposa Lindl. dont nous avons reçu communication par l'inter- 
médiaire de M. le marquis de Raincourt. Ce sont plutôt des 
Dryandra que des Comptonia, ainsi que l'indiquent la nervation, 
peu distincte, il est vrai, l'incisure des lobes, la texture coriace 

(1) Ces exemplaires ainsi que les solvants font partie de la collection de M. Mu nier- 
Chalmas> géologue attaché à la Faculté des sciences de Pari»; • 
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et la forme du pétiole. Si l'on joint ù cet indice celui que four- 
nissent les Pelrophylloides de M. Bowerbank, on ne saurait 
guère révoquer en doute la présence de véritables Protéacées 
dans la végétation d'alors. 

Cependant les Dialypétales de plus en plus distinctes des Apé- 
tales luttent d'importance avec ces dernières, et les surpassent 
en nombre non -seulement dans cet âge, mais dans les étages 
suivants, pourvu que la flore soit bien connue. Les Légumineu- 
ses naguère ejacore inconnues occupent rapidement une grande 
place attestée par les fruits et graines de Sheppey, et même par 
des empreintes du calcaire grossier parisien. Toute cette végéta- 
tion revêt un caractère tropical très-prononcé ; mais ce caractère 
est plutôt austro-indien qu'américain, et surtout il ne révèle 
pas encore d'affinité avec les types boréalo-américains. Notons 
encore la rareté comparative des Laurinées et du genre Cinna- 
momum déjà existant cependant ; à côté de ces caractères nous 
en trouvons un autre dans Tabsence presque générale, mais ni 
absolue ni complète, des formes de physionomie européenne 
propres à l'hémisphère tempéré boréal ; c'est ici, en effet, que 
l'on doit placer le premier point de départ de ces genres et parti- 
culièrement de ceux à feuilles caduques. 

A partir du calcaire grossier parisien, les flores se succèdent 
presque sans interruption, et toutes les phases de la végétation 
peuvent être exactement appréciées. L'état où elle était par- 
venue, dans la période qui comprend les dernières couches avant 
celles du gypse de Montmartre, c'est-à-dire les grès de Beau- 
champ et le calcaire de Saint-Ouen nous est révélé par les espèces 
recueillies dans les grès de la Sarthe et des environs d'Angers, 
par celles d'Alumbay dans l'île de Wight, et par la flore de Sko - 
pan en Saxe, que M. Heer a publiée dernièrement; cette uK^me 
lacune est remplie dans le midi de l'Europe par le célèbre dépôt 
de Monte-Bolca, près de Vérone. Les différences assez saillantes 
que l'on remarque entre ces deux groupes proviennent de T in- 
fluence déjà sensible de la latitude. 

L'analyse de toutes ces flores nous entraînerait trop loin ; elles 
sont d'ailleurs assez bien connues par les travaux successifs de 
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MM. SterDberg, BroDgoiart, Heer(l)etMassalongo: nous nous 
contenterons d'en fixer les principaux traits. Leur synchronisme 
se révèle par l'existence d'un certain nombre d'espèces com- 
munes énuméréespar M. Heer. VAralia primigenia Delah., le 
Ficus granadiltaMaj&s.^ leSterculialabrusca Ung., le Daplinogene 
veronensis Mass., rattachent le dépôt d'Alumbay à celui de 
Monte-Bolca, en laissant même de côté les espèces similaires, 
qui, sans être absolument identiques, présentent une étroite 
analogie de forme. 

Si Ton s'attache aux seules localités de l'Europe centrale, on 
voit les grès de la Sarthe se relier aux couches d'Alumbay par la 
présence commune du Laurus Forbesi Delah., et par celle de 
VAsplenium MartinsiHeer^ très-voisin d'une espèce de ce dernier 
dépôt ; tandis que le Ficus Giebeli Heer, le Dryandroides œmula 
Heer, un Diospyros voisin du D. vetusta du même auteur, et 
une empreinte pareille à celles que M. Heer identifie avec le 
Quercus Drymeja (2), font reconnaître leur affinité probable 
avec Skopau en Saxe; d'un autre côté, Skopau et Alumbay 
présentent à la fois le Daphnogene veronensis U^s.^ le Slerculia 
labrusca Ung., \^ Laurus primigenia Ung. et le Ceratopetalum 
myricinum Heer; c'est-à-dire qu'un ensemble d'espèces com- 
munes réunit dans une même période ces trois localités. On y 
voit poindre pour la première fois un assez grand nombre de 
formes miocènes, et quelques-unes de celles que cite M. Heer 
comme se trouvant à Alumbay remontent jusqu'à QEningen; 
il faut ajouter, cependant, que plusieurs des espèces miocènes 
décrites par M. Heer dans sa flore de Skopau nous paraissent plus 
que douteuses, entre autres le Glyptosirobus europœus. Les Lau- 
rinées prennent décidément Tessor, ainsi que le prouvent plu- 
sieurs espèces remarquables (Laurus Decaisnei Heer, L. For- 
6e«i Delah., L. primigenia l]n^., L, yépollinis Heer) dont l'attri- 
bution par rapport à la famille nous parait tout à fait probable. 
C'est aussi à ce moment qu'il faut placer l'apparition des pre- 

(1) Voy. Broiiguiart^ Tableau des genres des végétatiotis fossiles, p. 115; lleer, 
Recherches sur le climat et la végétation tertiaire j trad. par Th. Gaudin^ p. 76. 

(2) Heer, IHtr. z, S/trhsixch-Thfiring, Braunkol. Berlin, 1864. 
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tniers Palmiers à pétiole prolongé en pointe dans Tintérieur d'une 
fronde flabellée et par conséquent analogues aux Sabal de nos 
jours, quoique rien ne prouve qu'ils en aient été réellement 
congénères ; deux espèces des environs d'Angers, confondues à 
tort avec le Flabellaria Lamnnonis Brngt., présentent nettement 
ce caractère. 

Monte Bolca, comme l'a fait remarquer M. Heer (1), se distin- 
gue par l'affluence des formes tropicales indo-australiennes et 
particulièrement des Podocarpus , Ficus , Aralia , Myrtus , 
Eucalyptus et des Dalbergiées, Caesalpinées, Sapindacées, Ster- 
culiaciées, qui donnent à cette flore un cachet particulier, en 
assurant aux Dialypétales une prépondérance proportionnelle 
incontestable. Les formes européennes ou boréales y sont presque 
inconnues. Il est à remarquer que, dans cette période, nous 
nous trouvons en présence de toute une série de genres actuel- 
lement étrangers à l'Europe, absents des étages précédents, dont 
le développement se rapporte à l'âge auquel nous sommes arrivé, 
et dont il faut bien admettre l'existence, puiscjue tous les bota- 
nistes paléontologistes se sont accordés à les signaler dans la 
plupart des localités, à partir de cet étage jusqu'au déclin des 
temps miocènes. Nous citerons plus spécialement les Cinnamo- 
mum, les Grevillea, les Sapotées, les Diospyrées, les Myrsinées, 
les Araliacées, les Sterculiacées, les Sapindacées, les Zantho- 
xylées, les Zizyphus, Eucalyptus^ Dalbergia^ Cœsalpinia^ Cassia^ 
Acacia, etc. ; et parmi les genres qui n'ont plus en Europe que 
des représentants isolés, les Myrica, Laurus, Andromeda, Celas- 
trus, Myrtus. C'est à ce moment que tous ces genres prirent 
leur essor, se fixèrent, se développèrent ; mais c'est aussi à la 
même époque que l'on doit placer la date de l'apparition des 
genres de physionomie européenne, d'abord trop rares et trop 
subordonnés pour avoir pu laisser de nombreuses traces, 
mais dès lors assez bien limités dans leurs principaux caractères 
pour être facilement reconnus. 



(1) Heer, Recherches sur le climat et la végétation tertiaire, trad. par Ch. Th, Gau- 
dio, p. 78. 
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En effet, la période qui suit immédiatement, et qu'on ne 
saurait regarder que comme une continuation de la précédente, 
comme une suite du même mouvement déjà un peu modifié 
dans quelques-uns de ses éléments, est une preuve de la vérité 
de ce point de vue. Cette période est celle des gypses d*Aix^ 
correspondant à Tespace géologique qui s'étend des gypses de 
Montmartre à la base du grès de Fontainebleau, en y compre- 
nant les couches d'origine saumàtre, à Cyclostoma plicatnm^ 
Cyrena semistriata, etc., qui servent de base aux grès purement 
marins. 

Ainsi que nous Tavons démontré, le caractère tropical et indo- 
australien se manifeste au plus haut degré dans la flore d'Aix; 
seulement, Tévolutiori des types européens à feuilles caduques 
se continue, et nous avons pu y constater la présence des BetiUa, 
Ostrya, Popiilus^ Ulmus^ Cratœgus, etc. C'est, selon nous, 
cette juxtaposition qui constitue le caractère le plus saillant de 
cette nou vielle sous-période, puisqu'on y remarque en même 
temps le développement parallèle des types tropicaux et subtro- 
picaux, et surtout l'extension considérable prise de nouveau par 
les Protéacées {Grevillea^ l.omatiles.Knightites, Banksites) avant 
le déclin définitif du groupe. 

A partir de cet horizon les lacunes ne se font plus sentir, et par 
conséquent les périodes ne peuvent plus avoir ces limites tran- 
chées qui sont surtout l'effet de recherches incomplètes. La tran- 
sition lente et progressive vers un nouvel ordre de choses s'opère 
dans le temps qui correspond aux flores successives des environs 
d'Apt et de Saint-Zacharie, Ce mouvement presque insensible 
n'altère ni la physionomie de l'ensemble, ni la combinaison de 
la plupart des éléments végétaux ; il donne seulement un peu 
plus d'importance à l'élément indigène, et prépare ainsi les voies 
à l'évolution future par laquelle cet élément doit prendre enfin 
son essor. 

C'est donc ici le moment de préciser, si nous le pouvons, le 
caractère vrai de la période végétale qui doit être l'objet de la 
seconde partie de nos études sur les flores tertiaires du midi de 
la France. 
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Celte période correspond partiellement k ce que les auteurs 
suisses ont nommé le Tongrien, c'est-à-dire qu'elle embrasse la 
moitié supérieure des grès de Fontainebleau, mais qu'elle 
empiète aussi sur l'étage suivant, et par conséquent sur la base 
de la mollasse Suisse (mollasse d'eau douc« inférieure). Il ne faut 
pas s'étonner de cette sorte de discordance; nous avons, en effet, 
considéré les seuls phénomènes phytologiques comme devant 
nous guider, et à ce point de vue, nous avons pu, malgré la 
liaison constante qui réunit toutes nos flores locales et les dispose 
comme autant d'anneaux d'une chaîne continue, circonscrire au 
moins un certain espace de cette chaîne et lui reconnaître des 
caractères distinctifs. I^ longue revue que nous venons de passer 
nous permet de formuler en quelques mots les traits généraux 
qui servent à caractériser chaque végétation successive : Phy- 
siouomie générale; distribution relative des éléments végétaux: 
introduction et persistance^ déclin et disparition de certains types; 
importance relative et groupement^ présence ou absence de certaines 
formes spécifiques; telles .sont les notions sur lesquelles on doit 
s'appuyer pour définir une période quelconque. Ainsi, la période 
qui va nous occuper est en réalité une période de transition. 
C'est par elle que nous quittons l'âge qui commence avec le cal- 
caire grossier et s'étend jusqu'au grès de Fontainebleau, pour 
pénétrer dans la période tertiaire moyenne ou ancien Miocène. 
C'est le temps pendant lequel les tj-pes qui caractérisent cette 
période moyenne s'introduisent successivement et se développent 
en excluant ceux do Tàge précédent. Toutefois cette élimination 
est éminemment successive; en sorte qu'au début la physiono- 
mie générale de la végétation demeure celle de Tàge précédent, 
dont la plupart des espèces existent encore ; mais déjà Tintro- 
duction des formes nouvelles a commencé : c'est ainsi que les 
Palmiers Sabal se substituent dès l'abord aux Flabellaria pro- 
prement dits, que les Thuiopsis se placent à côté des Callitris, 
que les Pinus de la section Strobus se développent, que les 
Myricées et surtout les Comptonia se multiplient aux dépens des 
Protéacées, avant que la flore elle-même, nous le répétons, ait 
encore changé dans sa physionomie générale. En un mot, si la 
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période prise dans son ensemble est une période de transition, la 
première partie sert elle-même de transition vers celte période ; 
c'est là ce qui constitue notre premier étage, celui des calcaires 
marneux littoraux du bassin de Marseille. Avec l'étage suivant, 
c'est-à-dire avec la flore d'Armissau, nous voyons s'achever et 
se compléter l'évolution commencée. L'introduction des Séquoia 
et des Taxodium et leur coexistence avec les Callitris, les Liboce^ 
drites et les Thuiopsis, la profusion des Pinus de toutes les 
sections, des Myricées, des llicinées, le déclin définitif des Pro- 
téacées, l'augmentation rapide de l'importance des genres 
actuellement européens {lietula, Ostrya^ Populus, Acer) font 
toucher au doigt la révolution qui s'est opérée ; mais elle est 
surtout caractérisée à nos yeux, d'un côté par l'élimination de la 
plupart des formes antérieures, de l'autre par l'ampleur qui 
agrandit toutes les formes, mouvement qui suffit à lui seul pour 
distinguer cette flore des précédentes; enfin, parla persistance 
ou l'arrivée d'une foule de types tropicaux ou subtropicaux, 
mais plutôt américains, tandis que le nombre de ceux qui se 
rattachent à l'Australie tend à diminuer; marquons encore, en 
dernier lieu, la présence du Compfoni^ dryandrœfolia Brngt 
{Dryandra Schrankii Heer), qui persiste pendant toute la 
période, et ne se montre, ou du moins que très-rarement, ni 
avant ni après. 

Considérée par rapport aux flores étrangères déjà connues, 
notre période correspond sans doute en grande partie à Haering, 
à Sagor, à Monte-Promina, à Ralligen et probablement aussi 
dans une certaine mesure au Monod et à Radoboj, ainsi que 
l'atteste la présence répétée d'un assez grand nombre d'espèces 
communes et caractéristiques. 

II 

FLORE DES CALCAIRES MARNEUX LITTORAUX DU BASSIN 

DE MARSEILLE. 

Saint-Jean de Garguicr. — Fénestrelle près d'Aubagne. — Montespin près d'AIlauch. 
— Gypse de Camoins-les-Bains. -— Couches du bassin de carénage à Marseille. 

Nous avons signalé la plupart de ces localités dans Tintroduc* 
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tion géologique qui précède la première partie de nos études (1) ; 
elles se trouvent aussi mentionnées dans la carte dont elle est 
accompagnée. Nous avons dès lors fixé la position stratigraphi- 
que de ces couches en les regardant comme postérieures de très- 
peu à celles de Saint-Zacharie et comme corrospoiidant dans le 
bassin d' Aix aux couches calcaires avec Hélix, Planorbis, Neri- 
tina^ Cerithium^ etc., qui surmontent immédiatement la grande 
assise sableuse sans fossiles, superposée elle-môme au gypse 
d'Aix, et que M. Matheron (2) considère comme constituant un 
dépôt contemporain de Téruption basaltique de Beaulieu. Nous 
n'avons pas besoin de revenir sur la fixation de cet Age qui nous 
paraît pleinement en rapport avec le caractère même de la flore, 
puisque celle-ci se range très-naturelleilient, si Ton interroge les 
seules données phytologiques dans une position strictement 
intermédiaire entre la flore de Saint-Zacharie et celle d'Armis- 
san ; nous devons insister plutôt sur Tétat actuel des couches à 
empreintes végétales, et sur la configuration de l'ancienne con- 
trée, dont elles servent à ijous retracer Taspcct. 

Notre carte (3), tout imparfaite qu'elle est, indique d'une 
manière assez précise les sinuosités du lac tertiaire qui remplis- 
sait les dépressions du bassin de Marseille à répo(iue où nous 
sommes parvenus. Ce bassin constitue maintenant la vallée infé- 
rieure de l'Huveaune, depuis Roquevaire jusqu à l'embouchure 
de cette rivière ; il s'étend de l'est à l'ouest, et se trouve limité 
par des massifs secondaires jurassiques ou crétacés, dont les 
sinuosités dessinent encore celles de l'ancien littoral lacustre. A 
l'entrée du bassin, vers l'est, l'Huveaune y pénètre avec peine, 
par un étroit défilé, auprès duquel s'élève la petite ville de 
Roquevaire ; les escarpenients dont elle est dominée s'étendent 
jusqu'à Auriol et se soudent d'un côté aux contre-forts de la 



(1) Études sur la vt^gét. tert., t. 1, p. 31, 32 {Ann. des se. nai,, 4« série, Bot., 
t. XVI, p. 339). 

(2) Matlieroii, Recherches comparât, sur les dépôts fluvio-lacustres tertiaires, etc., 
p. 25 et 26. 

(3) Voyez la carte placée en tète de la première partie {Aîiu. des se. nat,, 4® série, 
Bot., t. XVI, pi. 17). 
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Sainte-Baume^ et de l'autre à ceux de Garlaban et à la chaîne de 
V Étoile. Cette dernière montagne qui court de Test à l'ouest sert 
de limite au bassin tertiaire vers le nord. 

Du côté de l'ouest ce bassin disparait sous les flots de la Médi- 
terranée qui nous dérobe sa véritable étendue. Cependant, il est 
probable que dans cette direction la formation lacustre se pro- 
longe sous la mer actuelle du côté du cap Pinède, de VE^iaque et 
de Séon- Saint-Henry, et qu'au contraire elle se termine prompte- 
ment vers la plage deMontredon; puisque le rocher de ISotre-Dame 
de la Garde qui touche la ville de Marseille, visible^nent continu 
avec les îles Pomègue et Ratonneau, semble l'être également avec 
les grands escarpements secondaires qui, du cap CroiseUe et de 
la grotte Rolland, par Marseille-Veire, la montagne de Gineste 
et le mont Ludoir, vont aboutir à Cujes, et de là par le mont 
Cruvelier à la chaîne de la Sainte-Baume. Cette ligne, presque 
parallèle à celle que suit la chaîne de l'Étoile, borne vers le sud 
le bassin tertiaire. Dans ces limites qui constituent l'ancien lit- 
toral, c'est-à-dire le sol où croissaient les plantes tertiaires, s é- 
tendait l'ancien lac, dont notre carte montre les profondes sinuo- 
sités. Entre Roquevaire, Camoins4es- Bains et Allauch, les 
masses secondaires s'avançaient de manière à resserrer l'espace 
occupé par les eaux lacustres en le réduisant aux proportions 
d'une baie étroite et profonde. Vis-à-vis Allauch et les Caraoins 
l'escarpement de Saint-Julien formait une île; puis le lac s'éten- 
dait au pied de la chaîne de l'Étoile, pour aller dessiner une nou- 
velle baie vers le nord, du côté de Saint- Antoine, et atteindre 
ensuite les Baux, non loin de TEstaque, où il se confondait avec 
la Méditerranée actuelle. 

- Ainsi que nous l'avons observé, des marnes avec poudingues 
intercalés, d'une date relativement récente, occupent la partie 
intérieure de l'ancien bassin et recouvrent presque partout les 
calcaires marneux avec gypse subordonné qui constituent la for- 
mation inférieure. Celle-ci se montre seulement le long des 
anciens rivages, partout où les roches secondaires encaissantes, 
soumises à un mouvement d'érection, ont accru leur ancien 
relief et entraîné dans ce mouvement les couches tertiaires qui 
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leur étaient adhérentes, et qui ont été plus ou moins redressées, 
quelquefois presque jusqu'à la verticale. Ces couches apparais- 
sent ainsi comme de minces lisières ou cordons littoraux ; elles 
dessinent avec précision le contour et les accidents des plages 
tertiaires, et indiquent même, si l'on tient compte du mou- 
vement général du sol, quel était un moment de leur dépôt le 
relief véritable de l'ancienne contrée. Quoique évidemment 
beaucoup plus plate qu'aujourd'hui, elle semble avoir constitué 
un pays relativement accidenté et bien en rapport avec la végé- 
tation en grande partie terrestre et forestière dont on observe 
les débris. 

En partant de Roquevaire, si l'on suit le bord méridional de 
l'ancien rivage, dans la direction des Géménos, on rencontre 
bientôt à Saint-Jean de Gargxiier^ petit hameau dépendant de 
cette commune, un lambeau dont les lits adossés contre la mon- 
tagne s'enfoncent rapidement sous les argiles de la plaine. J^es 
empreintes végétales sont fréquentes dans cette localité, quoi- 
qu'il ne soit possible d'explorer que la partie des couches qui 
vient affleurer sur le sol, et se trouve immédiatement contiguë à 
l'ancienne plage. La flore que l'on y observe a beaucoup d'ana- 
logie avec celle de Saint-Zacharie, et, en dehors même de la 
physionomie générale qui est la même, la plupart des espèces 
communes, entre les deux étages, proviennent de SaintrJean 
deGarguier. Toutefois le Pinus palœostrobus Ett., le Comptonia 
dryandrœfolia Brngt, et les Andromeda y abondent comme dans 
les autres localités. Nous y avons observé aussi le Sabaliles 
oxyr hachis et le genre Anœctomeria (Nymphœites), en sorte que 
Saint-Jeande-Garguier, tout en se rapprochant de Saint-Zacha- 
rie, ne diffère pas des autres localités du bassin de Marseille. 
Toutefois, les Cupressinées, Myricées et Araliacées y abondent 
plus qu'ailleurs. 

Le premier dépôt que l'on rencontre, en poursuivant la même 
direction, est celui qui se trouve au sud d'Anbagne, dans le quar- 
tier de Féneslrelle. Ici les couches affleurent à peine au-dessus 
du sol arable ; mais des travaux d'extraction les ont mises au 
jour, et nous ont permis de les explorer. Elles sont très-riches 
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en débris végétaux de toutes sortes, et semblent annoncer une 
localité plus fraîche que celle de Saint-Jean-de-Garguier. Les 
Pintts à 2 et à 5 feuilles, les CaUiiris et Thuiopsis, les Bettday 
Camptonia^ Andromeda^ Diospyros^ les Myrsinées, les Nym- 
phéacées et Légumineuses, caractérisent surtout cette localité, 
où le Complonia dryandrœfolia est très-abondamment répandu. 

En continuant à marcher le long du même littoral, on rencon- 
tre non Idin de Sainte-Marguerite un petit lambeau du même 
terrain ; puis on atteint la plage de Moniredon, et après avoir tra- 
versé XHuveaune^ si Ton contourne le massif de Notre-Dame-de- 
lorGarde^ à partir du Roucas-BlanCj on trouve une étroite bande 
des mêmes couches qui dessine avec précision le rivage, et se 
prolonge à travers la ville même de Marseille, jusque dans l'an- 
cien port. 

C'est là qu'en creusant, il y a plusieurs années, le bassin de 
Carénage^ on trouva dans les calcaires et les marnes bleuâtres 
qui les accompagnent un grand nombre d'espèces fossiles, mol- 
lusques, poissons, végétaux, dont la plupart furent négligés et 
perdus. Plusieurs belles frondes ou parties de frondes de Sabcdù 
tes major {Flabellaria major Ung., SabcU mo/or Heer) ont sur- 
vécu, ainsi qu'un cône très-bien conservé du Pinus palœoslro^ 
bus Ett. 

Pour recueillir de nouveau des plantes fossiles, après avoir 
rejoint le rivage tertiaire près de YEstaque^ il faut négliger le 
lambeau des Bauœ, celui des Aygakdes qui se prolonge vers 
Saint-Antoine et atteindre Allauch, A partir de ce point, en se 
dirigeant vers la Treille, on retrouve l'ancien littoral formant un 
défilé sinueux, resserré par l'îlot secondaire de Saint-Julien qui 
s'élève vis-à-vis à peu de distance. Les couches à empreintes 
végétales recouvertes sur ce point par des lits crayeux d'une 
blancheur éclatante affleurent çà et là, le long des champs culti- 
vés, et près de Montespin nous avons pu recueillir un assez grand 
nombre d'espèces, parmi lesquelles dominent toujours lesPtnu^ 
à 2 et à 5 feuilles et le Comptonia dryandrœfolia. Un fragment 
de fronde annonce la présence du Sabalites major. 

Lorsque de la Treille on se dirige en droite ligne vers Camoins- 

5» série. Bot. T. Ul. (Cahier n» 2j * 5 
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les-Bains, on traverse les mêmes couches, ainsi que Tattesle la 
présence .répétée des mêmes espèces, surtout du Comptonia 
dryandrœfolia et des Pinus. A Camoins, cescouches passent sous 
des plaquettes imprégnées de gypse et surmontées elles-mêmes 
par le gypse autrefois exploité de cette localité. Les plaquettes 
sont par conséquent un peu supérieures aux couchef^k Comptonia 
et s'en distinguent par Tabsence de cette espèce caractéristique ; 
cependant la différence soit stratigraphique, soit phylologique, 
est trop faible pour motiver une distinction réelle;. le Ptmis pa- 
lœostrobus rei^vsAl dans ces plaquettes, quelquefois très-riches en 
débris végétaux de toutes sortes. Les CallUris et Tliuiopsis, les 
Myricées, Protéacées, Myrsinées s'y montrent très-fréquemment 
et annoncent une association végétale peut-être un peu difiFé- 
rente de celle des autres localités, remarquable par la faible 
dimension des feuilles dicotylédones, mais qui trahit plutôt l'in- 
fluence d'un courant venu d'un canton sec et sablonneux, que 
l'existence d'une révolution végétale plus ou moins générale. 

Tel est l'examen rapide que suggère l'exploration des diverses - 
localités littorales de l'ancien lac marseillais. Leur ensemble 
dénote une remarquable harmonie végétale ; les mêmes espèces' 
dominantes reparaissent partout ; elles se montrent presque tou- 
jours associées dans des proportions déterminées et d'une 
manière très-uniforme. L'extrême rareté des Monocotvlédones 
aquatiques, la présence restreinte de la plupart des essences à 
feuilles caduques {Xcer^ Ulmus, Carpinvs, Populvs) ou de celles 
dont le limbe plus largement développé indique des plantes 
amies de l'ombre, de la fraîcheur ou fréquentant le bord des 
eaux, doit être pour nous un indice de l'aspect que présentait 
cette ancienne végétation. Les plantes à feuilles coriaces, étroi- 
tes, épineuses; les Protéacées, Myricées, Myrsinées, Araliacées, 
Ilicinées, abondent, ainsi que les Anacardiacéesetles Légumineu- 
ses h folioles maigres et petites. Les Laurinées et les Diospyros se 
rencontrent pourtant assez fréquemment; les Mousses, les Hépa- 
tiques se montrent quelquefois, les Quercus, lietula, Àcer^ 
quoique fort rares, ne sont pas inconnus. Enfin les Nyniphéacées 
ont laissé des traces multipliées de leur présence. 
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En recueillant ces divers indices, tout annonce la présence 
d'une contrée forestière, couverte de bois composés de grands 
arbres [Pinus^ Podocarpus^ Latirus, Cinnamomum, Diospyros) ; 
mais surtout peuplée de plantes sarmenteuses (Smilax), d arbris- 
seaux (Ca//i7r/5, fViddringlonia/rhuiopsis, Myrica^ Andromeda^ 
Aralia, Celaslrus, Ilex, etc.), très- variés de physionomie, de 
feuillage et de port , parsemée de clairières garnies d'arbustes 
et de buissons {Gr&oUlea^ Hakea^ Myrica, Vaccinium^ etc.). 

Dans certaines stations, çàet là, se montraient quelques essen* 
ces de taille médiocre analogues à celles de TEurope moderne 
{Betula^ Carpinus^ Acer). 

Les Nymphéacçes {Nymphcea^ Nymphœiles)^ les Mousses, les 
Hépatiques habitaient les endroits humides ou submergés; mais 
ces retraites étaient assez peu nombreuses, et presque partout 
le rivage était assez élevé pour permettre aux arbres et aux 
arbustes de la forêt d'arriver jusque dans le voisinage des eaux. 

La flore dont nous venons d'esquisser les principaux traits est 
la dernière qui se montre, dans le midi de la France (1), avec 
une physionomie qui rappelle l'Australie ou l'Afrique, plutôt que 
l'Amérique ou les régions tempérées du Japon et de l'Himalaya. 
Nous allons voir cette physionomie s'altérer et disparaître dans 
l'étage suivant pour faire place à des formes plus amples, plus 
variées, à un mélange plus riche, mais peut-être moins original 
et moins accentué, de toutes les formes qui habitent maintenant 
la zone tempérée proprement dite et la zone tempérée chaude 
et subtropicale. 

(1) On doit faire une exception pour celle des environs de Bonnieux (Vaucluse), 
dont la position stratig^aphiquc n'est pas assez rigoureusement déterminée, dans la 
série tertiaire^ pour la faire entrer en ligne de compte. Elle est d'ailleurs assez mal 
connue et ne compte qu'un petit nombre d'espèces, parmi lesquelles il faut citer le 
Callitris Brongniartiù Cette Florule est surtout remarquable par la présence d'une 
Cycadée, le Zamites cpibius Nob.^ que nous aTons*8ignalc dernièrement ù la Société 
géologique, et dont la description^ accompagnée d'une figure^ a été insérée dans ic 
iru/Ze/m de Tannée i86ii. 
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CRYPTOGAMiE. 
HEPATICiE. 

MARCHANTITES Brugt, Tab. des genres de té g. fossiles, p. 12. 
Marchantites sinuatus. (PI. I, fig. 2.) 

M. fronde repente, gracili, hinc inde vage ramosa, mediocri- 
ter expansa, margine irregulariter iindulato subinciso*sinuata. 

AUaucfa. 

« 

Le genre Marchantites dié\é établi par M. A. Brongniart pour 
une espèce de Sézanne, dont Taffinité avec nos Marchantia 
actuels n'a rien d'équivoque. L'espèce des environs d'AUauch 
que nous décrivons ici appartient au même groupe et semble 
très-voisine du Marchantia polymorpha ; les fragments de fron- 
des réunis en assez grand nombre sur la même pierre à côté du 
Muscites TournaiH Brngt, diffèrent par leur forme allongée, 
étroite, moins ramifiée, de la plante de [Sézanne, dont nous pos- 
sédons plusieurs exemplaires; l'axe bien visible est accompagné 
par une expansion membraneuse d'une faible largeur, non pas 
festonnée, mais irrégulièrement sinuée le long des bords. 

MUSCL 

MUSCITES Brngt 
MusciTBS TouBNALn Brngt, var. tenella, (PL I, fig. 1.) 

M. cauliculis simpliciusculis foliatis, foliis subpatentibus , 
Iaxis, scariosis, lanceolatis, subulatis, uninerviis. 

Muscites l'owrnalii Brngt, Hist, végét. foss.^ I, p. 93, pL X, fig. 1-2. 
AUauch. 

Cette mousse est tellement voisine du Muscites Tournalii d'Ar- 
missan, que nous n'osons pas l'en séparer. Les petites tiges sont 
cependant pourvues de feuilles plus étalées, et plus étroites vers 
la base; elles ressemblent d'une manière frappante à VHypnum 
camplanatum L., espèce qui crott sur les murs, les troncs d'arbres 
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et les rochers, tandis que M. Bron^iart compare la sienne à 
YH. riparium L., espèce aquatique. Effectivement, nos emprein- 
tes, consistant en brins ou ramules détachés, semblent provenir 
d'une mousse terrestre, tandis que la mousse d'Armissan, accu- 
mulée en débris pressés sur la m^e pierre, parait avoir été 
entraînée en masse au fond des eaux. Quelle que soit la valeur 
de ces différences, peu appréciables dans une plante fossile, 
l'espèce d'Allauch et celle d'Armissan constituent en tout cas 
deux formes très-rapprochées. 

GYMNOSPERM^. 

CUPRESSlNEiE. 

CALLiTRIS Vent. 

Callitris Hbirii Sap., Et. sur la végét. (eri.^ I, p. 185; Ann. se. nat., 
U* série, Bot.» t. XIX, pi. III, fig. 2. (PI. 1, flg. 3.) 

G. ramulis gracilibus, parvulis, dichotome divisis, altemis vel 
quandoque oppositis; foliis lateralibus tenuiter acuminatis, 
rarius obtusatis et tune abbreviatis, facialibus angulo obtuso ter- 
minatis. Strobili parvi valvis conniventibus, parum dissimilibus, 
extus rugulosis, omnibus infra apicem appendiculatis. 

Saint-Jean-dc-Garguier. — Fénestrelle. — Gypse des Gamoins. 

L'espèce de Saint-Zacharie reparaît certainement à Saint- 
Jean-de-Garguier (fig. 3 A, SB, 3 C), sans variations apprécia- 
bles dans les principaux caractères. Une série de ramules bien 
conservés ainsi qu'un fruit pareil à ceux qui sont décrits et figu- 
rés dans la flore précédente le démontrent suffisamment. A Fé- 
nestrelle, nous avons également recueilli des ramules (fig. SD), 
et un très-beau fruit que la figure â E représente de grandeur 
naturelle et grossi (E') . Ces organes nous paraissent aussi devoir 
être rapportés au CalUtris Heerii. D'autres fragments se mon- 
trent aussi dans le gypse des Camoins; mais, dans cette dernière 
localité, le CaUitris Brongniartii semble reparaître pareil à celui 
des gypses d'Aix, et les deux formes mélangées sont quelquefois 
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difficiles à distinguer. A Saint^Jean-de-Garguier, comme dans 
les autres dépôts, on doit signaler Texistence de deux formes ou 
variétés du C i7eeru assez remarquables pour ne pas être passées 
sous silence ; nous allons les décrire sans chercher à leur attri- 
buer une valeur spécifique qu'elles ne sauraient avoir. 

Var. p. Ramulis omnibus vel plerisque oppositis (fig. SA). 

Cette disposition se montre accidentellement dans quelques 
ramules du Callilris Brongniartii d'Aix et du C. Heerii de 
Saint-Zacharie, mais elle y est très-rare. 

Plusieurs ramules recueillis à Saint-Jean affectent, au con- 
traire, avec une sorte de régularité ce mode de ramification (voy. 
fig. 3 A'), qui les rapproche de celui qui caractérise le Libocedrites 
salicornioides Endl.; en sorte qu'on serait tenté de les confondre 
avec ceux de cette dernière espèce, si la forme et Tagencement 
des feuilles n'obligeaient d'y reconnaître une simple variété du 
C. Heerii. 

[Var. y. Foliis abbrevialis, apice obtusalo, intus recurvis 
(fig. SB). 

Cette seconde variété se distingue par une distance propor- 
tionnelle moins grande d'un article à l'autre. Les feuilles laté- 
rales plus courtement acumiuées se recourbent légèrement vers 
l'intérieur en dessinant une sorte de crochet obtus ; les ramules 
de cette variété, ramifiés, à divisions alternes et peu nombreuses, 
paraissent se rapporter aux jeunes pousses et aux parties termi- 
nales de la plante. On l'observe à Saint-Jean comme à Fénes- 
trelle. Dans cette dernière localité nous avons recueilli l'em- 
preinte d'un fruit (fig. 3EetE') dont les valves conniventes, 
obtuses ou légèrement atténuées au sommet, presque égales, ne 
diffèrent des exemplaires de Saint-Zacharie que par des dimen- 
sions un peu supérieures, et des rugosités longitudinales un peu 
plus prononcées. 

Cette variété se rapproche plus que les autres formes de (7a^ 
litris fossiles du C. quadrivalvit Vent. Dans celui-ci, les ramifi- 
cations toujours alternes ne se trouvent jamais opposées, comme 
dans notre variété p. Quant aux fruits, ils se rapprochent par la 
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forme et la diiiiensiou des valves de celui que nous reproduisons 
Qg. â Ë ; mais les valves de ce dernier sont cependant plus égales 
et plus profondément sillonnées, 

Callitris BaoNGNiARTii Eudl. (PI. IV, lig. i.) 

C. mmulis sœpius dichotome divisis, compressis; foliis latera- 
libus, linearibus, obtuse acuminatis. Seminum nucleo obconico 
lateraliter bialato, alis rotuudatis superne emarginatis. ' 

Gypse (les Cainoins. 

L'espèce particulière au gypse d'Aix, avec les caractères qui 
distinguent ses rameaux, reparaît dans les couches qui accom- 
pagnent le gypse des Camoins. Une semence (pi. IV, flg. IC) 
réunie sur la surface d'une grande plaque avec une foule d'au- 
tres débris végétaux, semble confirmer ce rapprochement qui n'a 
rien que de naturel, puisque le dépôt d'Armissan nous montrera 
de nouveau le Callitris Brongniartii accompagné de ses divers 
organes, 

THUIOPSIS Sieb. et Zucc. 

La découverte récente d'un fruit et de plusieurs semences 
pareils à ceux des Thuiopsis, recueillis dans les couches d'Armis* 
sau à côté des ramules de Thuites est venue démontrer, qu'une 
partie au moins des plantes fossiles signalées sous ce nom, et 
probablement celles qui ont été observées dans le succin par 
M. Gœppert, doivent être réunies aux ,vrais Thuiopsis. Les 
empreintes, très-peu nombreuses, il est vrai, que nous allons 
décrire, sont tellement voisines de celles des environs de Nar- 
bonne, et concordent si bien par leur aspect avec le Thuiopsis 
dolabraia^ que nous n'hésitons pas à les regarder comme faisant 
partie du même genre. La présence d'une graine, semblable par 
la forme à celle des Thuiopsis dans le gypse des Camoins, paraît 
favoriser encore ce rapprochement. Il est intéressant d'observer 
comment la plupart des genres de Conifères, propres au Japon 
et aux rivages opposés de la Chine et de l'Amérique septen- 
trionale, se retrouvent successivement dans la flore tertiaire. Les 
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Thuiopsis doivent, dès à présent, s'ajouter à celte liste déjà 
longue, et destinée peut>-ètre à se compléter encore davantage. 

Thuiopsis massiliensis. (PI. I, fig. 6 et IV, fig. 2.) 

T. ramulis altemis et oppositis, ancipitibus, compressis; Mis 
quadrifariam imbricatis, squamaeformibus ; lateralibus oblongis 
curvato-falcatis , subadnatis , breviter acuminatis ; facialibus 
compresso dorso carinatis infra apicem glanduliferis obtusissiroe 
productis utrinque amplectentibus. — Seminibusî (pi. IV, fig. 2) 
compressis, ovato-orbiculatis, nucleo parvo elliptico ala tenuiter 
membranacea sursum emarginata utrinque circumcincto. 

Fénestrelle (ramule^ très-rare), g^yps^ des Camoins (ramule et semence ?). 

Le ramule reproduit pi. I, fig. 6, et grossi en 6 A, pourrait être 
confondu, au premier coup d'œil, avec ceux du Lihocedrites sali- 
camioides Endl., ainsi que nous l'avions cru en premier lieu : il 
en diffère cependant en réalité, comme il est aisé de s'en assu- 
rer à l'aide de la figure 6 A qui le représente grossi. La forme, 
Tagencement des feuilles, le mode de ramification sont ceux d'un 
Thuia; deux ramules sont successivement émis sur un seul côté, 
tandis que la partie terminale semble offrir les traces de trois 
bourgeons nus, égaux ; cette dernière disposition ne s'observe, à 
ce qu'il nous paraît, ni dans les Thuia^ ni même dans les Liboce- 
drus, du moins à un degré aussi prononcé. Notre Gupressinée 
est en tout analogue aux espèces de Thuites^ que M. Gœppert a 
décrites et figurées dans son bel ouvrage sur les débris orga* 
niques trouvés dans le Succin (t). Cette ressemblance est surtout 
frappante avec le Thuites Kleinianus (2) ; en sorte qu'on serait 
tenté de réunir les deux espèces ; pourtant la nôtre présente des 
ramules plus larges, moins distinctement articulés; les feuilles 
latérales sont moins recourbées en faux et moins rétrécies à la 
base ; les faciales sont moins distinctement carénées ; ce sont, 
malgré ces différences, deux formes en réalité très-voisines. 

(1) Gœpperty Organische Reste im Bemstein, p. 101-102, lab. IV, flg. 25-28, 
tab. V, fig. 2-7. 

(2) Cflpppert, ibiff,, lab. V, fig. 6, 7. 
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Comparé aux espèces actuelles, notre Thuiopsis se rapproche 
du Thutaoccidentalisqai habite TAmérique septentrionale, mais 
il ressemble aussi par la forme et l'agencement des feuilles au 
Thuiopsis dolabrata^ célèbre espèce japonaise; de plus, il est 
très- voisin d'une espèce d'Armissan dont nous pc^sédons les 
rameaux, les fruits et les semences, et qui se range naturelle- 
ment par la structure de ces divers organes parmi les Thuio- 
psis ; c'est ce qui nous engage à y rapporter également celle-ci. 

La semence, représentée sur la planche IV, figure 2, a l'appa- 
rence de celles des Thuiopsis; elle est ovale-orbiculaire, com- 
posée d'une aile marginale assez large, entourant de toutes parts 
le nucléus, excepté vers le haut où elle est émarginée ; malheu- 
reusement, elle n'a laissé à la surface de la pierre qu'une 
empreinte assez confuse. 

WIDDRINGTONIA Endl. 

WiDDRiNGTONiA ANTIQOA Sap., Kt. sur la végéi. tert., 1, p. 185; Ann. se. 
nat., U' série, Bot., t. XIX, p. 33, pi. 3, f. 3. (Pl. I, fig. ft.) 

W. ramulis nudis, parvulis ; foliis squamœformibus, adpres»m 
imbricatis, acutis, approximatim altemis, quandoque oppositis 
vel subternatis. 

Saint-Jean-de-Garguier (assez commun"). 

Les petits ramules de cette espèce sont assez répandus dans 
les couches de Saint-Jean-de-Garguier. On peut voir par les 
figures & A, kM, kk' de la planche I, qu'ils ne diffèrent pas de 
ceux que nous avons signalés précédemment dans la flore de 
Saint-Zacharie et dont nous avons décrit les fruits. Ces derniers 
organes n'ont pas encore été rencontrés à Saint-Jean-de-Gar- 
guier, ni dans les autres dépôts du bassin de Marseille. 

JUNIPERITES Brngt. 

JlJNiPlRlTES AMBIGUUS Sap., Et. sur la végéi. tert.y I, p. 58; Ann. se. 
nat., 4* série, Bot., t. XVil, pl. 2, fig. 8. (PI. I, fig. 5.) 

J. ramulis alterne ramosis , foliis squamœformibus, acutis , 
adpressis, imbricatis, oppositis vel tematis. 

Saint-Jean-de-Gar^ier (rare}. 
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Espèce qui devient fort rare ; elle est représentée par de petits 
fragments de ramule qui ne diffèrent pas^ autant qu'on peut en 
juger, des exemplaires de la flore d'Àix. 

ABIETINE.^. 
PINUS L. 

a. Fofiis quints (Strobvs^ Endl.). 

PiNUS PAUEOSTROBUS Ettîngsh. Tert. Fi. von ffœring^ p. 35, t. VI, 
flg. 22, 23; Heer, FL tert. Hdv., I, p. 3G, t. 21, fig. 6. (PI. III, fig. 1 
etIV, fig. 3.) 

P. foliis quinis, tenuibus, Iaxis, triquetris, evaginatis ; strobi- 
lis ovato-subcylindricis, obtuse breviterque acuminatis, squama- 
rum apophysi plana, longitudinaliter et leviter striata, umbone 
crassiusculo terminali, obtuso ; seipinum parvorum ala elliptica 
basi et apice augustata, obtusiuscula. 

Saint-Jcan-dc-Garguicr. — Fénestrelle. — Allaucli. — Gypse des Gamoins.— Bassin 
de Carénage (côae). 

Les feuilles (pi. III, fig. 1 A, IB, IC) fines, flexibles, souvent 
divariquées dès la base, quelquefois plus dressées, conniventes 
(pi. IV, fig. SA) présentent une longueur totale de l décimètre 
environ. Elles ont Taspect et la consistance de celles de l'espèce 
découverte à Hœring, et comme elles se trouvent associées, en 
Provence, aux mêmes espèces caractéristiques que dans le Tyrol , 
il estprobable qu'ellesappartiennent également à la même forme, 
ou au moins à une forme très-voisine. La comparaison des cônes, 
que M. d'Ettinghausen ne cite pas dans son ouvrage, serait pour- 
tant nécessaire pour établir complètement le fait. Les cônes sont 
très-rares en Provence. M. Malheron en possède un exemplaire 
superbe recueilli par lui à Marseille, dans les argiles du bassin de 
Carénage. L'attribution de ce cône isolé des feuilles pourrait 
donner lieu à des doutes; mais la découverte subséquente d'un 
écaille détachée, encore munie de son apophyse, dans les mêmes 
calcaires que les feuilles, à Saint-Jean-de-Garguier, doit les faire 
cesser entièrement. 
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L'exemplaire de M. Matheron est presque entier, et ce qui 
manque est facile à suppléer. La figure lE, pi. I, le représente 
avec son aspect; la figure 1 Ë' de la même planche en donne une 
restauration très-exacte; il est oblong, presque cylindrique, 
ovoïde à la base, légèrement prolongé au sommet qui est atté- 
nué, obtus. Il s'éloigne par sa forme et sa faible dimension 
(7 à 8 centim. au plus, sur une largeur moyenne de S centim.) de 
ceux du Pinus Strobus ; il serait plus voisin de ceux du P. eœ- 
cefaaWall. qui sont cylindrico-coniques, mais d'une taille bien 
supérieure. 

Les écailles, assez lâchement imbriquées, se touchent et se 
recouvrent pourtant, peut-être à cause de la compression subie 
par ces organes. Les apophyses sont planes, amincies vers les 
bords, médiocrement renflées sur le milieu, terminées au sommet 
en une protubérance obtuse, peu saillante. 

L'écaillé isolée (pi. III, fig. IF) présente la face extérieure; 
on aperçoit à sa base l'onglet qui servait à la rattacher à l'axe 
du cône. Elle est étroite, longue en tout de 3 centimètres, large 
de moins de 1 centimètre , et rétrécie inférieurement. Il en ré- 
sulte que les semences devaient être pourvues d'une nucule fort 
petite et d'une aile étroite et longue, caractère bien en rapport 
soit avec la graine reproduite sur la planche IV, fig. SB, soitavec 
la figure donnée par M. d'Ettingshausen {Flor. von Hœring, 
t. VI, fig. 22); Tapophyse qui termine Técaille, pareille à celles 
que l'on observe sur le cône complet, est marquée de stries longi- 
tudinales très-fines, obtuse, un peu déprimée au sommet, termi- 
née en une protubérance assez peu saillante, de forme rhomboï- 
dale et mu tique. 

Par l'ensemble de ses caractères, ce Pin se rapproche du 
P. eœcelsa Wall,, espèce du Népaul, où elle croît par 2660 à 
5500 mètres d'altitude, plutôt que du P. Strobus. 

Les rameaux de Pin dépouillés de leurs feuilles que l'on trouve 
à Saint-Jean sont de deux sortes, les uns rugeux par les cous- 
sinets saillants ou bases persistantes des feuilles, les autres pres- 
que lisses, légèrement rugueux et ne présentant que les traces 
peu saillantes des cicatrices insertionnelles. 
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Ces derniers rameaux, dont la figure 1 D de la planche III 
reproduit un bel exemplaire, se rapportent sans doute au Pinu$ 
palœoslrolms ; du moins, on est amené à le croire, si Ton s'ap- 
puie sur Tanalogie de ces empreintes avec les rameaux actuels 
des Pins de la section Strobus toujours plus lisses que dans les 
autres sections du même genre. 

p. Fo/tùf binU (Pixaster^ Endl.)* 
PiNDS PSEODOPINBA. (PI. l,fig. 8.) 

P. ramis basibus foliorum residuis prominentibus asperis; 
foliis binis, erectis, rigidis, basi in vaginam longe productam 
integram , transversim sulcatam, conniventibus. — - Amentis 
masculis bracteatis, oblongo-cylindricis, connectivo in proces- 
sum obovatum, subrotundum, integriusculum antice producto. 
— Strobili squamarum apophysi rhombaea, depresso-pyrami- 
data, transversim leviter carinata , umbone centrali rhombseo, 
piano, depressiusculo, medio umbonulato. — Seminum ala 
latiuscula, recta, nucleum obovatum superante. 

Saint-Jean de Garguier (rouilles^ rameaux^ cônes^ semence). — Fénestrelle (feuilles?) 
— Allauch (feuilles, semences, chatons mâles). 

* 

Cette espèce se trouve représentée par ses divers organes, à 
Saint-Jean-de-Garguier, où elle est associée au P. palœosirobus^ 
dont elle diffère totalement; elle se montre également à Allauch 
et peut-être aussi à Fénestrelle. 

Les feuilles (fig. 8Aet8A') réunies par deux, longues de 
1 décimètre au moins, sont planes, larges d'environ 4 1/2 milli* 
mètre, finement striées (voy. la nervation grossie fig. 8, en A'), 
faiblement convexes sur leur face externe, roides, dressées, 
piquantes, et assez longuement conniventes vers leur base où 
elles se réunissent dans une gaine persistante, entière, longue 
de 1 1/2 centimètre, marquée de stries ou rayures transversales. 

Les écailles du cône, dont il n'existe qu'un fragment (fig. 8E), 
se terminent en forme d'écusson rhomboïdal ; leur apophyse est 
constituée par une saillie pyramidale faiblement prononcée, 
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arrondie sur les angles et les côtés, à surface lisse ou fidblement 
sillonnée, légèrement carénée transversalement, à protubérance 
centrale déprimée, un peu bosselée, mutique ou marquée d'un 
point tuberculeux à peine distinct. 

La nucule de la semence est ovoïde, presque carrée à son bord 
supérieur qui est surmonté d'une aile membraneuse, assez large, 
tronquée à son extrémité supérieure. Dans Texemplaire figuré 
8 F, Taile se trouve lacérée accidentellement. 

La figure 8 G et 8 D représente les chatons mâles trouvés à 
Àiiauch, en même temps que des feuilles et une semence. 

On observe assez souvent dans les couches de Saint-Jean-de- 
Garguier des rameaux dépouillés de feuilles qui appartiennent 
très-probablement à la même espèce. Ges rameaux (fig. 8 B et 
B' grossi) sont hérissés par les coussinets saillants et persistants, 
constituant des mamelons rhomboïdaux , où l'on distingue la 
cicatrice en forme de fossette qui marque le point insertionnel dés 
anciennes feuilles ; inférieurement, la base décurrente et faible- 
ment carénée de chaque mamelon indique la place de la bractée. 
Par ses divers caractères, et surtout par la forme des écailles 
de son cône, ce Pin montre une certaine affinité avec le P. pinea^ 
quoique la forme de ses graines le range naturellement dans les 
Pinaster. Parmi les espèces de cette section, il semblerait voisin 
d'une espèce japonaise, le P. densiflora Sieb. etZucc; mais les 
rapprochements entre les Pins fossiles et ceux du monde actuel 
sont toujours ' bien incertains , tant les premiers présentent 
de formes intermédiaires entre les sections établies parmi les 
seconds. 

PmOS MEGALOPHTLLi. (Pi. III, fig. 2.) 

P. foliis binis, validissimis, erectis, prœlongis, basi lata, trun- 
cata, in vaginam brevem, transversim sulcatam conniventibus. 
— Amentis masculis ovato-cylindraceis, bracteatis, connectivo in 
processum ovato-oblongum, margine scarioso fimbriatum, antice 
producto. — Seminum ala elliptica, nucleum ovato-oblongum 
duplo superante. 

FénestrcUe, près d'Aubagne. 
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Les cônes sont encore inconnus; mais les feuilles (fig. 2 A 
et2B)y parleur grandeur inusitée, annoncent une [espèce bien 
distincte de la plupart de celles du monde actuel. Leur dimen- 
sion môme est cause que nous n'en possédons que des fragments; 
le plus complet mesure 18 centimètres de longueur, sans que 
rien dénote une terminaison prochaine. Leur très-grande lar- 
geur proportionnelle (2millim.) indique également une étendue 
en longueur qu'on ne saurait évaluer à moins de 25 à 30 centi- 
mètres. Ces feuilles étaient planes sur leur face interne, faible- 
ment convexes sur la face opposée, légèrement scabres sur les 
bords, mais nullement serrulées ; parcourues par 6 à 8 nervures 
longitudinales distinctes et assez espacées, dressées, peu diver- 
gentes au sommet ; elles étaient assez longuement conniventes à 
la base qui se termine carrément, et mesure une largeur de 
5 millimètres environ. La gatne est entière, courte, marquée de 
stries et de rugosités transversales bien visibles, mais assez peu 
prononcées. 

Il est naturel de rapporter à la même espèce des semences 
recueillies dans les mêmes pierres. La nucule de ces semences 
(fig. 2 c) dessine un ovale elliptique un peu sinué sur un des 
côtés; Faile qui la surmonte ne présente aucune trace de stries 
ou linéaments; son tissu est très-délicat; elle est droite, un peu 
plus large que la graine, et dessine un ellipsoïde allongé qui 
dépasse à peine deux fois le diamètre de celle-ci. Les affinités 
de cette belle espèce avec celles du monde actuel sont très- 
obscures; mais, parmi les nombreuses espèc^es d'Armissan, il en 
est une qui s'en rapproche évidemment. 

TAXINE^. 

PODOCARPUS Hmt. 

PoDOCABPtJS LiNDLEtANA Sap., Et, sur la végét. tert., I, p. 6d; Ann. se, 
nat.y k' série, Bot., t XVII, p. 316, pi. 3, fig. 7. (PI. I, fig. 7.) 

P. foliis submembranaceis, lanceolato-linearibus, basi in 
petiolum gracilem sensim attenuatis; nervo primario stricto^ 
caeteris nuUis. 

Saint-Jcau-(lc-Gai'guicr(trt'ï;-rarc). 
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La forme, la consistance et la dimension semblent se réunir 
dans Texemplaire reproduit pi. I, fîg. 7, pour dénoter la pré- 
sence, à Saint-Jean-de-Garguier, du Podocarpus Lindleyana. Il y 
est très-rare, et se distingue du P. eocenica Ung., non-seulement 
par sa nervure médiane plus fine, et par sa base plus longue- 
ment atténuée sur un mince pétiole, mais aussi par une con- 
sistance plus souple du tissu foliacé. 

Podocarpus bocenica? Ung., Gen, etSp,, PI. foss., p. 392; Ettingsh., 

'Tert. Flor, wnHmring.^ p. 37, t. 9, f. ii-18. 

P. foliis subcoriaceis, linearibus vel lineari-lanceolatis, acutis 
margine revolutis. 

Saint-Jcan-ilc-Garçuior (très-rare). 

Un fragment de feuille, analogue aux figures de la flore 

d'Haering, est le seul indice de l'existence de cette espèce très- 
polymorphe ou peut-être formée de la réunion de plusieurs 
autres. Notre exemplaire, conforme à ceux de la flore d'Haering, 
figuré par M. d'Ettingshausen , s'éloigne par sa forme étroite 
et linéaire de ceux de la mollasse suisse qui afliicient de plus 
larges dimensions. 

MONOCOTYLEOONE.E. 

La rareté des empreintes de Monocotjlédones, dans les cou- 
ches littorales du bassin de Marseille, n'est pas due uniquement 
à une circonstance accidentelle, puisqu'elle existe également 
dans toutes les localités de cette région, que, d'ailleurs, le môme 
fait se répète, ainsi que nous le verrons, dans le riche dépôt d' Ar- 
missan, et se reproduit aussi dans ceux du même âge qui sont les 
plus éloignés de Provence, comme Sotzka, Haeringet Monte-Pro- 
mina. H serait donc naturel de reconnaître dans cette pauvreté 
relative un phénomène d'un ordre géuéraldont il est difficile, 
cependant, de se rendre compte ; à moins d'admettre que la 
configuration des lacs de répo({ue ou la nature de leurs eaux 
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n'aient été contraires à la propagation des plantes aquatiques 
monocotylédones. Ce serait là une explication assez plausible, 
puisque la position subordonnée de la classe entière est due prin- 
cipalement à Tabsence presque complète des Cypéracées, Gra- 
minées et Typhacées. La présence des Sabalites et de curieuses 
Smilacées qui se montrent pour la première fois en Provence, 
pourrait faire penser que l'exclusion dont nous parlons est loin de 
s'appliquer aux Monocotylédones terrestres et arborescentes. 

CYPERACEiE. 

CYPERITES UndL et Huit. 

Ctpbbites GRAMiNBDS Sap., Et. 8ur la végét. tert., I, p. 191; Ann. $e. 

nal., h^ série, Bot., t. XIX, p. S7. 

Saint- Jean-de-Garguier (rare). 

Fragments de feuiUes finement striées, graminiformes, pareils 
à ceux que nous avons signalés précédemment dans la flore de 
Saint-Zacharie. 

CAREX L 
Cârbx paubogàbpa. (PI. IV, fig. 6.) 

G. fructibus minutis, ovatis, compressis, lœvibus, striatulis, 
apice breviter rostrato bifidis. 

Gypse desCamoiii8(trè8*rare). 

Le fruit représenté pi. FV, fig. 6, et que les fig. 6 A et 6 A' re- 
produisent grossi, offre toutes les apparences de ceux des Careœ. 
n est petit, ovale, arrondi inférieurement, lisse et comprimé ; le 
sommet est atténué en un bec très-court et profondément bifide. 
Il se rapproche de ceux du Careœ vulpina L. , qui sont cependant 
plus grands et prolongés au sommet en un bec moins profon- 
dément divisé. 
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. PALMiE. 
SABALITE& 

Frondes flabellatse, radiis plerumque plicato-carinatis, rhachi- 
dis apice ib aciimen producto ; radii medii secus appendicem 
inaequaliter affixi, non omnes simul ad basim frondis conni* 
ventes. 

Flabellaria et parte Stemb. \&s. I, 2, p. 27 ; Brngt, Prodr.^ p. 110; 
EndL, Gen.pl. y p. 257; Unger, Gen. pi. fosi., p. 329. Sabal Heer» 
FI. tert. Helv.j I, p. 86. 

Nous réunissons , sous ce nom moins affirmatif que celui de 
Sabal adopté par M. Heer, les frondes fossiles dont le pétiole se 
prolonge au sommet en une pointe conique, acuminée, visible 
surtout à la partie inférieure de la fronde, et le long de laquelle 
une partie des rayons viennent s'insérer, tandis que les plus exté- 
rieurs se réunissent de chaque côté sur le sommet du pétiole et 
marquent le point où le prolongement de cet organe pénètre dans 
la fronde. 

Cette organisation, dans la nature actuelle, n'est pas particu^ 
lière au genre Sabal ^ et peut aussi, dans les Palmiers fossiles, 
avoir été commune à plusieurs genres distincts. Ce qui tendrait à 
le faire croire, c'est que la flore encore peu connue des grès de 
la Sarthe et des environs d'Angers, dont l'âge est antérieur à 
celui des gypses de Montmartre, renferme déjà les empreintes de 
deux Palmiers du groupe des Sabalites. De ces deux espèces con- 
fondues par M. Unger avec le FlabeUaria Ijimanonts^ Tune 
parait très-voisine du Flabdlaria {Sabalites) Hœringiana Et- 
tingsh. {Sabal Hœringiana Heer) ; l'autre, par son large pétiole 
brusquement rétréci en un prolongement étroit et acuminé, sem- 
ble offiîr un type tout nouveau. Dans tous les cas, on voit que les 
Sabalites ou Palmiers à pétiole prolongé au sommet jusque dans 
l'intérieur du limbe datent d'une époque bien antérieure à celle 
qui marque le temps de leur apparition dans les couches de 
Provence. 

5« scric. But. T. 111. (Caiiicr u« 2.j 2 6 
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SaBALITES OXYRnACBiS. (PI. III, flg. 3.) 

s. petiolo tereli, latere superiore rotuudato, subtus in apicem 
lanceolatum, acutum, abeunte; radiis mediis secus appendicem 
decliviter insidentibu». 

Palmacites oxyrhachis Sternb., vers. II, p. 190, t. W, fig. 2; FlabelU^ 
ria oxyrhachisVïig. in 3fnrt. gen. palm,, p. 61 ; Gen. , PI. foss.^ p. 330; 
Iconog., p. 19, tab. 9, fig. 2-3 ; Flabellariaraphifolia, Ettingsh., Tert. 
flor. V, Hœring.y p. 31, tab. 1, fig. 1-3, 8-9, tab. 2, fig. 2-3; cxclusis^ 
fig. 4-7, tab. 1 et tab. 2, quse ad Sabalitem Hœringianum speclant. 

Suint-Jean-dc-Garguier (très-rare). 

Empreinte réduite à la partie supérieure du pétiole et à la 
base d^ rayons aveo leur insertion sur un sommet arrondi d'un 
côté, prolongé de l'autre en une pointe aiguë. Malgré son état 
de mutilation, elle parait identique avec le FlaMtaria oooyrhaehU 
Ung., que M. d'Ettingshausen a décrit comme étant une simple 
variété de son Fl.raphifQlia{Fl. HœringianaVïïg.). Cequî semble 
démontrer le peu de fondement de cette confusion , c'est que notre 
partie de fronde ne présente de l'analogie qu'avec celles des figures 
de la Flore d'Hfiering qui reproduisent le Flabellaria oxyrhachis^ 
et presque aucune avec celles qui se rapportent au F. Homn-- 
giana Ung. {Sabal Hœringiana Heer), dont les pétioles sont plus 
forts et terminés supérieurement par une ligne anguleuse. Cette 
aspèce compte d'ailleurs un nombre de myons plus considérable 
que celle de Saint*Jean où ils paraissent limités à 18 environ de 
chaque côté. 

SABALtTIS MAJOK. (PI. II.) 

s. froudibus magnis, valide et inerme petiolatis, petioli aptO0 
in appendicem acuminalam longe provecto , radiis circiter 50 
secus rhachidis declivitatem affîxis, latis, erectis, longe produo 
lis, plicato coslatis. 
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FlabeUaria major Ung., C7tL prot., p. 62, t. lu, fig. 2; Euiiigsbausen 
Bœring, p. 33, t. 3, fig. 3-7; FlabeUaria maxima Ung., ChL prot.^ 
p. fil, 1. 12, 13, Ûg. 1-2. 1. 14. fig. 1; 0. Weber, Palœont., II, p. 158; 
Sabal major Hoer, FL tcrt. Helv. , I. p. 88, t. 35 et 36 fig. 1-2. 

Calcaires du basiiu de caréuage. — Allauch? — Environ» d'Aiais (collection do 
M. DumaS; de Sommière»}. — Grès ossircrcs du bassin de l'Aipout^ carrière de la 
Massale (collection de M. Noulet à Toulouse). 

Les impressionsde frondes flabeliées, découvertes lors du creu- 
sement du bassin de carénage de Marseille, sont déposées sur 
d'épaisses plaques d'un calcaire marneux jaunâtre, d'un grain 
assez groâsier. Ces frondes ont été d^abord confondues avec 
celles du FtaheUaria Ijamanonis, dont elles s'éloignent beaucoup 
en réalité ; elles doivent être réunies au FL major Ung, (Sabal 
major Heer). Deux exemplaires, que nous avons sous les yeux, se 
rapportent également à la fiace inférieure d'une fronde, mais ils 
en reproduisent des endroits différente. L'un, qui appartient à 
notre collection, comprend la partie moyenne d'une fronde ; la 
terminaison manque ainsi que la base, et l'empreinte est en 
outre assez fruste ; Tautre , provenant de la collection du 
musée de Marseille, est dans un bel état de conservation, 
mais il consiste seulement en une fronde réduite à sa base. 
Ce fragment, reproduit fidèlement sur la planche II, est 
suffisant pour faire reconnaître Tespëce, qui se trouve con- 
forme aux figures de la Flore tertiaire de Suisse , et surtout 
à celle du FlabeUaria maxima de Radoboj donnée par Unger 
dans son Chlorisprologœa. M. Heer regarde c^tte forme comme 
identique avec le FlabeUaria major du môme auteur. Le pétiole 
se continue au centre de la fronde en un prolongement lancéolé 
longuement acuminé, dont la largeur diminue insensiblement 
jusqu'à se réduire en une pointe étroite, qui se perd enfin dans le 
rayon médian. Depuis la base môme de la fronde jusqu'à sa ter- 
minaison, ce prolongement mesure au moins 20 à â2 centimè- 
tres; c'est à peu près la dimension de celui que Ton observe sur 
la figure de Unger (ChL prot.^ tab. 13), et sur celles de Heer 
(FL iert. Hch\. lab. ;^5\ 
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Un magnifique exemplaire de cette même espèce, présentant 
une fronde presque complète, existe dans le musée de la ville de 
Lausanne, sous le nom de Ftabellaria Lamanonù. Son origine 
provençale et la nature de la pierre doivent faire penser qu'il pro- 
vient de la même localité que les précédentes. Nous avons observé 
plusieurs empreintes de Sabalites major dans la belle collection 
de M. Dumas, de Sommières ; elles ont été recueillies à Mannas, 
près d'Alais, dans un étage correspondant à peu près à celui du 
bassin de Marseille. Enfin, pour compléter les notions que nous 
possédons sur ce Palmier, un des plus répandus de l'Europe ter- 
tiaire, nous ajouterons que M. Noulet, professeur à l'Ëcole de 
médecine de Toulouse, possède plusieurs beaux spécimens de 
Sabalites major recueillis dans le Tarn (bassin de l'Agout) sur 
divers points, mais principalement dans les carrières de la 
Massale où ils ont été observés par M. Caraven dans les 
mêmes grès que le Palœotherium magnum et le Lophiodon lautri^ 
cenje Noulet. Cette découverte ferait remonter l'origine du 
Sabalites major à une époque bien antérieure à celle qui marque 
son apparition en Provence et dans le reste de l'Europe tertiaire, 
c est-à-dire vers le temps du gypse de Montmartre. Les Sabalites 
existant, ainsi que nous l'avons dit, dans les grès de 1% Sarthe, 
antérieurs eux-mêmes au gypse de Montmartre, il semblerait 
que ce genre s'est d'abord montré dans l'Europe centrale et 
occidentale pour se répandre ensuite graduellement vers l'^t et 
le sud. 



SMILACE.E. 

SMILAX Tourn. 
Shilax oarguibbi. (PI. III, fig. 6.) 

S. foliis deltoideo-cordatis, obtusissime auriculatis, rotunda- 
tis, sursum breviter acuminatis; nervis lalcralibus utrinque 3, 
externis in lobos curvatim arcualis, venulis transvei'siui decur- 
rentibus. 



LE SUD-EST DE LÀ FRANGE A L^ÉpOQUE TERTIAIRE. 85 

Smilmiei Garguieri Sap.^Fx. anal,, p. M. 

Saint-Jean-dc-Garguier (collection de M. Matheron). 

Forme très-voisine du Smilaœ grandi folia Un g. (Chl. protag.^ 
tab. 40, fig. 3; Syll. pi. foss., tab. 2, fig. 5-8; Heer, FI. lerL 
Helv., I, p. 82, tab. 30, fig. 8), espèce de Radoboj, de Bilin, 
qui se retrouve en Suisse (Croizettes, dans le canton de Vaud) et 
en Italie ; par conséquent, une des plus répandues de l'époque 
tertiaire moyenne. 

La feuille de Saint^Jean se distingue du Sm. grandifolia par la 
forme plus atténuée de son sommet; les nervures latérales sont 
au nombre de trois au moins de chaque côté ; les extérieures 
assez fortement recourbées en arc à leur base dessinent le même 
contour que les lobes qui sont peu saillants et arrondis. La base 
est large, faiblement échancrée en cœur ; la feuille, après un 
rétrécissement à peine sensible, se prolonge en une pointe obtu- 
sément acuminée. Les nervures tertiaires forment un réseau 
assez peu visible, dont les veines courent transversalement en 
dessinant des lignes flexueuses dans l'intervalle des grandes ner- 
vures. Le bord est entier et sans traces de dentelure ni d aiguil- 
lons ; le pétiole est large à son point d'attache et les nervures 
viennent s'infléchir pour se réunir sur ce point. 

Parmi les espèces vivantes qui se rapprochent de celle-ci, la 
plus voisine est encore le Sm. mauritanica Desf . , dont les feuilles, 
du moins d'après un exemplaire du Jardin des plantes de Paris (1) , 
ne diffèrent de celle-ci que par un moindre prolongement du 
sommet. Nous citerons encore le Sm. pendulinalAv^ . de Madère, 
qui ressemble au nôtre par la forme largement en cœur, acu- 
minée de ses feuilles. Mentionnons encore^ quoique le degré de 
similitude soit déjà plus éloigné, le Sm. purpurata Labill. de la 
Nouvelle-Calédonie, et le S. oblongata Lew. des Antilles. 



(i) KunUi (voy. Enn. piant.^ t. V, p. 211) regarde le Smilax maurilanica du Jardin 
des plantes de Paris^ comme identique avec le Sm, alpini Willd., espèce de Grèce. 
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SuiLiX ABStONDITA. (PL III, Tlg. 5.) 

S. foliis lanceolatolinearibus, acuminatis, basi leviter atte- 
nuata brevissime subcordato-einarginatis, quinquenerviîs, nervis 
exterioribus tenuissimis marginaotibus* 

Saint-Jean-de-Garguier (très-rare). 

Empreinte isolée, mais bien complète et remarquable par son 
caractère tranché. Elle se trouve sur la môme pierre qu'une 
branche dépouillée de Piniis palœosirobas , une feuille d'4nrfro- 
meda et une de Grevillea. Cette association semble marquer la 
place qu'occupait alors ce Smilax dans les bois tertiaires. La 
feuille est lancéolée-linéaire, longue de 6 centimètres et demi, 
large à peine de 7 millimètres. Elle est longuement atténuée 
vers le sommet qui est acuminé et se terminait sans doute par 
une pointe mucronée. 

Les bords sont fortement marqués par une nervure marginale 
qui pourrait bien avoir été hérissée de petites aspérités. La base 
est un peu atténuée et paraît arrondie ; mais, en s'aidant d'une 
loupe, on voit qu'elle est émarginée et légèrement cordiforme, à 
lobes à peine saillants. Les nervures principales sont au nomfire 
de cinq; mais les intérieures sont bien plus prononcées que les 
deux autres, qui se confondent presque avec le bord qu'elles 
longent de fort près ; des veines flexueuses courent dans l'inter- 
valle des nervures principales. Le Smilax elegans W., avec des 
feuilles beaucoup plus larges, rappelle un peu cette espèce qui 
s'éloigne sensiblement de toutes celles de nos jours. 

TYPHACE/E. 

SPARGANIUM Tournef. 
Sparcanium styc.ium Heer, FI, tert, ffelv,, I, p. 101, tab. 65, fig. 1. 

S. foliis linearibus; nervis longiludinalibus septis transversis 
conjunctis, interstitialibus 1 vel nullis. 

Saint-Jcnn-de-Gnrgiiier. — FéncstrolU* (r.nv). 
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Fragments de feuille ; nous avons observé cette espèce à Aix 
et à Saint-Zacharie , elle se retrouve à Armissau et dans la 
mollasse suisse, et constitue une des formes les plus répandues de 
la végétation tertiaire. 

DICOTYLEDONEiE. 
APETAI^. 

Les apétales, dans les couches littorales du bassin de Marseille, 
présentent à peu près les mêmes caractères que dans celles de 
Saint-Zacbarie. Seulement l'importance des Myricées augmente, 
tandis que celle des Protéacées s'amoindrit de plus en plus. Les 
Laurinées occupent une place plus considérable ; les Amentacées 
demeurent stationnaires. La physionomie générale change peu. 
Les formes sont toujours petites et en dehors des Myricées, 
aucune n'acquiert une grande extension. 

BETULACEiE. 

BETULA Tourner. 

BeTULI OBLOZfGATÀ. (Pi. III, llg. 6.) 

B. foliis breviter petiolatis, membranaceis, ovato-oblongis, 
hasi apiceque attenuatis, dupliciter dentato-serratis, serraturis 
acutis, penninerviis ; nervis secundariis rectis parallelis, latere 
uno obliquioribus , extus ramosis, infimis oppositis, tertiariis 
transversim decurrentibus. 

Allancb. — Saint- Jeau-de-Gargnier (rare). 

Ce Bouleau dont les feuilles seules nous sont connues, semble 
tenir le milieu entre le Btivia ulmacea de Saint-Zacbarie et le 
Belula dryadum Bmgt d'Armissan. La forme étroite et allongée, 
la direction des nervures un peu plus ascendantes d'un côté que 
de l'autre, et le dessin de la nervation, le rapprochent de l'espèce 
de Saint- Zacharie; il en diffère par le contour atténué de la base 
et la forme du pétiole qui le font ressembler aux plus petites 
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feuilles du Betula dryadum. Il est très-analogue également au 
Belula BrangniarUi Ettingsh., signalé sur plusieurs points de 
l'Europe tertiaire, à Vienne, à Radoboj, Parschlug, Swoszo- 
wice, par M. d'Ettingshausen (1), ainsi qu'au Monod , en Suisse , 
par M. Heer (2) ; mais l'existence d'une seule empreinte bien 
complète ne permet pas de déterminer la nature et le degré de 
ces diverses affinités. Comparée aux Bouleaux actuels, notre 
espèce ressemble au Belula lenta L. plus qu'à tout autre. 

Betuu pulchella. (PI. III, flg. 7.) 

B. foliis mediocribus, firmis, petiolatis, ovato-rotundatis, 
dentato-crenulatis, breviter acuminatis; nervis secundariis sub 
angulo semi-recto emissis, parallelis, apice ramosis ; tertiariis 
transversim oblique reticulatis. 

Fénettrelle (très-rare). 

Feuille dont le type diffère totalement de celui de la précé- 
dente ; le pétiole est grêle, assez long, le contour ovale-orbicu- 
laire, terminé probablement par une pointe brusquement acu* 
minée ; mais cette partie a disparu. La dentelure se compose de 
crénelures égales, pointues-obtuses, qui paraissent incisées au 
moins dans quelques cas. La saillie de la dentelure diminue vers 
la base ; aux approches immédiats du pétiole, le bord est même 
tout à fait entier. La figure 7 A fait voir les détails grossis de la 
nervation qui est assez difficile à saisir. 

Ce Bouleau, dont la détermination ne semble pas douteuse, se 
rapproche, par la forme de sa feuille, de l'espèce que M. Unger 
avait nommée à tort Betula dryadum^ en la figurant dans son 
Chloris protogœa (3), ainsi que dans Y I conographia planta- 
rum (4). M. Andrae a relevé plus tard l'erreur de l'auteur alle- 
mand relativement aux empreintes du puits de Radoboj, en impo- 



(i) EUingsbausen, Flora von Wien, p. 12^ t. I, fig. 18. 

(2) Heer, FI. tert. helv., l, p. 39, t. LXCI, fig. 1. 

(3) Unger, Chior,pro(og., lab. 34, ftg. 5. 

(4) ld,;ie(mog. plant., tab. 16, flg. 9. 



/ 



LE SUD-EST DE LA FBANCB A l'ÉPOQUB TERTIAIRE. 89 

santàcelles-ci le doiu de Beiula Ungeri Audr. (l). Nous croyons 
que la même erreur s'applique aux feuilles de Parschlug qui 
di£fèreut totalement de celles d'Armissan. Quoique l'empreinte 
de Fénestrelle que nous venons de signaler se rapproche davan- 
tage des premières, elle s*en écarte aussi par la forme ovale- 
orbiculaire de son contour, tandis que ce contour est deltoïde 
dans la figure de Tauteur allemand. Nous croyons que notre 
Betula pulcheUa constitue une espèce bien caractérisée, et très- 
analogue, si on la compare aux Bouleaux actuels, au Betula 
(ioAurtcaPall., dont elle diffère à peine par la pointe plus acumi- 
née qui termine ses feuilles. 

CUPULIFERiE. 

GARPINUS L 

Carpinus cdspu)ATA Sap., Et. sur la vig. tert., 1, p. 20&; Atm. se. nai.^ 

A* série, Bot., t XIX, p. 50, pi. 5, fig. 7. 

Saiiit-Jean-de-Garguier (feuille). — Fénestrelle (inTolocre). 

Une feuilleassez intacte, et un fragment d'involucre recueillis, 
il est vrai, dans deux localités différentes permettent pourtant, 
à cause de la conformité des caractères, de croire à la présence 
de cette espèce dans la végétation du bassin de Marseille ; elle a 
été décrite précédemment d'après une série d'empreintes très- 
bien conservées. 

QUERCUS L. 

QuBRCUS BLiENA Ung., CM. protog., tab. 31, fig. 6; Heer, Ft. ieri. Helv.^ 
II, tab. 7A, fig. 11-15; tab. 151, fig. 1-3. (PI. III, fig. 11.) 

Q. foliis coriaceis, breviter petiolatis, elongatis, lanceolato- 
linearibus, obtusis, basi in petiolum attenuatis, integerrimis ; 
nervis secundariis angulo subrecto emissis, areolatis. 

Saint-Jean-de-Garguier. — Fénestrelle. 

Les feuilles peuvent être confondues aisément avec celles des 

(1) Andrs^ Foss, fl, Siebenlmrg. und der Bannat., p. 14, tab. 2, fif. 4-6. 
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Androweda qui abondent dans les mêmes localités, et affectent à 
peu près la même forme et la mèoie apparence. Le dessin de la 
nervation diffère complètement, mais il n'est pas toujours bien 
visible. La figure il de la planche III reproduit une empreinte de 
cette espèce, toujours très-polymorphe, qui ne diffère par aucun 
détail essentiel de celles de Saint-Zacharie (voy. 1" partie des 
Études : Flore de Saint-Zacharie, pi. V,fig. 8). Cependant la 
base paraît constamment plus atténuée, quelquefois d'une ma- 
nière très-sensible. Certaines feuilles se distinguent par leur 
petitesse ; elles paraissent pourtant appartenir toutes au même 
type légèrement modifié. 

QUEBCDS NBRTOSA. (PI. III, flg. 12.) 

Q. foliis brevissime petiolatis, coriaceis, ovato-oblongis, inte- 
gerrimis, penninerviis ; nervis secundariis alternis, curvatis, 
ascendentibus ; tertiariis numerosis, flexuosis, transversim de- 
currentibus. 

Saint-Jean de Garguier (rare). 

La feuille est ovale-oblongue, assez petite, coriace, très- 
entière et un peu ondulée sur les bords, obtusément sinuée à la 
base et arrondie sur le pétiole qui est très-court, quoique 
distinct. Les nervures secondaires sont alternes ou subopposées 
vers la base, obliques, recourbées ascendantes, repliées le long des 
bords et reliées entre elles par un réseau de veines transversales 
déliées et flexueuses, qui se résolvent en mailles trapéziformes 
très-fines. 

Le faciès et le grain de l'empreinte dénotent un Chêne ana- 
logue par la nervation et le contour extérieur aux espèces asia- 
tiques à feuilles entières, comme Çuercus cuneata Roxb. des 
Indes, argentata Kortb., lineata Bl., Reintoardtii Korth. des lies 
de la Sonde ; mais sous des proportions très-réduites. 

QOBRCOS AFFINIS. (PI. III, fig. 10.) 

Q. foliis firmis, obovato-oblongis, lanceolalis, margine undu- 
lato obscure dentato-sinuatis, basi in petiolum brevissimam 
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attenuatis ; nervo primario valido, secundariis altérais, ^cili- 
bus, obliquis, curvatis, apioe plenimque furcatis, inferioribus 
obliquissimis ; venis tertîariis plurimis transversim decurren- 
tibus. 

Saint- Jeaiir-do-Garguier (très-rare). 

Forme voisine du Q. Gœpperli 0. Web. ; cependant la feuille 
recueillie en Provence est pi us petite, d'une texture plus ferme, 
probablement plus coriace ; les nervures secondaires inférieures 
paraissent bien plus obliques, et le réseau vasculaire formé de 
veines transversales plus fines et plus rapprochées. Cependant, 
ces différences qui n'ont rien d'essentiel pourraient être seule- 
ment rindice d'une variété locale. I^s Quercus Bamadrya- 
dum Ung. et furcinervis Heer, forment avec ceux-ci un groupe 
particulier, distingué par des caractères communs, qui semble 
limité à la partie inférieure des terrains miocènes. 

La forme générale de notre feuille est obovale-lancéolée ; elle 
se prolonge inférieurement en une base assez longuement atté- 
nuée et entière. Le bord de la partie supérieure est festonné 
de dents obtuses à peine saillantes , équivalant presque à de 
simples sinuosités. La forme de ces dents est irrégulière, et la 
feuille devait finir par une pointe asseiJ courte. 

Les nervures secondaires faiblement marquées, par rapport à 
la médiane qui est saillante, suivent inférieurement le mouvement 
de la feuille; elles deviennent alors très-obliques et longuement 
développées. Alternes, parallèles, légèrement recourbées, efies 
sont ordinairement fourchues vers le sommet. Chacune de leurs 
branches va aboutir à une des incisures du bord ; quelques- 
unes, cependant, restent simples, mais c'est l'exception. Les ner- 
vures tertiaires qui courent dans l'intervalle des secondaires sont 
transversales, nombreuses, simples ou géniculées-bifurquées , 
réunies par des veinules dirigées en sens inverse qui se résolvent 
en un réseau à mailles carrées, trapéziformesou hexagones. 

Ce Chêne, dont nous regardons la détermination comme très- 
naturelle, se rapproche, à notre avis, de tout un groupe maot- 
cain dont les feuilles caractérisées par la forme obovale, élargie 
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au sommet, sont entières ou le plus souvent garnies de dente* 
lures peu profondes, et occupées par des nervures réticulées 
rugueuses sur les deux faces. Les Quercus rugosa Née, tomen-^ 
tosa fJeb., spicata Kuntb, ambigua H.B.K., glaucescens H.6.K., 
pandurata H.B.K., crassifolia H.B.K., oleoides Schied., sont 
les principaux de ce groupe. Notre espèce se distingue de 
toutes celles que nous venons de citer, par sa base longuement 
atténuée cunéiforme, et par la pointe qui paraît avoir terminé son 
sommet; mais l'aspect finement rugueux de l'empreinte dénote 
une consistance analogue, et tous les détails de la nervation con- 
firment ce rapprocbement. C'est avec les Çuercus spicata Kuntb 
et rugosa Née, de Santa-Rosa (Mexique), qu'elle montre le plus 
d'afSnité. 

POLYGONEiE. 

POLYGONITES. 

POLTGONITBS ULMiCEUS. (PL III, fig. lA.) 

P. fructibus in alam triplicem utrinque rotundatam infra 
cordato-emarginatam late expansis ; alis tenuissime reticulatis ; 
nervis ad peripheriam undique radiantibus, furcato-anasto- 
mosatis. 

Saint-Jean-de-6arg^er. — Fénestrelle. 

On pourrait confondre ce^ fruits avec des samares d'J7/mt«* 
ou de Belula. Ils se distinguent des premières par leur forme 
particulière, des secondes par le réseau veineux très-délié, mais 
bien distinct qui couvre l'expansion ailée. Il est naturel de 
voir dans ces organes, dont il existe plusieurs exemplaires, des 
fruits analogues à ceux des Polygonées. L'affinité est plus 
grande avec ceux de YOœyriadigyna qu'avec les fruil&àe Rumeœ 
et à^Alraphaœis qui différent beaucoup par le mode de réticu- 
lation. Cependant, cette détermination est sujette à une grande 
incertitude, puisqu'on observe également dans les Sapindacées 
et plusieurs autres familles des fruits qui présentent la même 
apparence extérieure (voy. la nervation grossie, fig. 14 A). 
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lAimiNËiE. 

Les Laurinées sont un peu plus multipliées dans la flore des 
couches littorales du bassin de Marseille que dans celle de 
Saint-Zacharie ; mais elles comprennent à peu près les mêmes 
formes, et n'admettent pas, jusqu'à présent au moins, les espèces 
nettement miocènes. Pour les voir paraître, il faut aborder la 
végétation d'Ârmissan qu'elles servent à caractériser. 

LAURUS L. 

Laurus PfeiMiGimA Vng.,'fl. vonSolika^ tab. 19, fig. 1-A. 

(PL III, fig. 8.) 

L. foliis subcoriaceis, lanceolato-linearibus, acuminatis vel 
obtusiusculis, penninerviis ; nervis secundariis gracilibus, spar- 
sis, curvatis, reticulato-ramosis ; rete venoso tenuissimo. 

■ 

Laurus phœboides f Eit, Foss. fi. von Wien^ p. 17, tab. 3^ fig. 3. 
Saint-Jean-de-Garguier. 

C'est bien l'espèce que nous avons signalée successivement 
dans les étages antérieurs. Les exemplaires de Saint-Jean, en assez 
petit nombre, sont d'une admirable conservation (voy. flg. 8 A. 
la nervation grossie). Ces feuilles sont toujours un peu plus grêles 
que celles figurées par Unger dans sa flore de Sotzka, et surtout 
que celles de Heer (1). Elles se rapprochent évidemment par ce 
caractère du Laurus phœbMes Ett. (2), et surtout de l'exem- 
plaire figuré dans la flore de Vienne. Toutefois, un exemplaire 
de Laurus primigenia du Monod (Suisse), que nous possédons, 
parait identique avec les nôtres, ou du moins ne s'en distingue 
par aucun caractère appréciable. Nous avons probablement, 
sous les yeux, un type très-polymorphe dont les dimensions et 
même la forme ont pu varier selon les temps^ 

(!) Hecr, Fi. tert Helv., 11, p. 77, trib. 89, flg. 15. 
(2) Voy. Etlingsh., Tcrt. FI, von Hœring, iàh. 12, (ig. 1. 
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CINXAMOMUM Burm. 
CiNNAMOMUii LANCEOLAT^M HecT, FL teri. Htlv., II, tab. 93, fig. 6-11. 

C. foliis lanceolatis vel lanceolato-Iinearibus, acuminatis, tri- 
plinerviis; nervis lateralibus suprabasilaribus, ascendentibus, 
simplicibus, cum medio parallelis. 

SainUJean-de-Garguier. 

Les exemplaires, assez nombi-eux, recueillis à Saint- Jean-de- 
Garguier sont exactement conformes à ceux de Suisse et d'Alle- 
magne et ne diffèrent pas sensiblement de ceux que nous avons 
signalés dans les divers étages antérieurs à partir de celui des 
gypses d'Aix. 

DAPHNOGENE Uug. 
Daphnogbnb TRANsrroBiA. (PI. III, fig. 9.) 

D. foliis lanceolatis, integerrirais, basi breviter attenuatis, tri- 
plinerviis, nervis lateralibus infimis vix suprabasilaribus, obli- 
quis, cum margine non parallelis; secundariis aliis remotisi 
oppositis ; tertiariis parum conspicuis transversis. 

Saint-Jean-de-Garguier (très-rare). 

Attribution incertaine à cause des nervures secondaires 
opposées, caractère qui s'observe rarement dans les feuilles de 
Laurinées. 

Dapbnogknb basinbuvia. (Pi. Illy fig. 3.) 

D. foliis ovato-ellipticis , breviter petiolatis , integerrimis, 
triplinerviis ; nervis lateralibus infimis vix suprabasilaribus , 
curvato-ascendentibus ; secundariis aliis sparsis ; tertiariis plu- 
rimis transversim decurrentibus. 

Saint-Jcan-de-Garguier (très-rare). 

Feuille analogue à celles d'un grand nombre de Laurinées 
il trois nervures. Le peu d'éteiithie des nervures latérales infé* 
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rieures terminées bien avant le sommet empêche d'y recon- 
naître un Cinnamamum. Les genres Daphnidium et LÀUœa 
renferment des formes analogues, mais où les nervures laté- 
rales sont presque toujours nettement suprabasilaires. 

• 

SANTALACEiË- 

LEPTOUERIA R. Br. 

Leptomxbu distans Ett, Foss. fl. wm Bœring.^ p. &8, tab, 12, fig. 19. 

(PL IV, % 8.) 

StinUJom-dd-Garguicr (ci et là). 

Ramules aphylles? pareils à ceux que nous avons signalés dans 
la flore de Saint-Zacharie (l), et conformes aux figures données 
par M. d'Ettingshausen dans sa flore d'Hsering. 

PROTEACE^. 

Les Protéacées des couches littorales du bassin de Marseille 
s'écartent peu, dans leurs principaux traits, de celles de Saint-Za- 
charie ; elles comprennent en partie les mômes espèces, et l'élé- 
ment végétal qu'elles représentent conserve une importance 
assez considérable. Ce groupe est cependant parvenu au moment 
de son déclin, et Tétage actuel fixe la date de cette décadence 
(jui se précipite dans r âge suivant de manière à devenir prompte- 
ment complète. Nous nous sommes efforcé, dans les flores anté- 
rieures, non-seulement de signaler toutes les Protéacées que 
nous avons cru reconnaître comme telles, mais de mieux fixer 
le caractère des espèces de ce groupe qu'on ne l'avait fait 
jusqu'ici, et d'en éloigner les formes suspectes, ou du moins de 
ne les admettre que sous toutes réserves. Cette méthode était 
facile à suivre en présence d'un certain nombre de types appar- 
tenant très-légitimement au groupe des Protéacées, comme les 
FjmuUites^ certains Grevitlea, plusieurs Banksiteset Knightites; 



(1) Voyez préccdeiuiueni, Étutks sut' ta végét, tert.^ t. \y p. %i2yAHH* se* nat,i 
â* série, Bot., t. IX, p. 58. 



96 «âwram ms «iroRTA. 

mais le problème se complique à mesure que nous touchons au 
temps où les Protéacées vont être rapidement éliminées pour 
disparaître ensuite ; les formes douteuses semblent se multiplier ; 
et dès-lors, pour éviter de f&cheuses erreurs, il devient néces- 
saire d'examiner soigneusement les titres des derniers survivants 
de ce groupe remarquable. Or, il existe sur les limites encore 
indécises qui séparent les Protéacées de quelques familles voi- 
sines, et surtout des Myricées, un assez grand nombre de formes 
fossiles, à la fois saillantes et variées, que l'on voit reparaître 
uniformément dans tous les dépôts du même âge, et qui ont 
été, suivant le penchant des divers auteurs, transportées suc- 
cessivement des Cupulifères dans les Myricées, et de celles-ci 
dans les Protéacées. Nous désignons ainsi des végétaux décrits 
tour à tour sous le nom de Quercus^ de Myrica, de Dryanr 
drcddes, de Comptonia et de Dryandra par MM. Unger, d'Et- 
tingshausen et Heer. M. A. Brongniart, dans une note lue à 
TAcadémie des sciences (1), a reconnu avec sa sagacité habi- 
tuelle les difficultés inhérentes à la détermination de ces espèces, 
en disant : <x Ces hésitations et ces opinions diverses de savants 
aussi distingués montrent combien il est difficile de fixer la limite 
des genres et des familles sur les caractères seuls fournis par les 
feuilles, à moins qu'ils n'aient quelque chose d'exceptionnel. Ou 
peut dire, cependant, comme explication de ces doutes, que la 
plupart des échantillons flgurés, par MM. Unger et Heer, n'of- 
fraient que des traces très-imparfaites de leur nervation, et que 
la famille des Protéacées est tellement variée dans la forme et la 
structure de ses feuilles, qu'on peut être porté à y classer bien 
des formes diverses de feuilles fossiles. 

» Cette distinction entre les Protéacées et les Myrica n'est pas 
cependant sans importance au point de vue des affinités des 
flores de l'ancien monde avec celles du monde actuel; les genres 
de Protéacées auxquels on compare les espèces qui nous occu- 
pent étant actuellement limités à la Nouvelle-Hollande, et les 

(i) A. Bronguiari^ Note sur une collection de plantes fossiles recueillies en Grèce 
par M. Gaudnj (Comptes itndus de F Académie des sciences^ t. Lll^ séance du 
17 juin 1861). 
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Myrica, au contraire, étant des plantes cosmopolites qui ont des 
représentants dans les deux hémisphères, aussi bien dans l'an^ 
cien que dans le nouveau continent. » 

Le savant académicien conclut après un nouvel examen des 
espèces rapportées de Koumi, que Télude de leur nervation les 
range plutôt parmi les Myricées que parmi les Protéacées, et que 
même dans quelques cas on y reconnaît de petits tubercules sail- 
lants qui rappellent les glandes aromatiques des Myrica. La plu* 
part des espèces auxquelles M. Brongniart fait allusion se mon- 
trent dans les étages d'Armissau et de Manosque, en exemplaires 
magnifiques ; et plusieurs y sont accompagnées de fructifications 
dont Texamen nous servira plus tard à résoudre la question de 
leur attribution définitive, en reconnaissant en elles de vrais 
Myrica. Nous avons eu soin de réserver notre opinion à ce 
sujet, en signalant les premiers Dryandroides dans la flore de 
Saint-Zacharie (1). Leur absence des couches littorales du bassin 
de Marseille nous aurait dispensé de toucher à cette question 
par avance, s'il ne se présentait dans ces mêmes couches une 
espèce tout à fait caractéristique, analogue aux Dryandroides^ 
non-seulement par la position qu'on lui a généralement assi-* 
gnée dans la série des familles, mais aussi par les diverses 
attributions auxquelles elle a donné lieu. Il s'agit du Comptonia 
dryandrœfolia, signalé sous ce nom, en premier lieu, par 
M. Brongniart (2), qui faisait ressortir plus tard son affinité pos- 
sible avec les Protéacées des genres Banksia et Dryandra (3). 
De là, à Tattribuer à ce dernier groupe, il n'y avait qu'un pas, et 
depuis, en efiet, MM. d'Ettingshausen et Heer, l'un en Autriche, 
l'autre en Suisse, ont regardé cette espèce, si répandue danâ 
toute l'Europe tertiaire à l'époque moyenne inférieure, comme 
étant un véritable Dryandra^ qu'ils ont désigné, le premier sous 
le nom de Dryandra Brongniartii , le second sous celui de 
Dr. SchrarMi. 

(1) Voy. Études sur la végét terU, t. I, p. 224 ; Ann, des se, nat., à* série, Bot., 
t. IX, p. 70. 

(2) Brongniart, Prodr,, p. 143, 2iti;Ann. des se. aut.y t. IV, p. 49, pi. 3, fig. 7. 

(3) Id., TabL des genres de Végét, foss., p. 77. 

5« série. Bot. T. Ul. (Cahier u' 2.) ^ 7 
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La double affinité de cette forme curieuse avec les Dryandra 
d'une part, et de Tautre avec l'unique Complonia de Tépoque 
actuelle, est en effet si frappante, que la ([uestion aurait pu flot- 
ter incessamment au gré des divei*s auteure, si la découverte 
récente d'un grand nombre de fructifications, dans le dépôt d'Ar- 
missan, n'était venu démontrer que le prétendu Dryandra était 
bien réellement un Comptonia congénère du 6\ aspleniifolia ^hien 
qu'il en diffère à plusieurs égards. Les prévisions de M. A.Bron- 
gniart se trouvent ainsi justifiées, et l'attribution définitive des 
Dryandroides et du Comptonia dryandrœfolia au groupe des 
. Myricées, réduit singulièrement le nombre des Protéacées ter- 
tiaires, en leur enlevant toute une série d'espèces que l'on s'ac- 
cordait généralement à réunir à elles. Nous donnerons les preuves 
de cette solution en abordant la végétation d'Armissan ; la pré- 
sence du Comptonia dryandrœfolia^ dans les couches de Marseille, 
nous oblige seulement à l'effleurer, et à faire ressortir le rôle 
singulier de deux familles rivales, pour ainsi dire, quoique bien 
inégalement développées, toutes deux très-anciennes et remar- 
quables par le parallélisme de formes qui fait que les Compto- 
nia reproduisent trait pour trait le genre Dryandra. Ce parallé- 
lisme serait-il l'indice d'un point de départ commun ou du moins 
d'anciennes affinités voilées plus tard par des divergences crois- 
santes dans les organes reproducteurs diversement modifiés? On 
serait tenté de le croire, lorsqu'on voit, suivant l'opinion de 
M. Debey, les Myricées se montrer déjà auprès des Protéacées, 
dans la flore d'Aix-la-Chapelle, et occuper à côté de c^lle-ci 
une position toute subordonnée. Cette position respective des 
deux groupes se serait maintenue jusqu'à l'époque des gypses 
d'Aix , c'est-à-dire jusqu'au moment où les Protéacées commen- 
cèrent à décHner par l'élimination suc<:essivc des types qu'elles 
comprenaient à l'origine, et dont la plupart avaient persisté sans 
altération à travers plusieurs périodes successives. Les mèqie$ 
causes qui amenèrent la décadence des Protéacées paraissent 
avoir favorisé le développement des Myricées; du moins, l'im- 
portance du second groupe s'accroît à mesure que le rôle du 
premier s'amoindrit ; et celui-là tend à occuper la place que 
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celui-ci laisse vide, uou-seuleinent eu se substituant à lui comme 
élément actif de végétation, mais en présentant des formes simi- 
laires qui produisent le même effet, et se distinguent même diffi- 
cilement de celles du groupe opposé. 

Pour faire mieux ressortir la physionomie et la nature de ce 
genre de parallélisme, nous placerons les Myricées à la suite des 
Protéacées, laissant à chaque ftimilleles types qui paraissent lui 
appartenir en propre, et plaçant dans une position intermédiaire 
ceux dont le caractère nous semblera indécis, lorsque nous en 
remarquerons de pareils. 

1. OBUQVISEBVIM, 

PALiïODENDRON Sap., Et. sur la vég. tert., I, p. 96; Ann. se, ncU., 

ti" série, Box., t. XVII, p. 269. 

Ce genre, si important dans la végétation de Saint-Zacharie, 
ne présente plus que des empreintes rares et isolées, qui ne 
difTèrent pourtant des précédentes par aucun caractère appré- 
ciable. 

PiLiEODBNDRON SAUCINUM Sap., £>i. mr la vég. iert., 1, p. 2U; Ann. se. 
nat,, W série, Bot., t. XIX, p. 60, pi 7, fig. 1. 

Saint- Jcan-dc-Garguier (asseï rare). 

Les feuilles paraissent un peu moins grandes et moins prolon- 
gées au sommet que celles de Saint-Zacharie ; leur forme est 
pareille, ainsi que le dessin de leur nervation. Elles sont peu 
répandues et ordinairement assez mal conservées. 

Palaodbnprom unckoutum Sap., Et, sur la vég. tcrt.^ I, p. 2lUi Ann, 
se. nat., U' série, Bot., t. XIX, p. 60, pi. 7, fig. 2. 

Fcucstrellc, près d'Aubogne (rare;. 

Une seule feuille qui paraît réunir les caiactères distinctifs de 
l'espèce de Saint-Zacharie. 

GREVILLEA R.Br. 

GRBVitLBA MUCIIONATA (pi. V, fig. 'i). 

G, foliis sessilibus, coriaceis, elliptico-lanceolatis, integerri- 
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mis, mucronulatis; neno primario stricto, cœteris parum obli- 
quis, secus marginem arcualis. 

Saint-Jean-de-Gargaier (très-rare). 

Espèce très-voisine par tous ses caractères du G. myrtifolia 
des gypses d'Aix; mais ici la feuille est plus grande, plus ovale, 
moins atténuée et un peu inégale inférieurement. Elle reproduit 
le type des 6?. punicea et buxifolia R. Br. 

Grbvillba iNBRms (pi. IV, fig. 9). 

G. foliis brevissime petiolatis, coriaceis, elliptico-linearibus, 
apice obtusatis, subtus margine leviter revolutis, nervis secun- 
dariis tenuibus, oblique ramoso-reticulalis. 

Gypse de Gamoins-lcs-Bains (rare). 

Feuille linéaire-elliptique, très-courtementpétiolée, atténuée 
inférieurement, obtuse et arrondie au sommet, où la ner\ure 
médiane vient se terminer en un point calleux, nonmucroné. I^ 
bord est légèrement replié inférieurement et les nervures secon- 
daires obliquement réticulées. Cette espèce dont l'attribution 
semble très-naturelle ressemble au Grevillea punicea'R. Br., et 
se rapproche parmi les fossiles du G, coriacea des gypses d'Aix, 
dont la feuille est cependant bien moins linéaire et moins obtu- 
sément terminée. 

Grevillea rigida (pi. V, fig. 2j. 

G. foliis sessilibus, parvulis, coriaceis, punctatis, obtusis, 
marginibus subtus revolutis, nervis secundariis oblique reti- 
culatis. 

Gypse de Camoins-les-Bains (rare). 

Feuille analogue à celles du G. buxifolia R. Br. et de plusieurs 
autres espèces. Les bords sont fortement convolutés inférieu- 
rement, la texture est coriace, et la surface ponctuée. 

Grevillea el^eopuylla (pi. V, fig. 1). 

G. foliis coriaceis, oblougis, basi apic^que obtuse atteuuatis, 
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intcgerrimis ; nervo primario stricto ; secundariis parum con- 
spicuis, oblique decurrentibus. 

Allaiicb (lrè«-rare). 

Feuille très-analogue à celles des Grevillea de la section Olei- 
foliœ Meisu., par la forme comme par la direction des nervures 
secondaires. 

LOMATITES Sap., Et. sur la vég. tert., I, p. 99 ; Ann. se. nat,, k* série, 

Bot., t. XVII, p. 252. 

, L'existence de ce genre se prolongea beaucoup, puisque la 
flore de Manosque nous montrera des Lomatiles pareils à ceux 
des gypses d'Aix; l'espèce suivante s'en écarte davantage; elle 
parait cependant faire partie du môme groupe. 

LOMATITES ABBREVIATUS (pi. IV, fig. 10}, 

G. foliis brevissimepetiolatis, coriac^is, lanceolato-linearibus, 
basi obtuse attenuatis, versus apicem parce tenuissimeque den- 
ticulatis ; nervis secundariis oblique reticulatis. 

Gypse de Camoins-les-Baiiis. 

Espèce bien distincte par la petite dimension de ses feuilles 
lancéolées, linéaires, terminées par une pointe obtuse, faible- 
ment et obscurément sinuées dentées le long des bords. Elle se 
rapproche de la variété y brcvior du Lomalites aquensis ; mais 
elle est beaucoup plus petite et à peine dentée. On pourrait aussi 
la comparer à certains exemplaires du Grevillea Hœrin- 
giana Ett., dont les feuilles sont cependant plus grandes et tou- 
jours entières, et surtout au Grevillea Jaccardi Heer, qui est 
quelquefois denté, mais dont la forme est plus étroite et plus 
allongée. Parmi les Lomatia actuels nous ne connaissons que cer- 
taines formes du L. polymorpha^ dont les feuilles ressemblent un 
peu à celles-ci. 



HAKEA)Schrod. 

a. Folia, 

Hakba discbrpta (pi. V, fig. &). 

H. foliis sessilibus, altenuatis, subquinquenerviis ; nervo 
medio magis prominulo. 

Saint-Jcan-de-Garguier (très-rare). 

Fragment d'une feuille très-analogue à YHakea pluriner- 
via Ett. (1), mais trop mutilée pour donner lieu à une véritable 
attribution. Elle est plus atténuée vers la base, seule partie qui 
soit conservée, que l'espèce d'Hœring. M. d'Ettingsbausen com- 
pare celle-ci aux Hakea laurina et cucullata R. Br. 

Hakba obscurata (pi. V, fig. 5). 

H. foliis breviter petiolatis, coriaceis, lanceolato-iinearibus, 
integriusculis, marginatis, apice obtuso callosis ; nervo primario 
stricto, secundariis sparsis, tenuissimis, oblique reliculatis. 

Gypse (le Camoins-les-Baing (rare). 

Feuille petite et peu apparente, mais dont la forme, la con- 
sistance et la nervation (Voy. fig. 5 A, la nervation grossie) sem- 
blent dénoter un Ilakea analogue aux Hakea marginaux R. Br.^ 
stenocarpa R. Br., olei folia R. Br.,et à plusieurs autres espèces^ 

p. Fructus. 

Hakba? Ahphibola (pi. IV, fig. 5). 

H.?fructu valide pedunculato, subrotundato, foUiculari, ven- 
tricoso, convexiusculo, coriaceo, extus leviter rugosQ, apice 
breviter rostrato recurvo* 

Gypse de Gamoins-les-Bains (très^rare). 

Nous trouvons une ressemblance véritable entre les fruits des 
Hakea et une empreinte curieuse fidèlement reproduite par la 
figure 5 A (la fig. 5 B représente le même organe restauré). Elle 
nous montre un organe de nature probablement coriace, forte- 

i) Ettingsliaii^en, Fovv, F/m . voit Ihpylufj, tab. 15, fisr. 4, 2. 
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ment comprimé, mais n'ayant pas laissé dans le sédiment un 
creux en forme de moule qui permette de le recomposer. La 
forme de cet organe est arrondie ; il est surmonté, à ce qu'il 
semble, d'une pointe un peu récurve; la surface est iné-* 
gale, et marquée de rugosités bien distinctes et fines. On ne peut 
saisir aucun autre détail appréciable ; mais la présence de la 
feuille décrite plus haut, sur le prolongement de la même plaque, 
pourrait faire soupçonner que nous avons sous les yeux l'em- 
preinte assez mal conservée d'un fruit de Hxikea^ assez semblable 
à ceux de YH. gibbosa R. Br. 

2. RECTISEliVL^, 

I^sProtéacées appartenant à cette seconde section sont trop peu 
nombreuses, et représentées par des fragments trop informes, 
pour donner lieu à des rapprochements réguliers. Nous avons, 
en premier lieu (l), signalé plusieurs Banksiles; mais le prin- 
cipal que nous avions nommé Banksia neglecla^ doit ôtre reporté 
avec sûreté parmi les Amlromeda^ malgré son analogie apparente 
avec le B. integrifolia; une autre espèce, Banksiles fagineus 
{Banksia faginea Ex. anal.), consiste en un simple fragment de 
feuille qui rappelle le Banksia coccinea R. Br. par sa forme et la 
direction des nervures secondaires. Il ne reste, après ces retran- 
chements, parmi les Protéacées à nervures secondaires obtusé- 
ment éniises, que le seul genre MyricophyUum qui nous paraît 
d'une attribution douteuse, quant à la famille. Nous le laissons 
dans la position intermédiaire entre les Protéacées et les Myrr* 
cées, que ses caractères semblent devoir lui assigner. 

Genus inter Proteaceas Myriceasque anceps. 

MYRîCOPHYLLUM Sap., Et. sur la vég. to^t., I, p. 102 et 219; Ann. 
se. nat,, 4" série, Bot., t. XVII, p. 255, t. XIX, p. 65. 

Myricophylluu zacbahibnsb Sap., Et. sur la vég. tert.^ I, p. 220 ; Ann. 
se. nat., 4" série, BoV., t. XIX, p. 66, pi. 8, fig. 2. 

Saint-Jean-cle-Garguicr (assez rare). 

Cette espèce si répandue à Saint-Zacbarie, devient assez rare 

(1) Saporta, Examen anal, des FI. teri. du midi de la France, p. Ai. 
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dans le bassin de Marseille où elle ne se montre que dans le seul 
dépôt de Saint-Jean. 

Les feuilles sont étroites, peut- être un peu plus petites que 
celles de Saint-Zacharie, munies sur les bords de dents très-fines, 
spinuleuses. Un exemplaire dont la nervation est admirablement 
conservée accuse une grande affinité dans le dessin du réseau 
veineux avec le Myrica œthiopica L. 

Myricopbtllom obtusâtum Sap., Et. sur lavég. tert., I, p. 220; Ann. se. 

nat.y U^ série, Bot., t. XIX, p. 66. 

Saint-Jean-dc-Garguicr (très-rare). 

Cette forme , déjà signalée à Saint-Zacharie , reparaît à 
Saint-Jean-de-Garguier ; elle est reconnaissable par la termi- 
naison obtuse presque tronquée du sommet, une texture plus 
coriace et des dents moins fines. Elle ne présente ici que des 
empreintes incomplètes et en très-petit nombre. 

MYRICELE. 
MYRICA L. 

a. COlfPTONIA Btnks. 

MtRICA (COMPTONIâ) DRYANDRiEFOLlÂ Bmgt, Ann. se. not., t. IV, p. 69, 

pi. 3, fig. 7 (pi V, fig. 8). 

C. foliis coriaceis, breviter petiolatis, elongato-linearibus , 
pinnatipartitis ; lobis subfalcatis, contiguis, breviter acuminatis 
vel obtusiusculis, plerumque binerviis. 

Aspleniopteris 6VArûfiAiï Sternb. , Vers. I, p. 22, tab. 21, fig. 2; Dryan- 
dra Brongniartii Ettingsh., Proteac. der Vorwelt.^ p. 26, tab. 3, 
fig. 1-8; Foss. fl. vonHœring., p. 55, tab. 19, fig. 1-26; fV. des Monte- 
Prominay p. 18, tab. 16, fig. 5-6; Dryandra 6 cAran Art t Heer., Fl. tert. 
Belv.y II, p. 96, tab. 98, fig. 20 et tab. 153, fig. 15-16. 

S»aiiit-Jcnn-de-Garguicr. — Fénestrelle, près d'Aubagne. — Allauch. 

L'espèce est bien identique avec celle qu'on retrouve en Suisse, 
en Autriche et à Clermont en Auvergne. Elle s'éloigne du Comp- 
tonia aspleniifolia par la forme des lobes, plus étroits, plus rap- 
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proches, ordinairement contigus, légèrement falciformes, divisés 
jusquàlanerYuremédiane,etparune texture évidemment roide 
et coriace. Tous ces caractères la rapprochent du Dryandra for- 
mosa R. Br., auquel MM. d'Ettingshausen et Heer l'avaient assi- 
milé génériquement. Cependant la nervation (voy. fig. 8B' et 
8C' la nervation grossie) difficile à observer, il est vrai, dans la 
plupart des exemplaires, ainsi que la forme du pétiole, dénotent 
bien plutôt un Comptonia qu'une Protéacée; nous verrons plus 
loin que la découverte des organes de la fructification, dans les 
couches d'Ârmissan, est venue démontrer la justesse de l'affinité 
proposée, en premier lieu, par M. Brongniart, eu faisant voir 
dans cette plante un CompUmia assez peu éloigné de Tespèce 
moderne. 

Mtrica (Comptonia) obtusiloba Heer, FI. tert. Helv., II, p. 35, tab. 70, 

fig. 10 (pi. V, fig. 7). 

G. foliis finnis, lanceolato-linearibus, latiusculis, inciso-pin- 
natifidis; lobis obtusissimis, subrotundatis ; nervo-primario sat 
valido, cœteris fœre inconspicuis. 

• Allauch (très-rare). 

Quoique la connaissance de notre espèce, comme de celle de 
M. Heer, repose sur un exemplaire unique ; elle nous semble 
présenter des caractères trop analogues à ceux qui distinguent la 
feuille de Hohe-Rhonen pour devoir en être séparée. M. Rudolph 
Ludwig, dans la description qu'il a donnée des plantes tertiaires 
anciennes du bassin Rhénan (1), a figuré, sous le nom de Comp- 
tonia incisa, une espèce qui se rapproche de celle-ci, mais dont 
les lobes très-analogues de forme sont plus profondément inci- 
sés. La nôtre s'éloigne beaucoup par sa disposition simplement 
pinnatifide du Comptonia aspleniifolia ; mais on ne saurait rai- 
sonnablement la rapporter à un autre groupe. 

(1) Fossile Pflanzen aus der Oltt^sten Abtheilung der Hkeinisch»Wetterauer Tertiar* 
formation,-^ Pafm>n1ogr,, Ym, p. 96, tab. 30, fig. 7-45. 
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b. UïKlOk , L. 

Mtrica ilonoàta Sap., Et. tur la vég. tert., }, p. 200; Atm. se. nai.^ 

4* série, Bot., t XIX, p. A6, pi. 5, fig. 2. 

M. foliis petiolatis, oblongo-lanceolatis, acuniinatis, rigidius- 
culis, punctulatis, acute dentatis, interdum subincisis ; nervis 
secundariis plurimis, oblique furcato-ramosis. 

Saint-Jean-de-6arguier. 

Cette espèce de Saint-Zacharie reparaît à Saint- Jean avec des 
caractères qui ne permettent pas delà niéconnatlre. Sur la partie 
de Tempreinte qui correspond à la page inférieure, on aperçoit 
à Taide de la loupe des traces de ponctuations, petitQs, faibler 
ment marquées, peu nombreuses. La forme, la nervation, le 
n^ode d'incisure, distinguent bien cette feuille de celles des 
espèces voisines. Elle ressemble au M. serrata Lam. 

Myrica sdbintegra. 

M. foliis brevissime petiolatis, coriaceis, oblongo-lanceolatis, 
infra attenuatis, tenuissime dentato-spinosis ; nervis secundariis 
plurimis, subobliquis, rigidis; rete venoso tenui interposito. 

Gfpie de Camoins-lcs-Bains (rare). 

Feuille isolée, mais bien intacte, qui reproduit, avec quelques 
variations dans la forme, le type du Myrica arguta de la flore 
d'Aix, et par conséquent du M. œthiopica L., si on la compare 
aux espèces actuelles. 

Myrica banksijbforiiis (pi. V, fig. 9). 

M. foliis petiolatis, coriaceis, rigidis, lanceolato-linearibus, 
utrinque attenuatis, denticulatis; nervis secundariis plurimis, 
angulo subrecto emissis. 

AUauch (rare). 

/ 

Feuille qui marque Texistence d'un Myrica de texture coriace, 
analogue au M, œthiopica et aux feuilles les plus étroites du 
M. serrata Lam. 
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Mtricà SiCBARiiifSis VRT. mindtâ Sap., EL sur la vég. tert.^ I, p. 201; 
Ann. se, nat.^ V série» Box., t. XIX, p. kl (pi. V, fig. 10). 

M. foliis typo normali minoribus, ellipticis, lanceoIatU, in 
petiolum strictum breviter attenualis, denticulatis , dentibus 
parum protninulis ; pagina inferiore punctulata. 

Myrica gracilù Sap., Ex. anal.^ p. AI. 
Saiiit<Jeaii-de-6ai^ier. 

Lesfeuillessontgénéralemont plus petites, plus grêles, dentées 
plus obtusément que la majorité de celles de Saint-Zacharie. 
Toutefois, il existe dans ce dernier dépôt plusieurs empreintes 
tout à fait pareilles à celles de Saint-Jean, et d'autres qui servent 
de transition avec les formes plus grandes. Nous avons désigné 
ces feuilles sous le nom de var. y minuta. C'est à cette môme 
variété que nous rapportons les empreintes recueillies àSaint-Jean- 
de-Garguier. On peut juger de la valeur de ces différences en 
comparantnos figures 10 A, lOB, lOC'à celles de la planche V 
de la flore de Saint-Zacharie. Les ponctuations résineuses qui 
caractérisent les Myrica se trouvent bien visibles h la surface de 
plusieurs exemplaires (fig. 10 A'). Cette forme locale s'éloigne du 
M. californica^ que nous avons regardé comme le type de la 
feuille ordinaire pour se rapprocher d'une espèce du Népaul, 
le M. esculenta Don, à.laquelle elle ressemble, sous des propor- 
tions réduites, par son contour elliptique et son mode de dente- 
lures; elle en diffère par des nervures en général plus obliques, 
bien qu'elles le soient moins que dans l'espèce normale. 

Htricâ salicina Ung., Iconog., p. 32, tab« 16, fig. 7; Heer, FL tert. 
Neiv., II, p. 36, tab. 70, fig. 18-20, tab. 71, fig. 1-ft (pi. V, fig. 6). 

M. foliis petiolatis, coriaceis, integerrimis, lanceolatis, utrin* 
que attenuatis, margine subtus leviter revolutis, subtiliter punc- 
tulatis ; nervis secundariis tenuibus, sub angulo &5 gr. emissis, 
secus margiuem curvatis ; tertiariis subtilissimis, oblique reticu- 
lato-venosis. 

Gypse de Camoins-les-Baiiu (très-rare). 
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Feuilled'uneadmirableconservation. Ellenediffère queparune 
forme plus étroitement lancéolée des figures données par M . Heer; 
mais elle présente le même caractère, et son attribution au 
groupe des Myricées ne nous paraît pas douteuse. Seulement, 
tandis que les détails de la nervation ne sont pas visibles dans les 
exemplaires de Radoboj et des environs de Ijiusanne, on peut 
ici les étudier dans les plus petits linéaments. Les nervures secon- 
daires très-fines, à peine distinctes des autres à la vue simple, 
sont un peu obliques, recourbées le long des bords, et forment 
par leur réunion d'étroites bandes dans lesquelles serpentent 
obliquement des veinules sinueuses, dont l'ensemble donue lieu 
à un réseau d'une extrême ténuité, que la figure 6 A, qui le 
représente grossi, ne rend que très-imparfaitement. 

L'analogie de ce réseau avec celui des Dryandroides lœvi- 
gala Heeret lignitum Heer est très-remarquable ; elle confirme 
lattribution de ces plantes au groupe des Myricées. Parmi les 
espèces modernes de Myrica, l'affinité la plus grande nous 
parait exister avec le M. laureola, espèce nouvelle delà Loui- 
siane, soit pour la forme du contour général, soit pour la consi- 
stance du tissu foliacé, soit pour la finesse des ponctuations rési- 
neuses. On peut citer encore le if. Burmanni Mey., du Cap, à 
cause de l'analogie du réseau veineux. 

GAMOPETALiE. 

Des dix classes et des quarante-cinq familles qui composent 
cette division des Dicotylédones, dans la méthode d'Endlicher , 
deux classes et trois familles seulement se trouvent représentées 
à l'état fossile, dans la flore des couches littorales du bassin de 
Marseille, comme dans la plupart de celles qui se rapportent à la 
même période. Il est singulier que ce soient justement les deux 
dernières classes de la division, c'est-à-dire celles dont le carac- 
tère gamopétale est moins prononcé , dont on constate l'exis- 
tence, existence presque assurée, puisque, sur les six familles 
que comprennent les deux classes des Petalanthœ et des 5t- 
comes, trois au moins, c'est-à-dire les Mvreinées, les Ëbénacées 



LE SUD-EST DB LA PB ANGE A L ÉPOQUE TERTIAIRE. 109 

et les Éricacées, se distinguent par le nombre et la fréquence de 
leurs espèces. 11 ne faudrait pas conclure de ce fait que Tabsence 
des autres classes était alors complète. Les gypses d'Aix nous ont 
fait connaître quelques Composées et une Solanée ou Borraginée. 
Les Âpocynées se montrent assez souvent , et d'autres familles 
comme les Bignoniacées ont été parfois signalées; il est plus 
naturel de croire que l'existence de la plupart des familles Gamo* 
pétales reposait alors sur un trop petit nombre de genres, d'es- 
pèces et d'individus pour avoir laissé des traces de leur passage, 
sauf dans des cas tout à fait exceptionnels. 11 faut obseiTcr 
encore que les familles Gamopétales dont nous observons des 
vestiges certains et fréquents ne comprennent dans Tordre actuel 
que des végétaux ligneux, frutescents ou sous-frutescents, et que 
les plantes herbacées s'en trouvent à peu près exclues, tandis 
que ces mêmes plantes herbacées abondent dans les groupes 
dont on remarque l'absence. Ne pourrait-on pas en tirer cette 
conséquence que les essences herbacées ne formaient encore 
qu'un des moindres éléments de la végétation ? Cette conclusion 
serait conforme avec la nature des Mammifères de l'époque, qui 
ne comprennent presque que des Pachydermes vivant d^écorces, 
de feuilles, de rameaux, de racines et de rhizomes succulents, 
et non pas de véritables Herbivores comme les Ruminants, dont 
l'arrivée et surtout la multiplication ne date que d'une période 
postérieure, c'est-à-dire de la seconde moitié de la mollasse 
suisse. 

MYRS1NE.E. 

HYRSINE L. 

Myrsinb gblastroides Ettingsh.» Foss. fl. vonHœring,^ p. 60, tab. 21, 
fig. 3; Heer, FL tert, ffelv., III, p. 16, tab. 103. fig. 1^ (pi. V, 
fig. 11). 

M. foliis coriaceis, subsessilibus, punctatis, obovato-cuneatis 
vel ovalo-lanceolatis, denticulatis ; nervulis ramoso-reticulatis. 

FénestrcUc, près (l'Aubugiic. — Ailaucli. 

Ce sont des feuilles intermédiaires par la forme eutre les 
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Myrsine africana L. et refusa Vent, (i); elles varient beaucoup, 
tantôt obovées, cunéiformes, tantôt elliptiques-lancéolées par le 
mode de dentelures ; elles sont plus voisines du M. africana L. 
que de la seconde espèce. Des empreintes pareilles ontété signa* 
lées à Hœring et au Monod en Suisse. Celles de cette dernière 
localité que nous avons sous les yeux ne diffèrent des nôtres par 
aucun caractère. 11 ne peut exister de doute sérieux touchant 
Tattribution de ces empreintes au genre Myrsine^ dont elles 
reproduisent tous les caractères (2). 

Utrsinb subincisâ (pi. IV, fig. 13,et V, fig. 12}. 

M. foliis coriaceis, breviter petiolatis, oblongis, basi atténua^ 
Us, apice obtusato tri vel paucidenlatis ; dentibus terminalibus 
acute incisis. 

Gypse de Canioiii»*le8-Baiiu. 

Cette seconde espèce diffère de la précédente par une forme 
elliptique beaucoup plus allongée, atténuée ioférieurement; le 
sommet est obtus et distinctement incisé denté ; le restant des 
bords est entier, ou parfois (fig. 12 A et A') faiblement denti- 
culé. Ce mode de dentelure retrace d*une manière frappante 
celui qui distingue les feuilles du Myrsine retusa Vent. (pi. V, 
fig. 11 a et a'), auxquelles les nôtres semblent avoir servi de 
modèle en ce point, tandis que par la forme de leur contour 
elles ressemblent davantage au M. bifaria Wall, de l'Himalaya. 
L'attribution que nous venons de faire de cette espèce au groupe 
du Myrsine nous paraît parfaitement légitime. 

Myrsinb cunbata. 

M. foliis firmis, obovato-cuneatis, apice obtusatis, subtruuca- 
tis, denticulatis, dentibus acutis; nervis secundariis obliquis^ re-' 
ticulato-ramosis, cseteris tenuissime venulosis. 

Saint- Jean-de*Garguicr (rare). 

(1) Voyeï une feuille de cette csp^cc reproduite fig. lia, de grandeur naturelle et 
grossie en aJ, pour servir de comparaison soit avec le Myrsine celastroides^ soit avec 
l'espèce suivante. 

(2) Comparez la nervation grossie de Tespèce fossile fig. 11 A' avec celle de l'espèce 
Actuelle 11 a'« 
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Feuille plus grande que les précédentes, d'une affinité plus 
douteuse, quoiqu'elle présente les caractères de forme et de 
nervation qui distinguent plusieurs Myrsine. Elle est très-voisine 
du Myrsine Ruminiana Gdnxd. (1). 

EBENACEiE. 
DIOSPYROS L. 

DiOSPTROS VARIAIfS (pi. IV, fig. 14, et VI, flg. &). 

D. foliis subcoriaceis, breviter petiolatis, petiolo transversim 
rugoso, lanceolalis, ellipticis, oblongo-lanceolatis vel ovato- 
lanceolatis, basi parum inœqualibus, apice plus minusve atte- 
nuatis; nervo primario valide expresso ; nervis secundariis tenui- 
bus, reticulato-ramosis ; tertiariis in rete flexuosum subtiliter 
venulosum abeuntibus. 

Saint-Jcan.dc-Garguier. — Féneslrellc. — Allaudi. 

Une nombreuse série d'empreintes recueillies dans plusieurs 
localités contemporaines du bassin marseillais, en nous faisant 
connaître à fond cette espèce, nous met à môme de juger com- 
bien elle était polymorphe. Les feuilles varient tellement qu'elles 
affectent les formes les plus diverses, tantôt lancéolées-elliptiques 
(pi. rV, fig. 1/i) ou même lancéolées-linéaires (pi. VI, fig. 4 B), 
, tantôt largement ovales (pi. VI, fig. û A), arrondies ou atténuées 
vers la base, obtuses ou rétrécies et presque acuminées au 
sommet. Elles diffèrent à peine de l'espèce de Saint-Zacharie, 
que nous avons réunie au D. Hœringiana Etl., par des veines 
autrement dessinées, plus finement et plus capricieusement réti* 
culées (voyez la nervation grossie, pi. IV, fig. 14 A, et pi. V, 4 B'), 
par une plus forte saillie de la côte médiane, et par un contour 
plus ovale et plus elliptique. Toutefois ces différences sont si 
faibles, que nous sommes loin d'affirmer la séparation des deux 
espèces, dont nous avouons au contraire l'extrême ressemblance- 
La distance qui sépare notre D. varians du D. brachysepala 

(i) Uccr, F/, teri. tielv*, L MU Ub. 103, ûg.13. 
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A. Braun, dont la variété lancifolia présente avec lui une véri- 
table analogie, est plus facile à saisir. La consistance des feuilles 
recueillies en Provence est plus ferme; leur pétiole, beaucoup 
plus court, est marqué de fines rugosités, qu'on ne remarque 
pas dans celles de Suisse ; en outre, la disposition du réseau vei- 
neux est sensiblement différente. M. Heer rattache son espèce 
au type du Diospyros Lolus L. La nôtre, par son pétiole court et 
rugueux, sa consistance coriace et glabre, et la finesse de sa 
nervation, se rapproche davantage des espèces indiennes, par- 
ticulièrement du D. lanceolata Roxb., et encore mieux d'une 
espèce de Ceylan envoyée par M. Thwaites, et que nous avons 
observée dans Therbier du Muséum de Paris. 

ERICACEiE. 

ANDROMEDA L. 

La réalité de Texistence des Andromeda^ à l'époque tertiaire 
moyenne, nous parait de plus en plus démontrée. Les espèces que 
nous allons décrire en fournissent des preuves, que viendront 
bientôt confirmer des portions considérables d'inflorescence, re- 
cueillies à Armissan.Ce qui crée, selon nous, de véritables diffi- 
cultés dans l'appréciation de ce groupe, c'est plutôt l'extension 
qu'il prend vers l'époque où nous sommes parvenus ; non-seule- 
ment il est alorsjreprésenté par de nombreuses espèces, mais plu- 
sieurs d'entre elles paraissent avoir occupé de vastes étendues, et, 
de plus, une certaine uniformité d'aspect leur est commune, en 
même temps qu'elles affectent un assez grand polymorphisme ; 
de là résulte une confusion inévitable, puisque dans le cas où la 
nervation est indistincte, et les exemplaires peu nombreux ou 
mutilés, ce sont les détails secondaires du contour et une ana- 
logie superficielle de forme qui dirigent dans la détermination 
de chaque espèce. Cependant, un examen approfondi serait d'au- 
tant plus nécessaire que les Andrameda tertiaires, non-seulement 
sont nombreux et variés en même temps que polymorphes, mais 
qu'ils paraissent même devoir être rapportés à plusieurs sections 
de ce genre, aujourd'hui répandu sur toute la surface du globe. 
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Ainsi, pour revenir d'abord sur nos pas, l'espèce du gypse 
d' Aix que nous avons décrite précédemment sous le nom à!An* 
dromeda protogœa Ung., en exprimant quelque doute (1), nous 
semble maintenant non-seulement différer des formes recueillies 
en Allemagne et en Suisse et signalées sous le même nom, mais 
encore comprendre peut-être deux espèces. L'une, que nousavons 
reproduite fig. 8 et 8 B, tout en se rapprochant beaucoup par 
sa forme du Leucothoe [Agarista] Don) salicifolia Benth. s'en 
éloigne, ainsi que des autres Andromeda de la même section, 
par des nervures secondaires plus recourbées, ascendantes et 
moins confusément réticulées. Elle se rapproche davantage 
par ce caractère des Andromeda des Indes orientales, dont on 
a formé la section Pieris. Une seconde feuille de la même 
localité confondue avec la précédente, mais dont la forme est 
plus régulièrement elliptique, moins atténuée inférieurement, 
à pétiole plus court et à texture plus coriace, présente, dans le 
mode de réticulation de ses nervures, des caractères qui la rappro- 
chent bien plus que la précédente espèce des Andromeda de l'tle 
Maurice et de l'Amérique équatoriale. Nous ne pouvons juger, à 
cause de l'imperfection des figures, du degré d'affinité qui relie nos 
espèces à celles d'Hœring et de Sotzka ; cependant, une forme de 
Saint-Zacharie nous a paru correspondre à une partie seulement 
des empreintes rapportées par M. Unger à son Andromeda pro^ 
logœa, ce qui tendrait à faire croire que plusieurs espèces se 
trouvent confondues sous cette dénomination. 

Pour ce qui est des exemplaires de Suisse, il est également 
probable que l'espèce ou la réunion de formes spécifiques publiée 
par M. Heer sous le nom à! Andromeda protogœa n'est pas iden- 
tique avec celle des savants autrichiens. Ce qui est certain, c'est 
qu'un très-bel exemplaire du Locleque nousavons sous les yeux, 
identique avec les figures 26 c, rf, /", pi. 101, de la Fbre lerliaire 
de Suisse, dénote, par tous les détails de sa nervation, un Andro- 
meda n'ayant rien de commun avec les espèces brésiliennes, aux- 



(l) Études sur la véfjét. terl., I. 1, p. i\'^\ Ann. da se. nat., 4* sério^ Bot., 
l. XVIl, p.266,pl. 11, fig. 8. 

5« série. Bot. T. lU. (Cahier a« 2.) * 8 
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quelles M. Unger compare la sienne, dette nervation, malgré la 
forme allongée de la feuille, est au contraire analogue à celle de 
YAndromeda ellipticaSkh. et Zucc, espèce japonnaise de la sec- 
tion Pierù Don, et m<^me de Y A. (Leticothoé) mariana DC. de 
TAmérique septentrionale. Les espèces du Midi de la France ont 
l'avantage, sur celles que nous venons de citer, d'offrir une ner- 
vation en général assez nette pour permettie une attribution 
plus précise. A partir de la flore du bassin de Marseille, elles 
appartiennent en général à un type tellement voisin de celui des 
Leucothœ (Agarista Don) des îles africaines ou de TAmérique 
tropicale, qu'il est permis de les ranger dans la même section. 
I^s détails de T inflorescence confirment suffisamment cette 
opinion, ainsi que nous en jugerons plus tard. 

Andhomeda (Lbdcothob) coriacea Sap., Et, surlavég. tert,, 1, p. 228; 

Ann. se, nat., 4" série, Bot., t. XIX, p. 7û. 

A. foliis coriaceis, breviter peUolatis, ovato-lanceolatis, obtuse 
acuminatis; venulis reticulatis, immersis, parum conspicuis. 

Saint-Jôan-de-Oarçilicr (nro). 

Espèce do Suint-Zacharie qui reparaît à Saint-Jean-de-Gar- 
guier. Elle se distingue k peine de la suivante par des dimensions 
plus petites, une forme plus ovale, atténuée aux deux extrémités, 
et une nervure médiane plus fine. 

AnDROMEDA (LEfCOTHOB) IfBGLBCTA. (PI. IV, fig. 17.) 

A. foliis coriaceis, breviter peliolatis, integris, ellipticis vel 
lanceolatis, quaudoque corrugatis, utrinquc obtusis; nervopri- 
mario valide, cœteris subtililer reticulato-venosis. 

S«mt-Jean-<JeGarguicr. — Foiio^lrclli". 

Ce sont des feuilles dont la forme et la dimension varient 
Iteaucoup. On les reconnaît à leur texture ooriaiîe, à leur pétiole 
médiocrement long, sillonné, rugueux, à leur forme elliptique, 

à* leur teruiiiiaisun obtuse ou un peu atténuée, à leur base légè- 
rement inégale, iileur nervure médiane saillante intérieurement, 
enfin au réseau tin et Irès-iamitlé que forment les nervures, 
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visibles dans les empreintes qui correspondent à la page infé- 
rieure, indistinctes dans les autres. On serait tenté de les confon- 
dre soit avec les feuilles entières du genre Banksia^ dont elles 
affectent la physionomie, soit avec celles du Quercuselœna Ung., 
dont elles sont voisines par la forme générale; mais Tobservation 
du réseau veineux sert k les distinguer de ces deux types, et les 
range évidemment parmi les Andromedade la section Leucothoè, 
auprès du L. buxifoliaBenlh. de Tlle de la Réunion et de plu- 
sieurs espèces brésiliennes. 

AnDROMSDA I^LeOCOTBOK) KERUFORMIS. (IH. IV, tîg. 16.) 

A. foliis coriac<3is, petiolatis, lanceolato-linearibus,acuniinatis, 
integerrimis, nervis secundariis immersis, tenuiter reticulatis. 

Féiicstnile, près d*Aub:ipriio ^rare\ 

Espèce distincte par les principaux caractères ; le pétiole est 
rugueux, médiocrement long, la texture coriace; la forme lan- 
céolée-linéairei , atténuée aux deux extrémités, acuminée au 
sommet; les nervures finement réticulées sont peu visibles. Il est 
vrai que l'empreinte se rapporte à la face supérieure d'une 
feuille. Elle est très-voisine d'un Ijeucothoë^ sans nom spécifique, 
de la province de Minas-Geraës, ((ue nous avons ol)servé dans 
l'herbier du Muséum de Paris. 

AmDROMBDà (LbUCOTHOE) VBMULOSâ. (PI. IV, tig. 13.) 

A. foliis brevitei* petiolatis, subcoiiaceis, linearibus vel lan- 
ceolato-linearibus, basi obtuse atlenuatis ; nervo primario slriclo, 
subtus prominnlo ; ca^eris lenuissiuie reticulatis. 

Saint-Jeaii-de-Cjnrgiiicr. — FéiieulreUc. 

Espèce à peine distincte, ainsi (}uc nous le verrons, de l'uuc 
de celles qui caractérisent le mieux la végétation d'Armissan. 
Elle avait des feuilles allongées, linéaires, obtusément atténuées 
à la base sur un pétiole assez court. Sa consistance était moins 
coriace que celle des espèces précédentes ; les nervures visibles 
sur les deux faces (voy. Hg. 15B' la neiTation grossie) s éten- 
daient à angl<^ (li'oil ou prcMpic droit el se raniifiaifMil prompte- 
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ment, en donnant lieu à un réseau très-fin dont la figure 15B' 
reproduit les combinaisons capricieuses. Plusieurs espèces bré- 
siliennes retracent fidèlement le même type. 

Andrombda magilknta. (PI. IV, fig. 12.) 

A. foliis breviter petiolatis, parvulis, linearibus, basi apiceque 
obtusatis; nervis secundariîs gracilibus, areolatis. 

Gypse de Camoins-les-Bains (très-rare}. 

Petite feuille d'une détermination plus incertaine que les pré- 
cédentes ; elle ressemble à VAndromeda linearis des gypses 
d*Aix (1) ; mais elle est obtuse et non pas atténuée vers les deux 
extrémités comme cette espèce ; elle aurait conmie elle de l'ana- 
logie avec \ Andromeda litloralis H. B. de Madagascar. 

VACCINIUM S. 

VaCGINIOII IIIGROMBRUM. (PI. IV, fig. 11.) 

V. foliis breviter petiolatis, membranaceis, parvulis, obovatis, 
basi attenuatis; nervulis obliquis, tenuissime reticulatis. 

Gypse de Camoins-les-Bains (très-rare). 

Feuille qui reproduit, sous de très-petiles proportions, par sa 
forme, sa consistance, et tous les détails de son réseau veineux, 
le type du Vaccinium uliginosum L. de l'Europe septentrionale. 

DIALYPETALiE. 
ARALIACE.€. 

Cette famille a peu changé depuis la flore deSaint-Zacharie ; 
elle conserve la même physionomie, les mêmes formes, et en 
partie les mêmes espèces. 

(i) Voy. Études sur la végéta tert,, t. î, p. 113 ; Ann. des se. nnt., à* série, Bot., 
t. XVn, p. 266, pi. 11, fig. 9. 
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ARALIA L. 

a. Folia digitata, foliolis mtegcrrimis. 

Aralia (Scudopbtlldm?) zacharibnsis Sap. ^ Et, sur la vég, teri., 
h p. 232; Ann. se. nai., k* série, Bot., t. XIX, p. 78, pi. 9, fig. 2. 
(PL VI, fig. 2. ) 

Â. foliis digitatis?, foliolis coriaceis, glabris, oblongo-ovatis, 
lanceolatis, breviter attenuatis vel obtusis, basi attenuatis ; ner- 
vis secimdariis curvatis ; tertiariis oblique angulato-reticulatis. 

Saint-Jean-de'Garguier. — Fénestrelle (rare). 

L'espèce paraît identique avec celle deSaint-Zacharie, si Ton 
s'en rapporte au petit nombre des exemplaires recueillis. Celui 
que représente la figure 2 A provient de Fénestrelle ; il est très- 
bien conservé: le sommet est plus acuminé, et les nervures 
secondaires plus obtusément anastomosées et disposées en aréoles 
plus larges que dans la plupart des empreintes de Saint-Zacharie ; 
cependant Tétude de la nervation ne révèle aucune différence 
sensible, et la forme générale se trouve exactement conforme. 

Aralia (Paratropia?) Decaisnei Sap., Éi. sur la vég. tert., I, p. 233; 
Ann, se. nat., d' série, Bot., t. XIX, p. 79, pi. 9, fig. 6. 

A. foliis digitatis?, foliolis coriaceis, marginatis, glabris, 
oblongo-obovatis , basi breviter attenuatis, valide petiolalis, 
petiolo ad apiceni incrassato; nervo primario valide, secun- 
dariis obliquis, curvatis, immersis. 

Saint-Jeau-(lc-Garguier (rare). 

La foliole parait plus large, plus obtuse au sommet, et plus 
grande dans toutes ses proportions que dans les exemplaires de 
Sainl-Zacharie. Elle reproduit pourtant avec fidélité le même 
type, surtout par la forme de sa base et la proportion du pétiole ; 
elle appartient sans doute à la même espèce ou à une espèce trop 
voisine pour en être distinguée dans Tétat actuel. 

Aralia (Cephalopanax?) scbspathulata. (PI. VI, fig. 3.) 
A. foliis digitatis?; foliolis coriaceis, glabris, oblongo-obova- 
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lis, a[)ice oblusalo-rotuudatis, basi seiisiin aUenualis, iulegeiri • 
mis; nervo primario yalido; secundariis obliquis, curvatis, 
iramersis, fere inconspicuis. 

SaiDt-Jeaa-de*Gar^uier (rare). 

Foliole remarquable par sa forme oblougue, insensiblement 
élargie, subspatbulée au sommet, par sa texture coriace, et son 
faciès, qui concourt avec le peu que Ton saisit de la nervation 
pour dénoter une Araliacée très-analogue au Cephalopanaœ pachy- 
cephalus PI. et Lindl. de la Nouvelle-Grenade, et à quelques 
autres espèces du môme groupe. 

^. Folia compostta, roliolis dentalif . 

Aralia (Panax?) inquirbnda. (PI. VI, flg. 1.) 

A. foliis digitatis?; foliolis subcoriaceis, petiolalis, elongalo- 
lanceolatis, utriuque attenuatis, basi quandoque iuœqualiter 
cuneatis, margine dentatis ; nervo primario stricto, secundariis 
obliquis, reticulato-ramosis ; tertiariis tenuissinit^ venosis, obli- 
que serpentibus. — Fructibus suhorbicularibus , conipressis , 
didymis, marginatis, leviter sulcatis, disco epigyno depressius- 
culo superalis. 

Panax longisiimum? Uog., Fma. FL vnn Sotzkn, tab. 2/i, fig. 21-23. 
daint-Jean-Kle-Garp^iier . 

Les feuilles devraient peut-être se réunir à celles de YJ. reli- 
culata de Saint-Zacharie dont elles se distinguent difficilement; 
peut-être aussi se montrent-elles déjà dans cette localité à côté 
de la dernière espèce. Quoi qu'il en soit, les exemplaires de 
Saint-Jean sont plus larges, plus élancés, plus irrégulièrement 
tronqués en coin vers la base ; ils ressemblent évidemment au 
Panax longissimum de Unger, et nous les avions d'abord indi- 
qués comme identiques avec la plante d'H^ring et de Sotzka (1); 
toutefois les figures de la flore allemande sont trop vagues pour 
donner lieu à une fissimilation définitive, et déplus elles se rap- 

(!) Snporta. Krnm. mwh^ p. 30. ^ 
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porteut, suivant l'auteur, à uue espèce à feuilles simples ; tandis 
que la nôtre nous paratt représenter les folioles détachées d'une 
feuille digitée. C'est là ce qui nous engage à décrire, comme 
distincte, une forme que tout nous porte h regarder comme tn^s^ 
voisine de celle d'Autriche. 

La consistance, la nervation, le mode de dentelure de ces feuil- 
les les rapprochent de celles de certains Panoûo, et spécialement 
du Panax arboreum Forst, de la Nouvelle-Zélande. Toutefois, 
lanalogie est encore assez éloignée pour rendre la détermination 
générique bien incertaine. Ce qui tendrait pourtant à la confir- 
mer, c'est la présence d'un fruit (fig. 1 C) que sa structure range 
parmi les Ombellifères ou les Araliacées, et qui retrace fidèle- 
ment l'aspect de ceux de plusieurs Panax, Ce fruit placé à côté 
de la feuille (fig. 1 A), à la surface de la même pierre, est petit, 
uu peu inégal, obové-orbiculaire, comprimé, didyme, marginé 
latéralement, et partagé par une commissure médiane en deux 
loges distinctes (voy. fig. IC). La surface extérieure est plane, 
glabre, lisse ou faiblement sillonnée par quelques rides ; le som- 
met est occupé par un disque épigyne, nullement saillant, 
déprimé, mais bien visible selon nous. M. Heer, dans sa flore ter- 
tiaire de Suisse (1), a figuré, sous les noms de Peucedaniles specUt" 
bUis et de Cyclosperma circularis, des fruits Ires- voisins du nôtre. 
Depuis la publication de son grand ouvrage, rinflorescence com- 
plète de l'une de ces espèces a été trouvée à OËningen, et le 
savant professeur de Zurich n'a pas hésité à y reconnaître les 
fructifications d'une Araliacée voisine du genre Panax ^ qu'il a 
signalée sous le nom de Panaœ circularis^ et dont il a bien voulu 
nous communiquer un dessin. Ces fruits pédoncules, agrégés en 
ombelle imparfaite , articulés ainsi que les pédicelles sur un 
pédoncule commun, sont un peu plus grands, plus étendus 
transversalement, plus régulièrement orbiculaires que les nôtres, 
auxquels ils ressemblent d'ailleurs assez pour dénoter l'existence 
d'un même genre tertiaire, très-voisin du genre Panax actuel, 
sinon identique avec lui. 

• (1) AY. tert. helv., t. HI, Ub. 104, fig. 20, 21 ; SuppL, lab. 154, fijr. 9. 40. 
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L'affinité de ces fruits est grande avec ceux des Panax arbo- 
reum Forst., frulicosum L., fragransRoib. Les fruits d'OËnin* 
gen, ressemblent beaucoup à ceux du Panaoo fragrans; le nôtre 
rappellerait plutôt le Panaœ arboreum Forst. Il faut remarquer 
la construction biloculaire, comprimée, didyme, de tous ces fruits 
tertiaires, qui semblent avoir formé un groupe se liant d'un côté 
aux Araliacées et de l'autre aux Ombellifères, par leur constante 
analogie avec celles des Araliacées qui se rapprochent le plus 
de ces deniières. 



NYMPHiEACEif:. 



NYMPHiEA Neck. 



NTMPHiEÀ POLTRHIZA Sap., Et. SUT la vég. tert,. I,p. 177 et 236'; Ann. 
se. nai., k' série, Box., t. XIX, p. 82, pi. 10, fig. 1. (PL VII, fig. 3.) 

N. pulvinulisprominentibus, epidermate tenuissime granuloso 
vestitis, disco suborbiculari impressis, lacunis 6 majoribus et 
infra radicularum cicatricibus plurimis crescenli série notatis. 
— Sepalis in flore exterioribus S; fructu capsulari, magno, 
sepalorum petalorumque, quandoque residuorum, insertionibus 
cicatrisato, scissione irregulari parietum ad maturitatem solubili. 

Saint-Jean-de-Garguier. — Fénestrelle. — (Rhizomes). — Les rragnienls de fruit, 
fig. SB et C, proYÏennent des couches de Saint-Zacharie. 

Les coussinets ou bases d'insertion des pétioles sur le rhizome 
(fig. 3 A) se montrent, quoique assez rarement, à Saint-Jean et à 
Fénestrelle. Ils diffèrent un peu des exemplaires de Saint-Zacha- 
rie par une moindre saillie et des dimensions plus faibles ; on 
pourrait même les confondre avec les empreintes du Nymphœa 
gypsœ^m de la flore d*Aix , si Tapparence finement grenue de 
leur surface épidermique et le mode de groupement des radicu- 
les ne les rattachait plus naturellemeut à la première des deux 
espèces. 

Ces portions de rhizome sont les seules traces qui dénotent 
jusqu'ici la présence du N.pdyrhiza dans les couches du bassin 
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de Marseille. Cependant, l'importance que nous attachons à la 
connaissance des divers organes de cette espèce nous engage à 
décrire ici une empreinte recueillie à Saint-Zacharie, fort sin- 
gulière au premier abord, mais que nous avons tout lieu de 
regarder! comme représentant la base et une partie des parois 
externes du fruit de cette Nymphéacée tertiaire. 

La découverte d'organes semblables, quoique non congénères, 
dans le dépôt d'Armissan, et la comparaison que nous avons faite 
de ces empreintes fossiles avec les fruits des Nymphœa actuels, 
nous autorisent, nous le croyons du moins, à admettre ce rap- 
prochement comme infiniment probable. Du reste, nous avons eu 
soin de figurer sur la planche YII (fig. â a) un fruit du Nymphœa 
(Uba L.y placé dans la position où nous supposons que l'empreinte 
fossile (fig. SB) se trouve elle-même, c'est-à-dire vu par dessous 
et privé de son pédoncule. Une comparaison attentive des deux 
organes permettra de saisir l'aiialogie de structure qui les ratta- 
che l'un a l'autre, et de remarquer en môme temps c^ertaines 
divergences partielles , dont il est difficile de fixer la valeur, 
mais qui seraient suffisantes pour motiver l'établissement d'une 
section nouvelle dans le genre Nymphœa^ sinon d'un genre 
distinct. 

Nous avons déjà signalé dans la graine de cette espèce (1 ) la 
présence d'une ouverture béante à l'extrémité micropylaire et 
d'un raphé latéral assez peu prononcé; il faut ajouter à ces deux 
caractères la disposition en séries longitudinales des cellules 
du tissu épidermique. Cependant, parmi ces caractères, qu'on 
observe, il est vrai, dans la plupart des graines de Nymphéacées 
de l'époque à laquelle nous sommes parvenu, tous ne nous pa- 
raissent pas également clairs ni aisés à définir; afin de permettre 
d'en juger, nous avons représenté sur la planche VII (fig. 3D) 
deux graines de grandeur naturelle recueillies à Saint-Zacharie, 
dont l'une est grossie (3 D'). On voit que l'ouverture située 
à l'extrémité micropylaire est faiblement prononcée (m), et 



(1) Études sur la végéi, ieri., t. 1, p. 237; Ann. des se, nat,, 4* série, Bot., 
t. IX^ p. 83. 



qu'il semble qu'elle laisse voir le niicropyle sous la forme d'un 
petit bouton saillant. Toutefois, il n'est pas certain que cette ou- 
verture ou plutôt cet enfoncement ait été pourvu d'un opercule 
destiné à tomber lors de la germination. Par sa forme comme 
par sa dimension, cette semence semble intermédiaire entre les 
graines de Nupkar et celles du Nymphœa alba ; elle s'éloigne 
davantage des graines de Nymphœa de la section Lotus qui 
sont plus petites et s'ouvrent à la germination, au moyen 
d'une déhiscence valvaire très-prononcée ; c'est du moins 
ce qui nous a paru en comparant les graines fossiles avec 
celles du A^. dentata. Ainsi ces organes, si l'on s'en tient aux 
apparences, présenteraient des caractères ambigus qui ne per- 
mettraient pas de les assimiler complètement aux organes cor- 
respondants des véritables Nymphœa, De plus, si l'on admet 
comme légitime l'attribution au Nymphœapolyrhizades portions 
de fruit que nous allons décrire, les parties florales elles-mêmes 
seraient loin d'être disposées dans le môme ordre que dans les 
Nymphœa actuels, puisqu'elles seraient gouvernées par le nom- 
bre trois, et qu'il existerait bien certainement trois sépales exté- 
rieurs et peut-être trois autres à l'intérieur des premiers. 

L'empreinte reproduite (pi. VII, fîg. 3B), avec une scrupu- 
leuse exactitude, représente, selon nous, la base extérieure d'un 
fruit de Nymphœa, totalement comprimé, et provenant sans 
doute de la scission irrégulière de cet organe, ouvert et divisé à la 
maturité par un procédé pareil à celui qui existe dans les A'ym- 
phœa actuels. Nous avons nous-même rencontré des fragments 
analogues en fouillant, au fond des eaux, dans les mares garnies 
de ces plantes. L'empreinte en question est d'une parfaite con- 
servation, elle est déposée à la surface d'une plaquette de marne 
crayeuse d'un blanc jaunâtre. Comme les rhizomes, elle repro- 
duit l'apparence extérieure et le relief de Tancien organe, 
jusque dans les moindres détails. La surface épidermique a 
l'aspect finement granulé qu'on observe sur les coussinets ; coïn- 
cidence qui ajoute k la probabilité du rapprochement. Si l'on 
veut maintenant se rendre compte de la portion de fruit repré- 
senté (fig. SB), il faut supposer qu'on le voit renversé, placé de 
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telle maoiëre que le milieu de l'empreinte correspond au point 
d'attache du pédoncule; mais, ce dernier organe n'a laissé que 
des traces trè^-vagues de son insertion, et la place même paratt 
avoir subi des excoriations qui contribuent à Teffaoer. Nous 
décrirons plus tard une empreinte trouvée à Ârmissan, analogue 
en tout à celle-ci, et où la marque de l'insertion du pétiole est 
encore visible. L* espace central (fig. SB en a) correspond, dans 
notre opinion , à la partie du fruit des Nymphœa qui s'étend 
depuis le sommet du pédoncule jusqu'aux premières pièces 
florales. Ou voit par la figure S a, que cet espace forme, dans le 
iV. a/to, une sorte de carré, cerné par un léger rebord, et en- 
touré par les bases d'insertion des quatre sépales. Ces cicatrices 
dessinent une crête en forme de croissant, et laissent entre elles, 
vers leur poiut de contact, un petit intervalle dont la largeur varie, 
([uoique dans de très-faibles proportions. Dans l'empreinte fossile, 
la même disposition se présente, seulement les proportions sont 
plus grandes ; le disque central au lieu d'être carré affecte une 
forme orbiculaire-elliptique ; il est cerné par un rebord fort net 
qui s'abaisse, dans l'intervalle sensiblement inégal qui sépare les 
cicatrices des pièces calycinales, trop visibles pour avoir besoin 
d'être indiquées. Celles-ci sont au nombre de trois seulement, et 
représentent par conséquent un calyce k trois sépales. En dehors 
d'elles, on en distingue trois autres (intérieures dans la fleur 
par rapport aux premières, mais extérieures en apparence par 
suite de la manière dont se présente le fruit) exactement appli- 
quées contre les premières dans l'intervalle qui les sépare, et 
disposées, sauf le nombre ternaire, comme dans le N. alba 
(voy. la fig.. 3a, où les quatre sépales sont accompagnés des 
cicatrices des quatre premiers pétales). Plus loin encore, sur 
lexemplaire fossile, paraissent cinq autres cicatrices, et le com- 
mencement d'une sixième placées dans un ordre spiral et à des 
intervalles toujours plus écartés. Cette disposition est encore 
pareille à celle que Ton observe en petit sur les fruits du j\'. alba^ 
(considérés dans une position renversée. Nous aurions donc sous 
les yeux, si l'assimilation que nous proposons est vraie, la base 
ou plutôt la calotte inférieure et extérieure d'un fruit de Nym- 
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phœuy fragmeot irrégulièrement limité sur les bords, et annon- 
çant un mode de déhiscence analogue à celui des Nuphars 
actuels. Nous insistons sur cette circonstance, parce que nous 
verrons plus lard que le fruit de YjéncBctomeria^oh. {NymphcBUes 
Brongniartii Caspary) s'ouvrait d'une manière toute différente, 
par une déhiscence régulière et multifide des parois. Ainsi, on 
pourrait dire que le N. polyrhiza est un vrai Nymphom^ si le 
nombre des sépales et la structure des graines ne dénotaient en 
lui des caractères différentiels suffisants pour le ranger dans une 
section particulière. 

Un autre fragment (fig. â C) se rapportant aux parois latérales 
du fruit nous montre deux pétales encore en place, ayant per- 
sisté par conséquent après Tanthèse, et analogues, par la position 
qu'ils occupent et l'aspect de leur base d'insertion, à ceux que 
l'on observe, ayant en petit la même forme et la même nervation, 
appliqués contre les parois moyennes et supérieures des fruits du 
Nymphœa alba D. (voy. la figure 3 a où quelques-uns de ces 
résidus de pétales figurent sur un des côtés du fruit). Ces rési- 
dus persistent longtemps, réduits à Tétat de membranes sca- 
rieuses; quelquefois même jusqu'à la maturité du fruit. La 
grande dimension des pétales fossiles annonce une fleur triple 
au moins de celles du Nymphœa cUba^ et cette proportion est en 
rapport avec celles du fruit, qui dépassait évidemment de beau- 
coup les organes correspondants de l'espèce européenne. 

C'est en nous appuyant sur l'observation des deux empreintes 
que nous venons de décrire que nous croyons être parvenu à la 
connaissance des fruits du Nymphœa polyrhiza. Ils nous semblent 
trop conformes à ceux des Nymphœa actuels, pour ne pas justifier 
l'assimilation générique de l'espèce fossile. D'un autre côté, 
les différences que nous avons signalées sont remarquables par 
la liaison qu'elles semblent établir entre la plante tertiaire et 
le genre Nuphar. 
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ÂNOECTOMERIÂ. 

Ductus aerii principales in petiolo &, duobus infimis multo 
majoribus ; minutis aliis plurimis hinc et bine cireuitim aggre- 
gatis, quandoque obsoletis. 

Njftnphœiies Sp. Caspary, Ann. se. nat., U* série. Bot., t. Vf, p. 199. 

Nous donnerons plus loin la définition et l'analyse complètes 
de ce genre nouveau, en abordant la végétation d'Armissan ; 
nous en ferons connaître alors les principaux organes, ainsi que 
les affinités relativement aux autres Nymphéacées. Nous men- 
tionnons ici seulement les caractères différentiels que fournis- 
sent les coussinets ou bases d'insertion des pétioles sur le rhi- 
zome, seule partie de la plante que nous ayons encore recueillie 
dans les couches du bassin de Marseille. M. le docteur Robert 
Caspary, auteur d'un mémoire sur les Nymphéacées fossiles, 
est le premier qui ait connu ce type remarquable dont il a 
décrit et figuré les rhizomes sous le nom de Nymphœites 
Brongniartii, 

Ancectombiua Brongniartii. (PI. VU, fig. 1.) 

C. pulvinulis transversim rhomboidalibus ; ductibus aëriis 
principalibus &, approximatis, duobus infimis superioribus multo 
majoribus, aliis minutis plurimis cireuitim aggregatis, linearibus 
quibusdam interpositis ; radicellarum cicatricibus circiter 14 
infra petiolum crescenti série duplici disposilis. 

Nymphcsa Arethusie Brngt, Tab. des genres de vég. foss,^ p. %k et 119 
(quoad specimina ad Armissan pertinentia) ; Nymphœites Brongniartii 
Caspary, Ann, se. nat.^ k* série, Bot., t. VI, pi. 13; Heer, FI. tert. 
Helv., m, p. 195, tab. 155, fig. 20. 

Saint-Jean-dc-Garguicr. — Féncstrellc. 

Il est difficile de distinguer l'espèce du bassin de Marseille de 
celle d'Ârmissan, surtout en étant réduit à la seule comparaison 
des rhizomes, les autres parties de la plante ne se montrant que 
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dans ce dernier dépôt. Les coussinets, que nous avons soigneuse- 
ment reproduits planche VU, fig. 1 A(Saint-Jean-deGarguier), 
et 1 B (Fénestrelle) , affectent la même forme rhomboïdale ; leur 
dimension ne diffère pas sensiblement; cependant ils sont loin 
d'égaler les grands exemplaires d'Armissan, et doivent au con- 
traire être assimilés aux plus petits de cette localité. Leur saillie, 
le sillon bien marqué qui les limite et les sépare , la forme du 
disque qui correspond à l'insertion du pétiole, tous ces carac- 
tères concordent bien avec ceux de l'espèce d'Armissan, en sorte 
que l'on est amené à reconnaître, dans celle du bassin de Mar- 
seille, une forme évidemment congénère, et trop voisine de la 
première pour ne pas lui être réunie. Cependant il existe, à ce 
qu'il nous semble, quelques différences que l'on doit noter. Les 
coussinets ne sont pas obliques ou du moins le sont très-peu, 
tandis que dans l'espèce d'Armissan cette obliquité est un carac- 
tère assez saillant pour que M. Caspary ait cru devoir le signaler. 
En second lieu, les radicules paraissent disposées dans un ordre 
qui n'est pas exactement semblable; elles se divisent, à partir de 
la plus petite, qui est la plus élevée, en deux séries croissantes 
et contiguës, tandis que dans les empreintes d'Armissan les 
petites radicules, au nombre de 9 à 13, sont plutôt groupées que 
partagées en deux séries longitudinales comme les grandes. 
Quant aux lacunes du pétiole, elles sont constamment au nombre 
de quatre principales, dont les inférieures sont beaucoup plus 
grandes que les deux autres, et disposées exactement comme 
dans les exemplaires d'Armissan. 

Nous ferons remarquer à ce propos, que c'est par erreur 
que M. Caspary a indiqué seulement l'existence de deux grands 
canaux aériens dans le pétiole , comme étant le caractère 
distinctif du Nymphœites Brongniarlii ; il est vrai que l'échan- 
tillon conservé au Muséum, et publié par ce savant, malgré 
sa remarquable beauté, ne présente sur chaque mamelon pétio- 
laire que les traces visibles de deux grandes lacunes ; mais on 
doit attribuer cette circonstance à un accident de fossilisation ou 
à un avortement partiel et accidentel des organes que présente 
cet exemplaire ; ce qui est certain, c'est (jue les empreintes pro* 
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venant il 'Ârmissan, ^ue nous avons eu l'occasion de voir, et celles 
que nous avons sous les yeux et qui sont en très-bon état, pré- 
sentent constamment quatre lacunes principales dont les infé- 
rieures sont beaucoup plus grandes. Cette disposition doit ôtre 
regardée comme celle qui caractérise l'espèce et la sépare des 
Nymphœa proprement dits, tout en Téloignant beaucoup moins 
de ce genre que lorsque le nombre des grandes lacunes se 
trouvait réduit à deux seulement. 

n existe encore dans les exemplaires marseillais une cir- 
constance que nous devons signaler, comme pouvant ouvrir la 
voie à ceux qui recherchent dans les plantes fossiles des transi- 
tions graduées d'un type vers un autre. En effet, on y remarque 
ce détail curieux que vers la base des deux plus grandes lacunes 
(voy. fig. IB en aa) situées au-dessous des deux lacunes supé- 
rieures plus petites, on distingue les traces bien visibles de 
deux autres lacunes dont la cicatrice est dessinée par un arc 
de cercle quelquefois assez net inférieurement, mais qui s'efface 
vers le haut, et se confond avec la grande lacune ; en sorte que 
chacun de ces organes semble résulter de la réunion de deux 
autres et qu'il serait aisé, en les divisant, de rétablir Tordre que 
nous avons observé dans les pétioles de Nymphœa des flores 
antérieures, c'est-à-dire six grandes lacunes disposées en deux 
séries , les intermédiaires étant un peu plus grandes que les 
autres. Il semblerait donc que l'espèce du bassin de Marseille gar- 
dât encore les traces du changement opéré en elle, lorsqu'elle se 
serait séparée du type qui l'aurait produite. Tout ceci n'est que 
conjectural, puisque les éléments de comparaison font défaut eu 
l'absence des feuilles et des fleurs. ?sous n'avons pas voulu., 
cependant, passer sous silence une observation dont la portée 
n'échappera à personne, et qui peut ouvrir la voie à de nou- 
velles recherches touchant l'origine et le dédoublement des 
types. 

NYMPH.*:iTES Stemb. 
Nymph^itks microrhizus. (PI. vil, %. 2.) 

N. rhizomate parvulo, pulvinulis subrhombeis, orbiculatis, 
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prominulis; ductibus aeriis principalibus 2, minore alio lineari 
intennedio ; cicatricibus radicalibus 1-2 infra petiolum notatis. 

Saint- Jean-de-Garguier (très-rare^ coll. de M. Matheroti). 

Nous verrons une forme voisine de celle-ci, construite sur le 
même type se montrer à Armissan. Il est donc probable que toutes 
deux se rapportent à un genre particulier, dont les feuilles sont 
encore inconnues. Il a dû se rapprocher, au moins par la peti- 
tesse de ses dimensions du Nymphœa pygmœa Ait., charmante 
miniature du genre, analogue aux Casialia, dont il s'éloigne 
assez, par son ovaire dégagé presque entièrement du torus, à sa 
partie supérieure, pour donner lieu à une section très-distincte 
sous le nom de Chamœnymphœa (1). Il faudrait pouvoir en com- 
parer les rhizomes avec ceux de l'espèce fossile, dont il n'existe, 
du reste, qu'un petit fragment recueilli par M. Matheron et con- 
servé dans sa collection. Il est très-net dans sa petitesse (fîg. 2), 
et présente des coussinets disposés dans un ordre spiral fort obli- 
que. Leur forme est rhomboïdale arrondie, leur saillie est assez 
considérable relativement à leur faible étendue ; on y distingue, 
vers le haut de chaque mamelon, les traces de deux canaux 
aériens que sépare, dans quelques cas, une lacune de forme 
linéaire très-peu marquée. Au-dessous on reconnaît la cicatrice 
d'une radicule peu marquée et fort petite. 

ACERINEiE. 

ACER Moench. 

ACBR PRIMJEVUM Sap., Ex, anoL, p. 22; Et, sur la vég. tert,^ p. 283; 
Afin. se. nat,^ U^ série, Bot., U XIX, p. 66, pi. 10, fig. 6. 

L'espèce de Saint-Zacharie dénote son existence dans les cou- 
ches du bassin de Marseille, par une empreinte d'AUauch qui ne 
parait différer par aucun détail essentiel des feuilles que nous 
avons déjà décrites précédemment. Du reste, l'Érable qui domine 
dans la flore d' Armissan s'en rapproche tellement, qu'il n'y a 

(1) IManclioU; Flore des serres et des jardins de l'Europe, I. VI, p. 293. 
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rien crétonuant à retrouver le même type dans l'époque inter- 
médiaire. 

Allant h (très-rare). — Saiut-Joan-de-Garguicr? 

ÂCBR Gargoibei (pi. VI, flg. 5). 

A. foliis firmis, tenuiter petiolatis, palmato-trinerviis, incisa 
trilobis; lobis lateralibus subpatentibus , medio brevioribus; 
omnibus sinuato-lobulatis; nervis primariis gracilibus, latera- 
libus extus ramosis ; tertiariis subtiliter reticulatis, ramoso-ana- 
stomosantibus. 

Saint-Jean-Uc-Garguicr (très-rare'j . 

La feuille de cet Acer^ connue par l'empreinte unique, repro- 
duite pi. VI, fig. 5, se distingue de l'espèce précédente par des 
caractères assez saillants, quoique elle rentre évidemment dans lo 
môme type. I^s nervures sont autrement disposées, surtout 
celles qui sont émises par les latérales primaires, le long de leur 
côté externe; elles suivent une direction bien moins oblique, et 
sont réunies par des arceaux plus nombreux. Les nervures qui 
prennent naissance des deux côtés de la médiane sont tout à fait 
alternes ; enfin les lobules, au lieu de se prolonger en une pointe 
obtuse, sont formés à Taidc de simples sinuosités. Cependant, on 
ne peut douter de l'extrême affinité des deux espèces. Celle de 
Saint-Jean, dont la détermination ne repose malheureusement 
que sur un seul échantillon, se rapproche évidemment des Acer 
saccharinum IjdLtn. et macrophyllum Pursh. Elle est voisine du 
premier par Taspect de la feuille, la direction U le contour des 
lobes; du second par la forme des lobes et des lobules; mais 
VA. macrophyllum^ comme l'indique son nom, porte de très- 
grandes feuilles, et le nôtre s'écarte des deux espèces vivantes 
que nous venons de citer, non-seulement par des dimensions 
restreintes, mais aussi par ses nervures principales réduites à 
trois seulement ; VA. saccharinum présente cependant quelque- 
fois des feuilles trinerves. 

Acer massilisnsb (pi. VI, fig. 6). 
A. foliis parvulis, petiolatis, membranaceis, palmato-5-ner- 

5« série. Bot. T. Itl. (Caliier ii*» 3) 1 9 
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viis, quinquelobis ; lobis iniimis pai um productis, obtusis, inte- 
griusculis, caeteris sinuato-denlatis, apice breviter acuminatis. 

Suint-Jcau-(lc-Garguier (Irès-rarc) . 

Petite feuille isolée qui se dislingue des précédentes non- 
seulement par sa taille réduite, mais surtout par son ordonnance 
quinquénervée, la forme et la disposition de ses lobes. I^es infé- 
rieurs sont petits, très-divergents, les intermédiaires émis sous 
un angle de 45 degrés; le médian assez peu développé. Ils sont 
sinués, plutôt que dentés sur les bords, et se rattachent comme 
la précédente espèce au type de Y Acer saccharinam Lam. ; mais 
on peut aussi comparer justement cette feuille fossile à certaines 
formes méditerranéennes de VA. opulifolium, surtout à la variété 
granatense de Boissier et à Y Acer Reginœ Ameliœ Orphan. et 
Boiss. des montagnes de la Grèce, à laquelle elle ressemble par la 
forme des lobes et la faible dimension du limbe. Nous verrons 
plus tard une forme analogue, mais bien mieux caractérisée, se 
montrer dans la flore de Manosque. 

SAPINDACE^E. 
SAPINDUS L. 

SaPIUDUS ING0N5PICUA. 

S. foliis pinnatis; foliolis brevissime petiolatis, basi inaequa- 
libus, ovato-lanceolatis, integerrimis : nervis secundariis obtuse 
emissis, curvatis. 

Saint-Jean-de-Gar^icr. 

Foliole visiblement détachée d'une feuille pinnée ; la forme de 
son contour, sa base très-inégale, atténuée d'un côté, arrondie 
de l'autre, munie d'un pétiole très-court, la font i^essembler 
beaucoup aux plus petites folioles du Sajnndus saponaria L. 
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ILICINE/E. 
ILEX L. 

IlEX CBLASTRINA (pi. VllI, Ûg. 1). 

I. foliis coriaceis, rigidîs, brevissime petiolatis, ovato-lanceo- 
latis, obtusis rarius obovatis, dentato-spinosis; nervo primario 
valido ; nervis secundariis obliquis» numerosis, ramosoreticula- 
tis; tertiariis flexuosis oblique transversim decurrenlibus. 

Celoitrut ulmaceuê Sap. , £x mat. . p. &1. 

Saint-Jeaa-dc-Garguier (conmnin). 

Nous avons mentionné ces feuilles dans un premier travail sur 
les flores fossiles de Provence, comme appartenant au groupe des 
Célastrinées ; mais le mode de réticulation des nervures secon^ 
daires, le dessin du réseau veineux et la forme des dents épineu* 
ses qui garnissent le bord, dénotent plus probablement un Ileœ 
assez éloigné, il est vrai, de la plupart de ceux du monde actuel. 
Le pétiole presque nul, quoique très-épais, le sommet obtus, les 
dents marginales ordinairement fines et acérées, quelquefois 
presque nulles ; la direction souvent oblique des nervures secon* 
daires, anastomosées près du bord, le long duquel elles donnent 
lieu à une ou plusieurs rangées d'aréoles, distinguent bien cette 
espèce et lui donnent un ensemble tout particulier de caractè- 
res; elle se rapproche de Y Ileœ maderiensis Ijàm. plus que de 
toute autre. 

IlIX mCRODONTA. 

1. foliis coriaceis, oblongo-obovatis, apice obtusatis, margiue 
parce remoteque dentato-spinosis; ncr\o prîmarîo fortiter 
expresso ; secundariis immersis, curvatis, areolatis. 

8oiDi-Jean*de-Oarguier (très* rare)* 

Feuille petite, coriace, légèrement bombée à la surface, à ner- 
vures peu saillantes, obtuse et presque arrondie au sommet, pour- 
vue le long des bords supérieurs de dente épineuses, rares et peu 
prononcées; elle constiinc, à ce qu'il semble^ une espèce distincte 
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de la précédente, et se rapprwhe sons de petites proportions des 
Il ex opaca Ait. et maderiensis Lam. 

CELASTRINEiE. 

CELASTRUS Kuutb. 
Cklastbus splendidus (pi. VIII, fig. 2). 

C. foliis coriaceis, breviter petiolatis, obovatis, apice subemai*- 
ginatis, dentatis, basi attenuatis ; nervo primario valido ; secun- 
dariis obliquis, ramoso-anastomosatis ; tertiariis flexuosis oblique 
transversim decurrentibus, tenuiter reticulatis. 

Féncstrellc (très-rare). 

La remarquable conservation de cette feuille facilite beaucoup 
son assimilation au groupe des Célastrinées auquel elle se rap- 
porte par la plupart de ses caractères, surtout par la forme de la 
dentelure et l'ordonnance des nen'ures de divers ordres. Malgré 
son affinité incontestable avec le genre Celaslrus en général, on 
ne peut la rapprocher spécialement que d'un assez petit nombre 
d'espèces. Elle nous parait plus voisine des formes indiennes et 
surtout des africaines que des autres. Son aspect rappelle le 
Celastrus senegalensis L., mais elle reproduit surtout ie type du 
Celaslrus Zellino Schimp. espèce d'Abyssinie. Il faudrait peut- 
être la réunir au Celastrus JEoli Ett. de la flore d'Haîring (1), dont 
la feuille est cependant beaucoup plus petite. 

Cblastrus NUMBRANDUS. 

c. foliis coriaceis, ovato-lanceolatis, obtusis, denUito-serratis; 
nervo primario valido, secundariis tenuibus, parallelis, ramoso- 
reticulatis, parum conspicuis. 

Sttint-Jeaii-ilc-Gurguier (rare). 

Espèce analogue ru Celaslrus oxyphyllus Uug. de Sotzka (2), 
ainsi qu'au C. cassinœfolius de Heer (5). Elle se distingue du 

(1) Ettingsh.^ FI. von UoftHny, p. 72, tab. 2à, %. 9-il. 

(2) Ung.^ Foss. Fi. von Sotzka ^ tab. 3, figr. 22-24. 

(3) Heer, F/. /«•/. heiv,, t. UI, Ub. 121, fig. 24-25. 
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premier par sa forme régulièremeot ovale- lancéolée, non acu- 
minée au sommet, et du second par des dents régulièrement 
espacées, qui s'étendent bien plus près de la base, malheureuse- 
ment mutilée dans notre exemplaire. La forme des dents et la 
nervation dénotent dans cette feuille des rapports avec les (assim 
capensis L.; mais l'analogie est encore plus forte avec les espèces 
suivantes d'Âbyssinie, telles que : Celaslrus sintuito-dentatus 
Hochst., obscurusk. Br. et ZeUmoSchimp. On peut citer encore 
le C. buœifolius du Cap comme très-ressemblant. 

ANACARDIACEit:. 

RHUS L. 
Rhds dbrilicta (pi. VIII, fig. 3). 

R. foliis pinnatis?, foliolis oblongo-ovatis, basi obtusa inaKiua- 
libus, dentatis,penninerviis; nervis secundariis spai*sis, curvatis, 
ramosis; tertiariis tenuissimis, transversim oblique decurren- 
tibus. 

Fénestrellc (flg. 3 A, rare). — AlUuch (fig. 3 B). 

Folioles dont l'une est mutilée et l'autre assez mal conservée ; 
elles on^ fait probablement partie d'une feuille pinnée analogue 
à celles du Rhus typhina L., sous de plus petites proportions. 

Rhus prisca Ettingsh., Tert. fl. von Hœring, p. 7.^, tab. 26, fig. 12-23. 

R. foliis pinnatis, foliolis oblongis, lanceolatis, scvssilibus, basi 
insBqualibus, argute serratis. 

Saint*Jean*de-Garguier. 

Foliole isolée, semblable à celles d'Ha-^ring et de Saint-Zacharie. 

MYRTACEiE. 

CALLISTEMOPHYLLUM Ettingsh., Tert. fl. von Hœring, p. 83. 

Callistbiiophtllum proximum Sap., Ex. anal., p. 62. 

C. foliis coriaceis, petiolatis, stricte lanceolatis, utrinque atten 
nuatis, integerrimis, marginibus leviter revolutis; nervo prima- 
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rio, immerso, parum expresso, secundariis obliquis, simplicius* 
culis, fere inconspicu is . 

Saint-Jean-d6->Garguier (rare). 

Espèce qui paratt voisine du CaUistemophyllum melaletAcoB- 
fàlium Ett. d'Hœring; mais la texture en est coriace, et la ner- 
vation difficile à observer ; circonstance qui s'oppose à une déter- 
mination bien précise. M. d'Ettingshausen compare les feuilles^ 
qu'il a figurées dans sa flore, à plusieurs espèces de CàUUtemon 
el de Melaleuca. 

LEGUMINOSiE, 

I^es légumineuses de SaintpJaan-de-Garguier et des autres 
localités contemporaines du bassin de Marseille diffèrent peu de 
celles que nous avons signalées dans la flore de Saint-Zacharie. 
Ce sont toujours des folioles détachées, de petite dimension, 
assez peu diversifiées et fort rares ; les espèces même sont en 
partie identiques avec celles de ce dernier dépôt. On peut, selon 
nous, en inférer celte conséquence probable, que la manière 
dont les éléments de ce groupe se trouvent combinés n'est pas 
due seulement à l'influence d'une cause locale et accidentelle; 
mais que ce phénomène dépend plutôt de la nature iflème des 
choses, puisqu'il se reproduit avec des variations peu sensibles à 
des distances de temps et de lieu assez marquées. H est donc pro- 
bable que les conditions, qui présidaient à l'ordonnance végétale 
de répoque, auront influé à la fois sur la physionomie et le rôle 
des plantes du groupe des Légumineuses, en les dispersant au 
milieu des autres végétaux, et les subordonnant à eux, de 
manière à amoindrir le nombre et l'importance de leurs em- 
preintes au milieu des couches en voie de formation. 

Nous suivrons pour leur classement le mode que nous avons 
adopté précédemment. 

a. Dalbcrgieae. 

DREPANOCARPUS C. F. W. Meyer. 

UR^PANOCARPUd PUNCTULATUS (pK VIII, fig. k). 

I>. foliis pinnatis, foliolis ovatis, coriaceis, sessilibus, integer- 
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rimis, leviler punctulatis, penninerviis ; nervis secundariis 
tenuissimis, sub angulo recto emissis, secus margiDem arcu 
flexuoso obtusissimo anastoinosalis ; venulis in eumdem sensuni 
quem nei^vi secundarii extensis, subtiliter ramulosis. 

Allnuch (très-rare). 

L'empreinte reproduite (fig. 3) est celle d'une foliole sessile, 
coriace, ovale un peu oblongue, entière et légèrement repliée sur 
les bords, un peu inégale inférieurement et marquée à la surface 
de ponctuations fines, très-nombreuses. 11 est naturel de la rap- 
porter au groupe des Légumineuses; mais il est bien moins aisé 
de Tattribuer à Tun des genres de cette grande famille. Cepen- 
dant la nervation présente un caractère très-saillant ; les nervures 
qui partent de la médiane, dont la finesse est extrême, naissent 
u angle droit et se réunissent le long des bords par des arceaux 
très-obtus. Cette réunion donne lieu à des aréoles transversale- 
ment allongées, au milieu desquelles s'étendent une ou plusieurs 
veines dirigées dans le même sens que les nervures principales 
et reliées à elles par des veinules obliquement réticulées, perr 
ceptibles à l'aide d'une loupe. Un petit nombre de I^égumineu* 
ses, entre autres des Campsiandra et Copaifera dans les Caesal- 
pinées, quelques Trioptolema, Machcerium^ Dipterix^ etc., dans 
les Dalbergiées, présentent une nervation plus ou moins analo- 
gue à celle-ci ; mais il nous a semblé la retrouver bien plus net- 
ciment accusée dans le genre Drepanocarpus, particulièrement 
dans le D. feroœ Mart., dont la figure 3a reproduit une foliole 
comme terme de comparaison. Ici, les nervures secondaires se 
trouvent dirigées et ramifiées comme dans l'empreinte fossile, 
et l'on aperçoit à la loupe do très-fines ponctuations qui présen- 
tent le même aspect que dans celle-ci ; seulement, la foliole d'Aï- 
lauch est plus petite et obtusément atténuée inférieurement, 
tandis que celle de l'espèce brésilienne est arrondie et presque 
échancrée en cœur. 

IjC genre Drepanocarpus n'est pas inconnu à l'époque ter- 
tiaire; il se montre à Monte-Bolca, où il est représenté par le 
D. Dacampii Mass., dont on possède des feuilles entières et des 
fruits. Sa présence, dans la flore du bassin de Marseille, n'aurait 
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rien qui dût étonner ; cependant rattrîbution de notre Drepa- 
nocarpus puncttUatus soulève encore bien des doutes. 

DALBERGIA L. 

Dalbergia leptolobiana (pi. VIII, fig. 7). 

D. foliis pinnatis, foliolis subcoriac^is, fere sessilibus, ovato- 
ellipticis, apice obtuse atteniiato subemargiuatis, iutegerrimis, 
peuuinerviis ; nervo primario gracili, secundariis tenuibus, 
parum obliquis, curvato-anastoniosatis ; nervulis plurimis eodem 
sensu quo secuudarii decurrentibus, flexuosis, oblique ramo* 
sis, subtiliter retieulatis. 

FénestrcUe (Irès-raro). 

Celte foliole, unique comme la précédente, détachée visible- 
ment d'une feuille pinnée, peut être rapportée, sans incertitude, 
au groupe des Légumineuses. La finesse de son réseau veineux 
est très-grande ; il est formé par des nervilles déliées, flexueu- 
ses, obliquement rameuses, dirigées dans le sens des nervures 
secondaires qui se distinguent à peine de celles de troisième 
ordre, et semblent se réunir en aréoles, fermées par des arceaux 
obtus le long des bords de la foliole. On observe un système ana- 
logue de nervation dans un grand nombre de Légumineuses tro- 
picales, surtout parmi les tribus aujourd'hui exotiques des Dal- 
bergiées et des Caesalpinées. 

L'espèce fossile affecte dans son contour une forme très-ana- 
logue à celle de plusieurs Jjeptolobium {L. tomentosum Vog., 
L. elegans Vog.), et comme cette ressemblance s étend aussi à la 
nervation on serait tenté de la réunir à ce genre. Cependant, il 
nous a semblé que les détails du réseau veineux étaient bien plus 
finement compliqués dans l'empreinte fossile que dans les folioles 
des Leptolobium dont la consistance parait aussi plus coriace. 

Il existe, selon nous, une véritable conformité jusque dans les 
moindres détails du réseau veineux entre la foliole de Fénes- 
trelle et celles des Dalbergia et de la plupart des genres voisins, 
qui n'en sont qu'un démembrement. 

Quoique la forme en coin élargi et émargiué au sommet soit 
la plus répandue parmi les folioles des Dalbergiées, elle n'y règne 
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pas exclusivement, et beaucoup d'espèces présentent des folioles 
ovales-elliptiques ou même atténuées cofnme celles de l'espèce 
fossile, dont le sommet est cependant obtus et légèrement émar- 
giné, comme celles de la plupart des Dalbergia. 

Les espèces les plus voisines seraient les Dalbergia rubiginom 
Roxb., conferiifoUa Benth., sympaihica Nimm., euUrala Grab. 
des Indes orientales, plusieurs espèces de Geylan, et dans les 
genres voisins le Trioptolefna tamentasa, les Miseolobium violar- 
ceum Yog. et Spruceanum Spr.; enfin le Ctmmilobium (Ptero- 
don) polygalœfolium Bentb.; la longue série de ces affinités par* 
tielles montre pourtant combien il est difficile de se prononcer 
autrement que d'une manière conjecturale au sujet des Légu- 
mineuses tertiaires, lorsqu'on n'en possède ni des fruits, ni des 
feuilles complètes, mais seulement des folioles éparses. 

/3. Sophoreie. 

BOWDICHIA H. B. K. 

BOWDICHU AMPHIMBNIUM (pi. VIU, fig. 6). 

B. foliis pinnatis, foliolis lanceolato-oblongis, breviter acumi- 
natis, integerrimis, coriaceis, subtus pubescentibus, penniner- 
viis ; nervo primario stricto, secundariis subtilissimis, obtuse 
emissisvel subobliquis,areoIatis ; tertiariis flexuosis in rete veno- 
sum tenuissime ramosum solutis. 

Fénestrelle, prè8 d'Aubagne (très-rare). 

l ne seule foliole, mais dont la conservation est admirable 
(voy. fig. 6 et 6 A), dénote l'existence de cette espèce, dont il est 
difficile de déterminer la véritable place, à cause des affinités 
multiples qui paraissent la relier à plusieurs genres bien distincts 
de l'ordre des Légumineuses. 

On trouve des formes très*analogues, non-^ulement par le 
contour des folioles, mais encore par tous les détails de la ner* 
vation, parmi les Dalbergiées, les Sophorées et même lesCaesal- 
piniées. Les genres HecastophyllumKuuth, AmphimeniumEBK., 
Miscohbium Vog., ilncfîra Lam. dans les premières, ffouH^icAta 
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dans les seoondes, LepUAohium dans les dernières, sont ceux qui 
nous ont offert lespoiirts de comparaison les plus naturels. 

VHeecutophyUum foliosum Ben th., VAndira grandi flora FI. 
Sénég., le Miscolobium Spruceanum Spr., ont plusieurs traits 
de ressemblance avec la foliole fossile ; il en est de même de quel- 
ques Leptolobium et particulièrement des Leptolobium nitens 
\og.^tomento9um Pohl. et tomentellum Pohl. Cependant Tana* 
logie augmente encore, et devient tout à fait frappante lorsqu'on 
aborde les genres Amphimenium et liowdichia. On remarque 
dans les folioles de ces deux groupes le mode de nervation qui 
distingue l'empreinte fossile, et se compose de nervures secon- 
daires très-déliées, assez peu obliques, anastomosées-rameuses, 
réunies en aréoles irrégulières, et donnant lieu, parles ramifica- 
tions des veines tertiaires à un réseau capricieux, à mailles trè&- 
déliées, dont la figure 6 A, où il est représenté grossi, montre 
la disposition. 

Si Ton considère les deux côtés de Tempreinte, on voit que 
celui qui correspond à la face supérieure de la foliole, laisse 
apercevoir le réseau veineux dans les moindres détails, tandis 
que ces détails sont beaucoup moins distincts sur la face infé- 
rieure, sans doute à cause d'une légère pubescence. On recon- 
naît aussi que les nervures n'avaient qu'une saillie très-peu pro- 
noncée de ce côté. Ces caractères appréciables, malgré leur 
insignifiance apparente, nous ont paru propres à nous diriger 
dans le choix d'une affinité à indiquer. Plusieurs Ampinmenium 
se rapprochent, en effet, beaucoup de l'espèce fossile ; nous cite- 
rons un Amphimenium du Brésil, voisin de Yà. cauliftorum^ 
qui existe dans l'herbier du Muséum de Paris, et surtout le 
IHerocarpus australis Endl. (1), dont les folioles ont été figurées 
par M. d'Ëttingsbausen dans son mémoire sur la nervation des 
Papilionacées (2). 

On voit par le dessin de la nervation, que cette dernière espèce, 
rangée avec doute dans les P/erocarpii^ parEndlicher qui n'en a 



(i) Endl., i'/oc/r. fl. Norfolkieœ, p. 94. 

(2) Elfîngr., Uehpi^dténerv. derBtœit, d. PnpUionncen, tnb. i% figr. 3-5. 
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pas observé le fruit, se place très-naturellement avec les Amphi- 
menium ; ici l'analogie, qui résulte de Tagencement des nervures 
de divers ordres, est très-remarquable ; cependant cette espèce, 
comme tous les Àmphimenium , a des folioles glabres sur las 
deux faces (1) et des nervures saillantes, double caractère qui 
n'existe pas, comme nous l'avons remarqué dans l'espèce fossile. 
Le genre Bowdichia^ au contraire, concorde avec elle sous tous 
les rapports. Les folioles des trois espèces que nous en avons 
rapprochées (BotudicAia major Mart., B. mltdaSpr., B.puhes^ 
cem Benlb.) présentent une forme elliptique allongée très- 
analogue, mais seulement un peu plus arrondie à la base ; le 
sommet est ti'ès-obtus dans les Bowdickia major et pube$om$; 
mais il se termine presque comme celui de l'empreinte fossile, 
dans le B. niiida, 

La nervation, dans ses principaux détails comme dans ses 
derniers linéaments, offre la même ordonnance que dans la foliole 
de Fénestrelle ; de plus, le réseau veineux, visible jusque dansses 
moindres subdivisions sur la face supérieure qui est glabre, est 
constamment peu marqué sur l'autre côté qui se trouve légère- 
ment pubesc^nt dans les trois espèces ; ici donc la conformité 
est complète, et semble justifier le rapprochement que nous 
avons adopté après de longues hésitations. Le Bowdicitia nitida 
Spruce, dont la figure 6 « reproduit une foliole comme terme de 
comparaison, habite le Brésil comme ses congénères. I^ pré- 
sence de ce geore dans la flore du bassin de Marseille n'a rien 
qui doive surprendre, puisque , en dehors des Sophora et des 
Cereis déjà signalés à l'état fo^ile, nous verrons bientôt le genre 
Calpumia se montrer à Armissan, représenté par ses divers 
organes. Ainsi, les principaux types de la tribu des Sophorées 
paraissent avoir existé en Europe, à l'époque où nous sommes 
parvenu. 



(i) La descriptioa d'Endlicher dit, en propres termes : « foliola integ^errima, 

rigide çoriacea, utrinqite gtaberrima » . 
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CASSIA L. 

Cassia Bbrinicbs Ung., Foss. fi. von Sotzka, p. 58, tab. A3, fig. ft-10; 
0. Webep, Paléont., IV. tab. 29, fig. 16-20; Heer, FI. terl. ffelv., 
III, p. 118, tab. 185, fig. &2-56. 

C. foliis multijugisîfoliolisovato-ellipticis, acuminatis. 

Fénestrelle, près d'Aubagne (très-rare). 

Une empreinte de foliole très-inégale à la base, bien entière, 
mais dont la nervation est invisible, paraît appartenir à cette 
espèce trè&-répandue dans les dépôts tertiaires de Tâge moyen. 

GiGSALPINITES Sap. 

CiBSALPlNITES IGNOTDS (pL VIII, fig. 9). 

C. foliis compositis ; foliolis oblongis, subcuneatis, apice obli- 
que leviter emarginatis, integerrimis, penninerviis ; nervis se- 
cundariis oblique areolatis. 

Saint- Jean-de-6arguier (très-rare). 

Foliole voisine, par la forme, de celle que nous avons désignée 
sous le nom de Cœsalpiniles lUigiosus dans la flore de Saint- 
Zacharie (1); mais elle est plus allongée elliptique, moins cunéi- 
forme, et distinctement émarginée au sommet. Elle ressemble 
aux folioles de plusieurs Cœsalpinia; mais on pourrait aussi la 
rapprocher, quoique de plus loin, de celles des Colutea, des Psora- 
lea^ des Edwardsia et de plusieurs autres genres de la famille 
des Légumineuses. Elle rappelle beaucoup aussi le Cœmlpinia 
Laharpii Heer (2), signalé au Monod, vers la partie inférieure de 
la mollasse suisse. 

CiBSALPINlTBS MICROMBRUS (pi. VIII, fig. 10). 

C. foliis compositis, foliolis parvulis, oblongis, sessilibus, inae- 

(i) Voy. Études sur la végét. terL, t. I, p. 259; Ann. des se. «a/., 4« série. 
Bot., t. X, p. 105. pi, li, fig. 15. 

(2) Heer, PL tert. Eetv., t. UI, p. 112, tab. 137, fig. 40. 
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quilateralibus, apice obtusato emarginatis, tenuiter mucronu- 
latis ; nervis secundariis subobliquis, curvatis. 

G7T>8e de Camoins-les-Bahis (très-rare). 

Petite foliole obliquement inéquilatérale, légèrement tronquée- 
émarginée au sommet, que Ton peut comparer à beaucoup de 
Légumineuses, au CcBsalpinia Sappan L., au Painsiana putcher-- 
rima L. , à plusieurs Cama^ surtout aux Ca$sia Umgisiliqua Lara, 
et oblmifolia L. Cette dernière attribution semble la plus pro- 
bable. 

CiESALMNrrES coPAirBRiNUS Sap., Et. sur la vég. tert., I, p. 259; Ann. 
9c. nat., &« série. Bot, t XIX, pi. il, fig. 12 (pi. VIII, tig. 8). 

G. foliolis coriaceis, ellipticis vel jsuborbiculatis, brevissime 
petiolulatis, marginibus subtus leviter revolutis ; nervo primariô 
distincto ; secundariis numerosis, subtilibus, angulo fere recto 
emissis, tenuiter reticulatis, immersis, parum conspicuis. 

Saini-Jcan-dc-Garguier (rare). 

Cette espèce, déjà signalée à Saint-Zacharie, se montre de 
nouveau à Saint -Jean^e-Garguier, où elle est toujours fort rare* 
Son analogie de forme et de nervation avec le genre Copaifera 
est très-remarquable ; elle se rapproche particulièrement des 
Copaifera Langsdorffii Desf . , glabra Vog. et de plusieurs espèces 
non déterminées que nous avons observées dans Therbier du 
Muséum de Paris. Ces folioles devaient être glabres et lisses à la 
surface ; et leur nervation, composée de veines naissant presque 
à angle droit, finement rameuses anastomosées, avait peu de 
saillie ; car elle est difficile à observer, même avec Faide de la 
loupe. 



SPECIES EXGLUSiE. 

UT 5011 LEGITIMA AUT CUM ALII8 C05FUSA VEL PETOTIS DUBI£. 

Ficos STBNOPHYLLA Sap., Ex. ana/.,p. &1. = Diospyros varions. Var. foliis 
minoribus. 

Ficos RKSPiciENDÀ Sap., Ex. anal. y p. (il, Araliœ tolioli fragmentum? 
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Barksu Laharpii? Hder, Sap., Ex. anaL^ p. 8fi. « Uyricophyllum oktk- 

satum. 

Banksu faginba Sap., Ex. canal. ^ p. Ait folii fragmentum dubiœ affî« 
Ditatis, 

Banksia neglecta Sap., Ex. anal.^ p. k\.^=Andr(meda negleda Sap. 
Var. foliis obtusioribtts. 

Cauistmophyllom MBLALBocAFOLioii Ett.^ Sap., i^x. omi/., p. 39. = Pa- 
Icodendron salicinumf Var. foliis strictioribus. 
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Hakea obscuraU Sap. . . 102 

Hakca? amphibola Sap . • 102 

Myricophtllum Sap . . . . 103 
Myricophyllum Zacha- 

riense Sap 1 03 



LOCALITES 

étrangères. 



• ••••.«• 



SoUka, mol- 
laste tiiisse, 
Novale, Sa^ 
cedo, (ladi- 
bona (Italie) 



SoUka, Sie- 
blos, mont- 
Promina, 
Sagor, Hff- 
ring, Mol- 
lasse snisse 
Cadibona , 
NoTaIe,etc. 



Hipnng. . . 



ESPECES 
ri vante j analogue». 



Qucrcus argcntata Kort. 
Qucrcus spicata Kunth. 
Qucrcus rugosa N . . . 



Laurus canariensisWcb 



Litsœœ Sp. 



Leptomeria Billardieri 
H. Br. . . • • « 



Gre\iUea punicca K.B. 
Gre?illea buxifoliaR.B. 
Gre?illea punicca R.B. 
GrevilleabuiifoliaR.B. 
Grcvillca oleoidcs Sicb. 



Lomàtia polymorpha R. 
Br 

Hakca laurina R. Br. . 
Hakca marginata R . Br . 
Hakca stcnocarpaR.B. 
Hakca gibbosa R. Br. . 



Myrica aethiopica L. . . 
Banksiœ Sp 



PATRIE 

«le re» e*[M"ce(i. 



Iles de la Sonde. 



Mexique. 



Iles Canaries. 



Tasniauie. 



NouvcUe-UuUaiidc 
Nouvelle-Hollande 
Nouvelle-Hollande 
Nouvelle-Hollande 



Nouvelle-Hollande 

Nouvelle-Hollande 

Nouvelle-Hollande 
Nouvelle-Hollande 



AfHque australe. 
Nouvelle-Hollande 
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BSnSCBS F0681IJU. 



Myricophyllnm obtusa- 

ium Sap iOâ 

Myrlee» lOA 

Mtrica L 104 

M yrica (CompUmia) dryan- 
dnefolia Heer 104 



Myrica (Comptonia) obtu- 
siloba Heer 105 



Myrica elongata Sap. .\ . 106 

Myrica subintegra Sap . . 106 

Myrica banksiaeformis S. 106 

Myrica Zachariensis Sap. 107 

Myrica salicina Ung. . . . 107 



LOCALITÉS 

étrangères. 



H«ring^on- 
te Promliia, 
M onp d 
(S u i 8 s e), 
AuTergne, 
Amiiss«u, 

ErèsdeNar- 
nnn« . . . 



Partie inré- 
férieore de 
la mollasse 
suisse . . . 



MTtSINE L 

Myrsine celastroides EU. . 



109 
109 
109 



Mynine tubincisa Sap.. 110 

Myrsine cuneata Sap. ... 110 

EkesMe» 111 

DiosPTios L 111 

Diospyros variaiis Sap. . . 111 



Erieaeeie 112 

Anbromeda L 112 

Andromeda (Leucothoê) 

coriacea Sap 114 

Andromeda (Leucothoê) 
neglecta Sap 114 

Andromeda (Leucothoê) 
neniformis Sap 115 

Andromeda (Leucothoê) 
venulosa Sap 115 



Partie infé- 
rieure de 
la mollasse 
saisie, Ha-> 
dohoj. . . . 



nierio^, Uo- 
Dod (Suisse) 



BSPiCKS 

vivantes analogues. 



Comptonia aspleniifoUa 
Dryandra formosa R.B. 



Comptonia aspleniifoUa 
Myrica serrata Lam. . . 
Myrica sthiopica L. . • 
Myrica aelbiopica L. . . 
Myrica califomica Hort 
Myrica esculcnta Don . 



M3rrica laureola 

Myrica Burmanni Mey. 



Myrsine africana L. . . 
Myrsine retusa Vent . . 
Myrsine retusa Vent. . 
Myrsine bifaria Wall. . 



Diospyros lanceolata 
Roxb 



PATaiE 

de ces espèces. 



Amérique septent. 
Nouvelle-Hollande 



Amérique septent* 
Afrique aufitrale. 
Afirique austral*. 
Afrique australe. ■ 
Amérique septent. 
Nepaul. 



Louisiane. 
Afrique australe. 



Iles Canaries. 
Iles Açores. 
Iles Açores. 
Himalaya. 



Indes orientales. 



Leucothoê multiflora 
D.G 

Leucothoê buxifolia 
Benth 



Leucothoê Sp, 
Leucothoê Sp 



Brésil. 



Réunion. 
Brésil. 



BrésiU 
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10 



1/ia 



fi«n«N Mt ««raaTA. 



Andromcdi midlenla S. 



ArallaeejB. . 



. 116 

. 116 



Aralia (SciadnphïUum 
lactiBrinn»!! Sap . 

Aralia {P»ralropi»7) Da- 

csisoci Ssp 117 . 

Aralia (Ceplmlppiiiii 1) 
auUspatli ulula Sap. ... t 



. MAdngasrnr. 
, Europe teplenlr. 
Nuuïtllt-UrfiiiiJo 



. Sdailoplijllum Sp 

. l'aritropjn nlilii)ii.i RI. 



. Pniiu nrborcu!' ForI. N nui l'Ilr-Zo lande. 



MïnracA Nect 

NfuiplucB poljrbiiu Sap. 130 

Akckctombru Sap 13S 

An-tcloiDcrîa Brongniarlii 



127 

AeerÉwp 12ti 

.\CEii UiBach 128 

Acer primEvum Sap. , 

Acer ^T^uicri fiap. . .. 129 . 



. ACT liibriclum R 

. Ac«rtai:i^baHiiutn {jUii. 

^ccr graaalentp Buïu. 

\cer définir Amelis 

(Jrph. et Boiïj. 



Tïqiicscplenl. 



■IICIMC» 

Ilei 1 131 

llex l'L'liielrina Sap 



nilriu Bpkntliclus Sap. 132 , 



. Q-'latlrui scncgalcnMti 

L 

CelailraiZellipoSflipr. 



LB SUD-EST DE Là. rtMtCÊ A L'ïKQUe TBBTIAIEB. 1&7 




. Dr<!|>iuucarpus [erol 

, L^iitulobiuiu lomeolA- 

sum VoK-, Dnltter- 
KifP Sj) 

. Dowditchia nitida Spr. 
Aiii|iliin|<'uii Sp 



luilcs orienlalet. 



1. CiiHuu l(t'ïi((iiU W.. 



■ Améri(|ueseptaBl. 



Cnfiuifera Lan^ruforlTti 
liât,, Co|JBirerB gls- 
iira VoK 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE i. 

Fig. 1. Musettes Tout*nalii Bron^, var. tenella. A, tiges éparses à la sariace d^une 
pierre (Allauch) . On voit sar la même pierre un lambeau de feuille dicotylédoife 
d'attribution incertaine {Diospyros?); X', }J\ deux fragments de tiges, grossis. 

Fig. 2. Marchantites sinuatus, \, B, C, fragments de fronde (Allauch); C'^ l'un d*eux 
grossi. 

Fig. 3. Callitris Heeini. A, ramule de la variété p, grandeur naturelle (Saint-Jean) ; 
A'^ une partie du même, grossi ; B^ ramule de la variété f , grandeur naturelle 
(Saint-Jean) ; B'^ le même, grossi ; C, D; type normal^ ramulcs, grandeur naturelle 
(Fénestrelle) ; E, fruits grandeur naturelle (Fénestrelle);^'^ le même, grossi. 

Fig. â. Widdringtonia antiqua. A, ramule, grandeur naturelle (Saint-Jean); A^, le 
méme^ grossi ; A"^ autre ramule^ grossi. 

Fig. 5. Juniperttes ambiguus. Ramule, grandeur naturelle (Saint-Jean) ; A, le même, 
grossi. 

Fig. 6. Thuiopsismassiliensis. Ramule, grandeur naturelle (Fénestrelle) ; A, le même, 
grossi. 

Fig. 7. Podocarpus Lindleyana, Feuille, grandeur naturelle (Saint- Jean). 

Fig. 8. Pinus pseudo-Pinea. A, feuilles, grandeur naturelle (Saint -Jean); A', frag- 
^ ment de feuille, grossi (Saint-Jean) ; B, rameau dépouillé de feuilles, grandeur natu- 
relle, d'après un moulage (Saint-Jean) ; B', une portion du même rameau, grossi 
pour montrer la forme et la disposition des coussinets ; C, D, chatons mâles, gran- 
deur naturelle (Allauch) ; E, cône, fragment, grandeur naturelle, d'après un mou- 
lage (Saint-Jean); F, semence, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

PLANCHE 2. 

Sabalites major {Flabellaria major Vn^;., Sabnl. major Heer). Partie inférieure et 
médiane d'une fronde (grandeur naturelle), montrant la naissance des rayons et leur 
insertion sur le prolongement supérieur du pétiole dans le limbe , d'après un exem- 
plaire appartenant au musée de la ville de Marseille, et provenant des couches du 
bassin de Carénage. Nous devons la conununication de ce bel échantillon à l'obli- 
geance de M. Barthélémy Lapommcraic, conservateur du Musée d'histoire naturelle. 

PLANCHE 3. 

Fig. i. Pimts palœostrvlms Elt. A, feuilles, grandeur naturelle (Féuestrelle); 
B, C, autres feuilles, grandeur naturelle (Saint-Jean) ; D, rameau dépouillé de 
feuilles, grandeur naturelle (Saint-Joan) ; £, fruit, grandeur naturelle (bassin de 
Carénage), d'après un exemplaire de la collection de M. Matheron; E', même 
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organe, restauré ; F, écaille isolée munie de son apophyse, grandeur naturelle, 
d'après un moulage (Saint-Jean). 

Fig. 2. Pinus megalophylla. A, H, feuilles, grandeur naturelle ; C, graine, grandeur 
naturelle ; D, E, chatons mâles, grandeur naturelle (Fénestrelle). 

Fig. 3. Sabalites oxyrhachis. Fragment de fronde, grandeur naturelle (Saint^ean). 

Fig. &. Smilax Garguteri. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 5. Smilax ab9condita. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). A, partie 
inféfienre, grossie. 

Fig. 6. Betula oblonga. Feuille, grandeur naturelle (AUauch). 

Fig. 7. Betula pulchella. Feuille, grandeur naturelle (Fénestrelle). A, détails de U 
nenration, grossis. 

Fig. 8. Laurus primigenia, Uug. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). A, détails 
de la nenration, grossis. 

Fig. 9. Daphnogene transitoria. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 10. Quercus affinis. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). A, détails de la 
nervation, grossis. 

Fig. 11. ^utfrcu«e/!ûpna Ung. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 12. Quercwi nervosa. Feuille, grandeur naturelle (Saint- Jean). 

Fig. 13. Daphnogene bastnervia. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 14. Polygonites ulmaceus. Fruit samariforme, grandeur naturelle (Saint-Jean). 
B, le même, grossi. 



PLANCHE A. ^ 

Les flgurei de 1 à 13 sont placées dans la position occupée par les organes fossiles 
qu'elles reproduisent, à la surface d'une grande plaque provenant du gypse de Gamuius- 
les-Bains, dont notre dessin retrace fidèlement l'aspect et les contours. Il nous a paru 
intéressant de faire voir la quantité de feuilles et d'organes d^ diverses sortes qui 
peuvent être rassemblés dans un étroit espace , et la manière dont ces fragments se 
trouvent associés. Ainsi, en suivant Tordre de nos numéros, on découvre succes- 
sivement : 

Fig. 1. Callitris Brongniartit Zndl, A, B, D, plusieurs fragments de ramule : ces 
fragments pourraient appartenir aussi bieu nu C. Heerii ; G, semence ailée pareille 
aux exemplaires du gypse d'Aix. 

Fig. 2. Thutopsù massiliensis? Semence analogue à celle des Thuiopsis, par la forme 
de l'aile, émarginée au sommet, qui entoure la nucule. 

Fig. 3. Pinus palœostrobus EU, A, feuilles, exemplaire remarquable par sa belle con- 
servation. Les aiguilles conniventes sont plus fortes, plus roides et plus érigées que 
dans la plupart des empreintes de Saint- Jean-de-Garguier. B, semence de Pini.f 
analogue à celles de la section Strobus, et qu'il est naturel, par conséquent, de rappor- 
ter À la même espèce, 
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Fif. 4. Semence ailéc^ d*fllftiiité ÎBcerUiiie^ w pett «lakfiie à celles en fenrelMea. 

Fig. 5. /TaAea amphiboia. A, fhiit; la flg. 5 B montre te ittéme orffSfie resfafité. 

FIg. 0^ Corsa; pakeoottrpa. Fruit; les figures • A et A' monfrent le même organe 
grossi, d'après les deux eMés de fai même empreinte. 

Fig. 7. Orgvne d*nne nature indéterttrinëe, probaMefrrent un fruit ; fa flg. 7 A le 
montre grossi avec les stries dont il est sillonné et qui suivent de chique côté le 
mouvement des contours; le sommet est surmonté d'un bec tronqué ; on observe des 
fruits analogues parmi les Ombelllfères. 

Fig. 8. Leptomeria distans? Ett. Fragment de ramule aphylle ; il serait peut-être plus 
naturel de faire concorder ce petit fragment avec le Leptomeria gracilis du même 
aatetorr que l'on rencontre fréquemment à Manosque. 

Fig. 9. Greviliea inermis. Feuille ; la fig. 9 A montre la même feuille, grossie. 

Fig. 10. Lomatites abbreviatus. A, B, feuilles; les figures 10 A' et 6' montrent ies 
mêmes feuilles grossies. 

Fig. 11. Vaccinium micromerum. Feuille ; la même se trouve grossie en A. 
Fig. 12. Andromeda macilenta. Feuille ; la même se trouve grossie en A. 

Fig. 13. Myrsine subincisa. A, B, C, feuilles; la fig. 13 A montre l'une d'elles 
grossie. 

Outre les espèces que nous venons d'énumérer on remarque a la surface de fa 
même pierre : V quelques fragments de feuilles nionocotytédoncs dénotant probable- 
mettl des Gypéraeées; ee sont peut-être les feuilles du Carex paiœoKarpa ; 2* plusieurs 
feuilles dicotylédones, d'affinité incertaine; 3° enfin, plusieurs débris de hén oto de 
fragments de tige, dont il est difficile de reconnaître la nature véritable. On ne saurait 
en tout évaluer à moins de 20 le nombre des espèces de toute sorte comprises dans 
l'espace de 15 centimètres carrés environ que mesure la plaque. La plupart, sauf les 
Monocotylédoncs^ se rapportent à des espèces frutescentes, surtout à des arbustes ; on y 
oemfKtf en résumé: 3 eomlères, 1 à 2*, ffèut-4ire 3 monoeotylédonos, 9 è 12 dicotylé- 
ôMm, dont 6 préSetfteM des élémetits de détérriftitiailon ; pwrmi C€illes-d 3 sost des 
apétales et 3 des gatmopétates ; on peut y jMfrdre ivrobablemefit quelques foliole* de 
Lé{gufflfid6iise9< 

La préMfnce earaetéristique des CaUUHs, Piftus, GtevHlea, Omatites et Myrsine, 
comme formes dominantes, semble annoncer une exposition sèclte et cbaude. Le Hmbe 
des feuilles est remarquablement petit, maigre, de cx)n8istance coriace. Les arbustes of 
les plantes sous-fruteseentes dominaient évidemment dans le canton d'où proviennent 
tous CAS débris végétaux. 

Fig. 14. Diospyros varians. Feuille, grandeur naturelle (Saitft-Jéan). A, détails de la 
Mervotion, grossis. 

Fig. 15. Andromeda venulom. A, fl, feuilles, grrfnrfeur natureîle (Saiiît - Jeati) ; 
W, détails de la nrervaitiofl, grtfssfs. 

Fig. 16. Androftieda neriiformis. Feuille, grandeur naturelle (Fé oestre Ile). 

i7. Ànér^meda neylectu. A, B,G, D, feuilles, grandeur naturelle (Saint-Jean). 
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PLANCHE 5. 

Fiy. 1/ QrevUlea elaopkf^, F0tûlle« graAdeuf naturelle (AlhRiek). 

Pi^. 2. Grêbiilea rigifta. Feuille, ^andcuf natnrcnc (Camoins). A, la même, grosse. 

Fig. 3l. Grevillea mucronata. Feuille^ grandeur naturelle (Saint Jean). 

Fig. à. Hakea dùcerpta. Fragment de feuiUe, graadeor naturelle (Saiiit«'Jemi). 

A, détails de la nervation^ groseis. 

Flft. 0. Hûk&aoèseuratù. Fenille, grandciff naturelle (Gamotns). il, la iffèiite, ^oasic. 

Fig. 6. Myrica salicina Ung. Feuille, grandeur naturelle (Camoins). A, détails delà 
nervation, grossis. 

Fig. 7. Comptonia obtusUoha Heer. Feufffe, grandeur naturelle (AUaucb). 

• 

Fig. 8. Comptonia dnfomdrmfàHa Brugt. Feuilles (Saint- Jean). A, emprenite dnae 
feuille, grandeur naturelle ; B, C^ D, £, feuilles, grandeur naturelle ; B'^ G', détail» 
de la nervation, grossis. 

Fig. 9. Myrica batiksiœfornUs. Feuille, grandeur naturelle (Allaucb). 

Fig. 10. Myrica zachanemU. Feuilles (SaintnJean). A, feuille, grandei» tfalUrelIc ; 
A', la même, grossie ; B, C, 0, autres fouilles, grandeur naturelle. 

Fig« il. Myrsine celastroide» Btt, A, B, G, D, feuilles, grandeur MitiireMe (Fénes- 
trelle) ; A', une d'elles grossie. — 11 a. Myrsme refusa Vent. Feuille, gfandeur 
naturelle; a', la méme^ grossie. 

Fig. 12. Myrsine subincisa. Feuille, grandeur naturelle (Gamoins). A, détails grossis. 

PLANCHE 6. 

Fig. 1. Aralta inquirenda. A, B^ D, feuilles, grandeur naturelle (Saint-Jeaif) * 
D', détails de la nervation, grossis ; C, fruit, grandeur naturelle (Saint-Joan) ; 
G', même orgMe, grossi. 

Fig. 2. Aralia zacfiûriensis . A, foliole, grandeur naturelle (FéneîtrcMe) ; B, autre 
foliole, grandeur naturelle (Saint- Jean). 

Fig. 3. Aralia subspathuiata. Foliole, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. à. Diospyros varions. A, feuille largement ovale, grandeur naturelle (Saint*Jean) ; 

B, autre feuille de la même localité, plus étroite ; B', détails de la nervation, grossis. 

Fig. 5. Acer garguieri. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 
Fig. 6. Acer massiliensc. Feuille, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. Anœctoineria Brongniartii. A, partie d'un rhizome, grandeur naturelle (Saint- 
Jean) ; B, nuire fragment de rhizome, comprenant deux coussinets, grandeur natu- 
relle (Fcuftstrelle). On aperroit en a les traces de lacunes inférieures accolées et 
confondues avec les deui lacunes majeures. 
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Fig. 2. Nymphœites micrwrhizus» Partie d'un rhifome, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 3. Nymphœa polyrhiza. A, empreinte de coussinet située à la surCice d'une pierre 
(Saint-Jean) ; B^ empreinte de la partie inférieure d'un fimit, présentant les parois 
externes de cet organe, grandeur naturelle (SaintpZacharie) ; on voit en « Ift place 
qu'occupait le pédoncule, et, tout autour, les cicatrices saillantes de l'insertion des 
pièces florales ; C, fragment des parois externes d'un autre fruit avec deux pétales, 
occupant leur place naturelle et insérés sur une base légèrement saillante, grandeur 
naturelle (Saint-Zacharie); D, graines, grandeur naturelle (Saint-Zacharie) ; D^ l'une 
d'elles grossie; on voit en m l'échancrure qui correspond à l'ouverture micropylaire. 
— 3 a. Fruit du Nymphœa alba L., à une époque voisine de sa maturité, vu par 
dessous après l'enlèvement préalable du pédoncule. 

PLANCHE 8. 

Fig. 1. Jéex celaslrina. Ay B, feuilles, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 2. Cclastnis jp/eniiV/ti«. Feuille, grandeur naturelle (Fénestrelle).' A, détails de 
la nervation, grossis. 

Fig. 3. Rhus derelicta. A, foliole, grandeur naturelle (Fénestrelle) ; B, fhigment de 
foliole ? grandeur naturelle (Allauch). 

Fig. 4. Drepanocarpus punctulatus. Feuille, grandeur naturelle (Allauch). — 
à a. Drepanocarpus ferox Blart, Foliole, grandeur naturelle, d'après un exemplaire 
de l'herbier du Muséum de Paris. 

Fig. 5. Leguminosites, Foliole d'affinité incertaine, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 6. Bot(;<:^i7cAmampAtm«7}itim. Foliole, grandeur naturelle (Fénestrelle). A, détails 
de la nervation, grossis. — 6 a. Bowdiichia nitida Spruce. Foliole, d'après un exem- 
plaire de l'herbier du Muséum de Paris. 

Fig. 7. Daibergia leptolobiana. Foliole, grandeur naturelle (Fénastrelle). A, la 
même foliole, grossie. 

Fig. 8. Cœsalpinites copaiferinus. Foliole, grandeur naturelle (Saint-Jean). 

Fig. 9. CœsalpinUes ignotus. Foliole, grandeur naturelle (Saint-Jean). 



DE L'HYBRIDITÉ 

CONSIDÉRÉE COMME CAUSE DE VARIABILITÉ 

DANS LES VÉGÉTAUX, 

Par M. Ch. MAUDIN. 

( Extrait des Comptes rendus des séances de t Académie des sciences, 

numéro du 21 novembre 1864.) 



Les altérations de la forme dans les espèces du règne végétal 
sont, à boa droit, considérées aujourd'hui comme un des phé- 
nomènes les plus dignes d'attirer l'attention des observateurs. 
Longtemps reléguée parmi les questions de second ordre, celle 
de la variabilité des espèces a pris depuis peu une importance 
inattendue, et, sans parler des déductions philosophiques aux- 
quelles elle a déjà donné lieu , on peut dire qu'elle s'im* 
pose au début même de tous nos travaux descriptifs. Depuis 
bientôt dix ans, je lui donne toute mon attention, et, quoique 
tenant grand compte des faits observés dans cette voie par mes 
prédécesseurs, c'est cependant à mes propres expérimentations 
que j'ai surtout demandé de m'éclairer sur cet obscur sujet. Je 
n'ai pas la prétention d'avoir résolu toutes les difBcultés qui s'y 
rattachent, mais je crois être arrivé à des résultats qui, je 
l'espère du moins, jetteront quelque lumière sur des points jus-- 
qu'ici très-embrouillés de la biologie des végétaux. 

Dans un mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie il y a deux ans, j'ai établi ce fait, confirmé depuis par de 
nouvelles expériences, qu'à partir de la deuxième génération les 
hybrides végétaux, lorsqu'ils sont doués de fertilité, reviennent 
très-fréquemment à l'une des deux espèces dont ils sont sortis. 
Ce retour à des formes avouées par la nature n'est cependant 
pas universel : rien n'est plus commun, en effet, que de trouver, 
dans une collection d'hybrides de même provenance et de seconde 
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génération, ou d'une génération plus avancée, à côté d'indi- 
vidus qui rentrent dans le cadre des espèces productrices, un 
reliquat d'individus, en nombre plus ou moins grand, qui n'y 
rentrent pas, ou même qui diffèrent plus de ces dernières que 
n*en différaient les hybrides de première génération. Quelle 
physionomie présentent ces hybrides réfractaires, et que devient 
leur descendance ? C'est ce que je me propose d'examiner dans 
le présent mémoire. 

En 1862, j'ai fait de nombreux croisements, tons heureux, 
entre les Datura lœvis^ ferox^ Slramonium et quercifolia^ quatre 
espèces parfaitement caractérisées, entre lesquelles il n'existe 
pas d'intermédiaires connus, et qui, de plus, ne paraissent pas 
susceptibles de varier. Cependant, quoique fort distinctes, ces 
espèces ont assez d'affinité pour se féconder réciproquement, et 
donner lieti k des hybrides qui, pour être stériles dans ane pre- 
tnière phase de leur vie, n'en deviennent pas moins très-feiiiles 
à otie période plus atancée. Elles étaient donc dans les condi- 
tions les plus ftivorables podr le but que je me proposais r Fob- 
serratioo de leurs hybrides pendant au moins deux gétiéralkms 
oeitaécutives- 

Pour bien falw saisir les fâîfs qui vont suivre, je dois dire ici 
que leê Datura du groupe sous -générique auquel appartiennent 
ces quatre espèces peuvent se répartir en deux séries : Ttine dans 
laquelle les plantes ont les tiges vertes et les fleurs Manches, 
l'autre où les tiges sont plus ou moins brunes ou pourpre noir et 
les fleurs violettes. Pour abréger , je les appellerai la iérie 
blanche et Ift série f)iôleî4é. Les Datura Stramanium, lœt>i$ et 
ferox, appartiennent à la première; les Datura Tatula, qu^ci^ 
fotia et quelques autres, à la seconde. 

Ainsi que je l'ai dit tout à l'heure, j'ai fait de nombreux croiser 
ments entre ces espèces, qui tous ont réussi, et dans des condi- 
lions d'isolement telles que je ne pouvais avoir aucun doute sur 
les résultats obtenus. Je ne parlerai pas ici de foutes ces expé- 
riences, que je réserve ponr un mémoire plus étendu ; je ne veux 
entretenir TAcadémie que des phénomènes très-remarquables 
de variation (\m ont été provoqués par ces croisements, et en 
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tirer devant elle les condosioii» qui me paraissent en dé* 
couler. 

Les Dalura lœvis et ferox^ les deux espèces qui diffèreirt le 
plus dans la série blaucbe, ayant été fécondés l'un par l'antre et 
dans les deux sens, j'ai pu,'en 186A, àVaide des graines obtenues 
de ce double croisement^ élerer soixante individas de Dalura 
lœvi'ferox et soixante-dix de D. feroci-lœvis , eu tout cent trente^ 
plantes hybrides^ issues des mômes parents, ayant alternative- 
ment rempli les rôles de père et de mère. Toute» ce» plante» ont 
pris le plu» beau développement, et elles ont été si pa^aitement 
semblables les unes aux autres que les deux lot» auraient pa 
facilement se confondre en un seul. C'est une nouvelle confir* 
mation de ce que j'ai déjà annoncé dans le mémoire cité plus 
haut : qu'il n'y a pas de différence sensible entre les hybride» 
réciproques de deux espèces, et qu'à la première génération le» 
hybrides de même provenance se ressemblent entre eux autant 
que se ressemblent les individus d'espèces pures issus d'un même 
semis. A cette première génération, je le répète^ la cotlection 
edtiëre des individus hybrides de même origine, quelque non^» 
breux qu'ils soient, est aussi homogène et aussi uniforme qde M 
serait un groupe d'individus d'une espèce invariable, ou d'ude 
race pure et nettement caractérisée. 

Mais ces cent trente sujets hybrides présentaient un fait tout 
nouveau pour moi ; s'ils étaient parfaitement semblables le» uns 
aux autres, ils différaient étrangement des deux espèces aux * 
queUes ils devaient le jour. Ce n'étaient ni la taille^ ni le porty ni 
le» fleurs, ni les fruits de ces dernières; ce n'était même rien 
d'intermédiaire entre leurs formes si connues et si tranchées. 
Quiconque aurait ignoré l'origine de ces hybrides n'aurait pas 
hésité à eu faire une espèce nouvelle, et, chose à noter, il les 
aurait clissés dans la série violette, car tous avaient le» fleurs de 
cette couleur et les tiges brunes. Cependant, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, les deux espèces productrices de ces hybrides appar- 
tiennent à la série caractérisée par des tiges vertes et des fleurs 
blanches. 

Kn présence de ce résultat inattendu, on aurait pu être tenté 
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de croire que deux espèces, en se mariant l'une à l'autre, peu- 
vent donner à leurs produits des caractères qu'elles ne possMent 
pas elles-mêmes ; mais une telle conclusion était trop paradoxale 
pour être acceptée sans un nouvel examen. Je résolus donc de 
recommencer l'expérience l'année suivante, en observant de 
plus près non-seulement les hybrides, mais aussi les espèces dont 
ils provenaient. 

Cette année (186/i), j'ai fait de nouveaux semis des D. lœvi- 
feroœ et feroct-lœvis^ et, à côté d'eux, de D. ferox et de D. IcBvis 
de race pure. Trente-six nouveaux pieds de D. lœvi^ ferox et 
trente-neuf de feroci-Uevis reproduisirent identiquement tous les 
traits de leurs pareils de l'année précédente. Comme ces der- 
niers ils eurent les tiges brunes^ les fleurs violettes et les fruits 
épineux. Mais, ce que je n'avais pas remarqué jusque-là, c'est 
que, chez le D. feroœ de race pure, la tigelle, au moment de la 
germination, est d'un pourpre violet foncé. Cette teinte si vive 
s'étend de la racine aux cotylédons où elle s'arrête brusquement, 
cédanl la place à la teinte vert clair ; mais elle persiste pendant 
toute la vie de la plante sur le point qu'elle occupe, et où elle 
dessine un cercle coloré. Dès ce moment, tout m'était expliqué : 
si les hybrides du D. ferox, alliés à une autre espèce de la série 
blanche, ont les tiges brunes et les fleurs violettes, c'est que le 
D. ferox lui-même porte le germe de cette coloration. Dans 
l'espèce pure, la coloration reste à l'état rudimentaire, n'occupant 
que le faible intervalle qui s'étend du collet aux feuilles sémi- 
nales ; dans l'hybride, elle prend un accroissement énorme, 
gagnant toutes les parties de la plante, et manifestant surtout 
son action sur la fleur. Voilà donc un premier mode de varia- 
tion amené par le croisement de deux espèces, et qui produit ses 
effets sur la première génération hybride. La seconde généra- 
tion va nous en offrir d'un autre genre et de plus remarquables 
encore. 

Tous ces hybrides, quoique stériles dans les sept ou huit 
premières dichotomies, furent très-fertiles dans les suivantes. 
Quelques-unes de leurs graines, semées au printemps der- 
nier (186/i), m'ont donné, pour la deuxième génération, dix- 
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neuf pieds de D. feroci-kevis et vingt-six de lœvi-feroo). lies deux 
lots se ressemblent encore, mais par un caractère diamétrale- 
ment opposé à celui qui était le trait saillant de la génération 
précédente. A la grande uniformité d'alors a succédé la plus 
étonnante diversité de figures, diversité qui est telle que, sur les 
quarante-cinq plantes qui composent les deux lots, on n'en trou* 
verait pas deux qui se ressemblassent exactement. Elles diffèrent 
par la taille qui varie du simple au quadruple, par le port, la 
forme du feuillage, la coloration des tiges et des fleurs, le degré 
de fertilité, le volume des fruits et leur spinescence. Sauf un seul 
pied du lot lœvi-feroœ, qui est complètement rentré dans le 
D. liBvis^ avec cette légère différence qu'il a encore le bas de la 
tige oerclé de pourpre violet, aucune de ces plantes ne s'est bien 
sensiblement rapprochée de cette dernière espèce, et il n'y en a 
qu'un très-petit nombre chez lesquelles on saisisse de vagues 
ressemblances avec le D. ferox ; la plupart même ressemblent 
plus aux D, Stramonium et D. quercifolia, avec lesquels elles 
n'ont aucune parenté, qu'aux espèces dont elles descendent. Il y 
en a qui ont les fleurs blanches et les tiges vertes, tantôt unico- 
lores, tantôt colorées en pourpre à la base ; d'autres ont les fleurs 
violettes de divers tons et les tiges plus ou moins brunes, 
quelquefois même d'un pourpre noir aussi foncé que dans le 
D. tatula, qui est le type le plus parfait de la série violette ; les 
fruits sont de toutes les grosseurs, depuis celle d'une aveline 
jusqu'à celle d'une forte noix, et ces fruits sont les uns très-épi- 
neux, les autres seulement couverts de tubercules ou presque 
dépourvus d'épines; certains individus fructifient dès la première 
dichotomie, certains autres seulement dans les dernières ; enfin 
il y en a qui ne nouent pas un seul fruit. En somme, les qua- 
rante-cinq plantes des deux lots constituent, pour ainsi dire, 
autant de variétés individuelles, comme si, le lien qui devait les 
rattacher aux types spécifiques s'étant rompu, leur végétation 
s'était égarée dans toutes les directions. C'est ce que j'appelle la 
variation désordonnée^ par opposition à une autre manière de 
varier bien différente dont je parlerai plus loin. 
Je pourrais citer beaucoup d'autres exemples de l'excessive 



friabilité qui se manifeste à la suite des creisements. IRe pou» 
yaat fi^ donner à cette note toute 1* extension que coHiportenut 
te SDJ0t« je me homerai aux suivants, qui m'ont aussi été fournis 
{MUT mes ê%ipémxïçes. 

En 1863, je reçus d'un amateur d'horticulture de Paris, 
M. Cbappellier, un pied déjà adulte de MirabilU longifioro- 
jalapa de première génération, et issu, comme le nom l'indique, 
de la Belle-iie^nuit commune, à fleurs pourpres, fécondée par le 
91. longiflora. A cet échantillon était jointe une graine obtenue 
du premier croisement des deux espèces, et qui devait me don* 
lier un second pied hybride, pareillement de première généra* 
\km. Les deux plantes cultivées à côté Tune de l'autre doAnnrent 
énormes ; intermédiaires au même degré entre les espèces pro- 
ductrices, qu'elles surpassaient de beaucoup par leur taille, elles se 
ressemblèrent aussi exactement que possible, ce qui devait être, 
puisque toutes deux appartenaient à la première génération. 
Elles furent moyennement fertiles, et, sur plusieurs milliers de 
fleurs qu'elles ouvrirent dans un espace de près de trois mois, 
elles donnèrent quelques centaines de graines parfaitement con- 
formées. 

La plus âgée de ces deux plantes ayant déjà fructifié Tannée 
précédente, et quelques-unes de ses graines m'ayanl été remises 
par le donateur, j'obtins dans la même année (1863) six autres 
sujets hybrides, mais ceux-ci de deuxième génération. Aucun 
d'eux n'atteignit à la grande taille des hybrides de première 
génération ; aucun d eux surtout ne leur ressembla. De ces six 
plantes, il y en eut deux qui semblaient être la copie Tune de 
l'autre, tant elles difi'éraient peu ; c'était une exception ; elles 
fleurirent abondamment , mais , quoique très-développées et 
trèft^vigoureuses , elles demeurèrent entièrement stériles. Une 
troisième était presque rentrée dans les formes normales dn 
y. Jalapa, dont elle avait la taille, les feuilles, les fleurs et la 
fertilité ; elle n'en différait que par un port un peu plus étalé et 
le tube plus allongé de ses corolles. Ijes trois dernières étaient 
des plantes basses, plus ou moins difformes, aussi différentes 
entre elles d'aspect qu'elles l'étaient des hybrides de première 
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géu^tion ; de n^me que les deux premières, elles furent sté- 
riles, ou du moius ue dounèreut que quelques fruits, daos les- 
quels les graines ne s'étaient qu'incomplètement formées. Trois 
nouvelles plantes de deuxième génération, cultivées en 1864, 
présentèrent les mêmes diversités de physionomie ; elles ne res- 
semblèrent pas plus à celles de Tannée précédente qu'aux pre- 
miers hybrides. L'une d'elles, qui se rapprochait très-sensible- 
ment du M. Jalapa^ fut très-fertile; les deux autres fleurirent 
très-inégalement, et ne donnèrent pas une seule graine. Ce qui 
ressort de plus clair de cette seconde expérience, c'est encore la 
variation désordonnée des produits d'une plante hybride, lors- 
qu'ils ne reprennent pas la livrée des espèces dont ils descendenL 

On pourrait demander si cette propension des hybrides à varier 
se continue à la troisième génération et aux suivantes, lorsqu'ils 
c-onservent leur fertilité. Voici qui va répondre à cette question : 

En 1863 et 186/i, j'observais la dixième et la septième géné- 
ration d'un hybride que je conserve depuis plusieurs années, le 
Unaria purpureo-vulgaris, toutes deux représentées par quel- 
ques centaines d'individus. Un bon nombre de ces derniers ren- 
traient, les uns complètement, les autres partiellement, dans les 
formes du Unaria vvlgaris à fleurs jaunes, un moindre nombre 
dans celles du Unaria purpurea à fleurs pourpres. D'autres, 
très-nombreux encore, n'inclinaient pour ainsi dire ni vers Tune, 
ni vers l'autre de ces deux espèces, mais ne ressemblaient pas 
pour cela à Thybride de première génération. On y trouvait 
tous les genres de variation possibles : des tailles rabougries ou 
élancées, des feuillages larges ou étroits, des corolles déformées 
de diverses manières, décolorées ou revêtant des teintes insolites, 
et de toutes ces combinaisons il n'était pas résulté deux indivi- 
dus entièrement semblables. Il est bien visible qu'ici encore 
nous avons affaire à la variation désordonnée qui n'engendre 
que des individualités, et que l'uniformité ne s'établit entre la 
descendance des hybrides qu'à la condition qu'elle reprenne la 
livrée normale des espèces. 

Des faits semblables, auxquels on n'a peut-être pas accordé 
toute l'attention qu'ils méritaient, se sont produits et se pro- 
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duisent journellement encore dans la pratique des horticulteurs 
fleuristes. En voici un bien connu et bien authentique : il existe 
dans les jardins deux espèces parfaitement caractérisées de 
Pétunias, Tune à fleurs blanches (P. nyctaginiflora) , l'autre à 
fleurs pourpres (P. violacea)^ sans variétés connues jusqu'ici, 
mais se croisant avec facilité, et donnant par-là des hybrides 
aussi féconds qu'elles-mêmes. Â la première génération, tous les 
hybrides se ressemblent; à la seconde, ils se diversifient de la 
manière la plus remarquable, les uns retournant à l'espèce 
blanche, les autres à l'espèce pourpre, et un large reliquat mar- 
quant toutes les nuances entre les deux. Que ces variétés soient 
fécondés artificiellement les unes par les autres, comme le font 
quelques jardiniers, on en obtient une troisième génération 
encore plus bigarrée, et, en continuant le procédé, on arrive à 
des variations extrêmes, quelquefois monstrueuses, que la mode 
régnante fait considérer comme autant de perfectionnements. 
Ce qui est essentiel à noter ici, c'est que ces variétés sont pure- 
ment individuelles et sans fixité. Du semis de leurs graines nais- 
sent de nouvelles formes, qui ne se ressemblent pas plus entre 
elles qu'elles ne ressemblent à cdles qui les ont produites. 

Si nous passions en revue les autres groupes de plantes d'agré- 
ment où se sont trouvées, au début de la culture, deux ou plu- 
sieurs espèces assez voisines d'organisation pour donner lieu à 
des hybrides fertiles , nous y découvririons les mêmes faits de 
variabilité individuelle et jamais collective que je viens de signa- 
ler. Les Primevères et les Rosiers, pour n'en pas citer d'autres, 
en sont des exemples mémorables. Mille et mille fois croisées les 
unes par les autres, soit avec intention par les horticulteurs, soit 
accidentellement par les insectes, les espèces de ces deux genres 
ont donné naissance à des variétés si nombreuses qu'on peut à 
peine les énumérer, et que les types primitifs des espèces, noyés 
dans cette multitude confuse et toujours changeante, n'ont pour 
ainsi dire plus qu'une existence de convention. Quelle que soit 
la variété de Rosier ou de Primevère des jardins (si bien nommée 
Primula variabilis) dont on sème les graines, on peut être assuré 
d'avance qu'elle ne se reproduira pas identiquement, et qu'on 
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verra nattre du semis à peu près autant de variations nouvelles 
que d'individus. 

Ceci m'amène très-naturellement à jeter un coup d'œil sur nos 
arbnes fruitiers, les Pommiers et les Poiriers particulièrement, 
dont les variétés se comptent par centaines, et je dirais même 
par milliers, si l'on conservait toutes celles qu'on voit naître des 
semis. Les arboriculteurs instruits sont unanimes à reconnaître 
que ces variétés sont individuelles et sans permanence, et que la 
greffe est absolument nécessaire pour les conserver et les propa- 
ger, ce dont M. Decaisne a donné récemment la démonstration 
expérimentale. Faut-il en conclure que ces variétés sont le résul- 
tat de croisements entre espèces et races distinctes ? La preuve 
directe manque , mais j'oserais affirmer que c'en est bien là 
effectivement la cause, et que sous cette multitude de formes 
instables se cachent plusieurs types spécifiques primitivement 
distincts, auxquels il n'est plus possible aujourd'hui d'assigner 
leurs vrais caractères. Au surplus, quelque opinion qu'on se 
fasse à cet égard, il faut reconnaître que ces formes, non trans- 
missibles par voie de génération, manquent par cela même du 
caractère essentiel des espèces et des véritables races, qui est de 
se perpétuer fidèlement par le semis et de faire nombre. Rigou- 
reusement on peut dire que ces variétés ne sont encore repré- 
sentées, quelques-unes après des siècles de durée, que par un seul 
individu, toujours le même et toujours renouvelé par la greffe, 
c'est-à-dire par le sectionnement indéfini de ses rameaux. 

Mais si les croisements ont produit ces phénomènes de varia- 
bilité irrégulière chez les plantes cultivées, ne serait-il pas pos- 
sible que la même cause les eût fait naître chez des plantes 
restées à l'état sauvage ? On est porté à le croire lorsqu'on jette 
les yeux sur certains groupes génériques , comme ceux des 
Saules, desPotentilles, des Rosiers, etc., où les espèces les mieux 
caractérisées au premier abord se relient cependant l'une à 
l'autre par des formes intermédiaires si nombreuses et si bien 
graduées, qu'on en vient à ne plus savoir où placer les limites 
de ces espèces ; aussi, malgré les études les plus laborieuses, ces 
genres sont-ils restés un sujet de discorde pour les botanistes. Ce 

5« série. Bot. T. m. (Cahier n* 3.) ^ H 
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qui rend cette lapposttion vraisemblable, c'est que 
les espèces de ces divers groupes se trouvent dans les conditions 
physiques les plus propres à favoriser leurs croisements. Of il 
suffit ici que deux espèces, en se croisante donnent lieu à des 
hybrides fertiles ne rentrant pas tous dans les types spéciftiues, 
pour que la variabilité désordonnée entre en jeu, et amène, au 
bout de quelques générations, ce chaos de formes indécâes 
oontre lequel échouent tous les efforts du botaniste descripteur. 
Après avoir dit comment varient les hybrides, il est temps 
d'examiner comment se conduisent les espèœs pures de tout 
alUage, lorsque leurs formes se modifient. Constatons d'abord 
qu'au point de vue de la variabilité, elles sont très-inégalemeot 
douées, n y en a qu'on ne voit jamais varier, du moins dans le 
sens qu'on attache à ce mot ; il y en a d'autres qui varient, et 
quelquefois dans délimites extrêmement larges. Nous ignorons 
quelles causes déterminent ces variations ; il est permis <jte croine 
cependant que le dépaysement et la culture n'y sont pas étran^ 
gers, car on voit naître à leur suite beaucoup de variétés remar^ 
quables. Mais les espèces, lorsqu'elles varient en vertu de leurs 
aptitudes innées, le font d'une manière bien différente de celle 
que nous avons constatée dans les hybrides. Tandis que chet ces 
itemiers la forme se dissout, d'une génération à l'autre, en 
variations individuelles et sans fixité, dans l'espèce pure, au cou- 
Craire, la variation tend à se perpétuer et à faire nombre. Lors- 
qu'elle se produit, il arrive de deux choses l'une : ou elle dispa-^ 
vatt avec l'individu sur lequel elle s'est montrée, ou elle se 
transmet sans altération à la génération suivante, et dès lors, si 
les circonstances lui sont favorables, et qu'aucun croîsemoit 
nvec le type de l'espèce ou avec une autre variété ne vienne la 
lioubler dans son évolution, elle passe à l'état de race caracté^ 
lisée, et imprime son cachet à un nombre illimité d'individus. 
C'eM ainsi que je m'explique la formation de ces races de végé^ 
ttMlt économiques si trancïiées, si homogènes et si stables, que 
la culture a vues nattre, et qu'elle conserve avec tant de soin. 
A ne considéflrer que la régularité de leur marche, en les pren«- 
(dhuit pour de véritables espèces ; mais leur fragilité, lornpt'èltos 
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sont livrées au hasard des croiseinents, témoigne de leur véri- 
table nature. Ce ne sont point des espèces dans le sens botanique 
du mot, ce sont des catégories dans une espèce plus vaste, ou, 
si Ton veut, des confréries d'individus semblables d'organisation, 
et portant une livrée uniforme. Cette homogénéité et cette fixité 
de caractères sont le signe distinctif des vraies races, comme la 
diversité et le défaut de permanence sont celui des aggloméra- 
tions nées du métissage ou de l'hybridité. Les unes, entachées 
d'illégitimité, sont le fruit de la variation désordonnée, les 
autres celui de la variation réglée et normale de l'espèce ; je 
dirais même plus volontiers qu'elles sont Tespèce elle-même 
s'adaptant à de nouveaux milieux et à des finalités nouvelles. 

l'ignore si des faits analogues à ceux que je viens de rapporter 
ont été observés dans le règne animal, mais je ne serais pas sur- 
pris que Von vint un jour à reconnaître que là aussi les croise- 
ments entre races caractérisées sont une cause de variabilité tout 
individuelle, et qu'ils sont impuissants à créer de nouvelles races, 
c'est-à-dire des aggrégations uniformes et capables de durer in- 
définiment, n ne serait certainement pas sans intérêt d'examiner 
si, en s'alliant les unes aux autres, les races bien distinctes se 
fondent en une nouvelle race mixte, mais homogène, ou si, 
comme chez les plantes, le croisement a pour effet de diversifier 
à l'infini les physionomies et les tempéraments. Mais c'est là un 
sujet qui n'est plus de ma compétence, et que j'ai hâte de laisser 
aux zootechnistes de profession. 
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Messieurs, il est entré dans les habitudes de aotre Société que 
celui de ses membres auquel est dévolue l'houorable mission 
d'ouvrir une des sessions annuelles, cherche à exposer à ses con- 
frères, devenus des hôtes précieux, ce que l'histoire naturelle 
de la localité présente de plus intéressant. Sous ce rapport , 
avouons-le, le canton de Zurich n'ofiFre rien de particulier. Il 
manque de hautes montagnes, et, au point de vue de leur struc- 
ture géologique comme à celui de leur forme, ses collines et ses 
vallées présentent une analogie si grande avec le reste du plateau 
suisse qu'elles ne peuvent prétendre à captiver votre intérêt au 
même degré que ces puissants voisins qui bornent notre horizon 
veris le midi. Cependant, je tenterai de vous faire connaître 
notre flore zurichoise et d'attirer votre attention sur quelques 
particularités intéressantes de son histoire. Elle est constituée 
par trois éléments bien distincts : 

l"" La flore de la plaine ; 

^ La flore de la région montagneuse et des Alpes ; 

3*" Les plantes d'origine étrangère introduites par le fait de 
rhomme. 

La flore de la plaine est composée d'espèces répandues en 
Suisse dans toute l'étendue du domaine molassique. C'est une 
partie de cette vaste flore qui caractérise les zones tempérées de 

(1) Tiré de la Bibiiothèque universelle et Revue suisse {Arch. (les sciences phy s, et 
nat,, t. XXI, Uvraison de décembre 1866). 
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l'Europe et de FÂsie. Bien que chaque pays possède en propre 
quelques espèces, le plus grand nombre d'entre elles sont dissé- 
minées de rOural jusqu'en Angleterre et en Irlande. La trame 
et la chaîne de ce tapis végétal de TEurope centrale sont partout 
les mêmes ; çà et là seulement quelques fleurs particulières sont 
en quelque sorte brodées sur le fond du tissu. Dans le canton de 
Zurich, la flore de la plaine est constituée par 829 espèces pha* 
nérogames, que Ton retrouve presque en totalité dans le reste 
delà Suisse. 

Â la frontière septentrionale de notre canton nous voyons 
apparaître un certain nombre dé formes germaniques, qui n'ont 
pas pénétré plus profondément sur notre territoire. Elles se sont 
établies dans le bas pays et dans les vallées de la Glatt, de la Tôas 
et de la Thur ; nous en retrouvons également sur les collines 
sèches de rirchel et de Layern, mais elles ne s'avancent pas au 
delà vers le midi. 

La flore des Alpes est fort différente de celle de laplame. EUe 
nous présente une série de formes spéciales, constituées non- 
seulement par des espèces, mais même par des genres particu- 
liers. Sans doute, nulle part dans notre canton cette flore n'appa- 
rait dans toute sa plénitude, et ce n'est que dans les hautes 
régions de la Suisse qu'elle étale toutes ses richesses. De nom- 
breuses plantes de la plaine ont aussi pénétré dans la montagne, 
et plusieurs d'entre elles se sont élevées à des hauteurs considé- 
rables où elles s'associent aux hôtes charmants de ces hauteurs 
éthérées. D'autre part, beaucoup de plantes des Alpes ont suivi 
dans les vallées le cours des glaciers et des torrents et ne forment 
dans les bas pays que de petites colonies, dont l'existence devient 
permanente, grâce à l'apport incessant de nouvelles semences 
qui remplacent les individus à mesure qu'ils disparaissent. C'est 
ainsi que, dans notre voisinage, au bord de la Sihl, nous rencon- 
trons quelques fleurs de la montagne, qui y sont fixées ou n'y 
apparaissent que sporadiquement lorsqu'elles ne peuvent s'y 
juaintenir. La Thur^et la Tôss présentent des faits du même 
ordre ; quant à la Limmath, elle n'amène pas à sa suite des 

plantes des Alpes, parce que Içurs seipeuçes ne peuvçnt frai^^iir 
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les lacs de Wallenstadt et de Zurich. Au débouché de la Lâûth 
dans le premier de ces lacs, à GSsi, les bords de la rivière sont 
couverts de ces colons alpins, dont les semences ont été, sans 
doute, entraînées des hauteurs avec les limons et les sables qui 
se déposent en si grande quantité sur ce point. Les bancs de 
sable et de gravier de Tancien lit de la Linth présentent encore 
çà et là de ces formes alpines qui ont déjà pu s'y maintenir, 
bien que depuis cinquante ans elles aient cessé de recevoir des 
renforts. 

Chose étrange, ces colonies de plantes de la montagne et même 
des Alpes existent également sur certaines collines de la plaine, 
loin des rivières comme des Alpes elles-mêmes ; elles y apparais- 
sent au milieu des habitants de la plaine comme des enfants 
égarés des hautes régions. Abstraction faite des espèces entraî- 
nées fortuitement par les eaux, le canton de Zurich compte 
123 de ces plantes de la montagne, parmi lesquelles 55 sont ori- 
ginaires des Alpes seulement et ne peuvent être classées que 
parmi les types alpins, et cependant la sommité la plus élevée 
du canton de Zurich atteint à peine ftOOO (3887} pieds au-dessus 
de la mer. A vrai dire, cette chaîne de Hornli s'avance assez 
loin dans la direction des Alpes, mais elle n'en reste pas moins 
séparée d*elles par la large vallée du Toggenbourg. La chaîne 
dd FAlbis et celle du haut Rhonen sont tout aussi séparées des 
Alpes, et rutliberg, l'Irchel et les LSyern en sont fort éloignés. 

C'est dans la partie supérieure de la vallée de la Tôss, dans le 
voisinage du Hômli et du Schnebelhom qu'existe la plus peuplée 
de ces colonies de plantes alpines, car sur 7ft plantes de monta- 
gne &0 y sont alpines. C'est là que fleurissent dans des ravins 
ombreux et (humides le Rhododendron hérissé, la Violette jaune 
des Alpes, le Mulgédium bleu des Alpes et la charmante Tozzie. 
Sur les rochers du Hornli, près d' Allen weil, croissent TAuricule 
et la Saxifrage. Dans les pâturages de ces montagnes apparais- 
sent la Gentiane à grandes fleurs, la Renoncule des montagnes, 
rOrchis noir à odeur de vanille, la Crépide dorée et la Potentille 
dorée. La Barlsie, la jolie Soldanelle des Alpes, le Myosotis alpes- 
tre aux fleurs d*un bleu foncé, et la blanche Dryade, s> rencon- 
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trent également. Il y a plus : au Schnebelhora noms sonmiea stiH 
péfaits de trouver le Saule émoussé {Salix refusa) et k Vérooiqae 
des rochers, que nous ne sommes habitués à reucootrer que dtos 
les hautes Alpes. 

Chacune des nombreuses collines arrondies, qui font le cbarmo 
des parties méridionales et orientales de notre canton, hébergenl 
un certain nombre de ces cobns, et entre autres le Baohtet« aï 
renommé pour sa magnifique ^ue. 

Le haut Rhonen est dans le même cas, et compte parmi 
36 plantes de montagne 18 formes alpines. L'Albis luinnéwe^ 
dont la hauteur ne dépasse pas 2800 pieds, nous en prenante 
encore quelques-unes, Cest ainsi qu'on trouve, au signal dq 
TAIbis, TAune Tert qui joue un si grand r61e dans les hautes 
régions et constitue le combustible par excellence dans la yallée 
d'Urseren. 

n n'est pas jusqu'à notre petit Utliberg qui ne compte 6 for« 
mes alpines sur 33 plantes des montagnes : le Un bleu des Alpes, 
l'Êpilohe rouge de Fleischer et la Saxifrage faux Aisoon l'y trou^ 
vent dans les mêmes rapports de famille qu au bord des torrwU 
et au flanc des glaciers; les blocs de rochers, résidus d'un^ 
ancienne moraine, qui existent au sommet de cette colline, sont 
tspi^és deCampanules {luettes, et entourés de Rosiers des Alpes^ 
de Digitales k grandes fleurs, de Sauges glutineuses, d'Ëpiaîres 
des Alpes et d'Aconit tue-loup, comme les rochers de nos moih 
tagnes. 

n est encore plus surprenant que les I4yem et l'IrcheU qui 
sont beaucoup plus éloignés des Alpes, en possèdent encore qnel^ 
ques émigrés. Sur les L^yern, parmi 30 plantes de montafipie, 
nous signalerons TArabis et le Groseillier des Alpes, la Dribe 
fttux Aizoon et la Saxifrage Aizoon, et sur Tlrchel, parmi 1& planâ- 
tes de montagne, TAune vert. Ainsi dans notre canton, sur la 
flore de la plaine, qui constitue pour la plus grande part le tapis 
végétal, vient se superposer un élément alpin, qui envahit les 
sommités des collines et les ravins humides et ombragés, tout 
en n'apparaissant en masse, que dans quelques rares localités. 
Dans te canton de Glaris, cet élément est représenté par 33 espé* 
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ces dans la ré^on alpine, et par &5 dans la région inférieure des 
neiges éternelles (7000 à 8500 pieds). 

Chose singulière, les marais tourbeux de la plaine comptent 
quelques plantes des Alpes, et leur ont offert une station dans 
laquelle elles ont pu se maintenir. Nous y rencontrons enti'e 
autres l'Ail civette, l'Airelle des tourbières (Faceinium idigino- 
ium) et la Linaigrette des Alpes {Eriaphorum alpinum). La 
Scheuchzérie et le Carex à longues racines (C. eordorrhiza), 
sans être précisément des plantes alpines, sont encore des types 
septentrionaux. 

Le troisième élément de la flore zurichoise est constitué par 
les plantes introduites du fait de Thomme ou accidentellement. 
La surface cultivée dans le canton constitue 67 pour 100 envi- 
ron de Taire totale, et un tiers de cette surface est occupé par 
des végétaux d'origine étrangère, la plupart de pays plus chauds. 
L'aspect du pays et celui de la végétation ont été, on le conçoit, 
profondément modifiés par cette introduction d'éléments étran- 
gers. Plus nombreuse encore est l'odieuse tribu des mauvaises 
herbes qui ont été introduites avec les plantes cultivées, et qui, 
malgré la guerre séculaire que l'homme leur fait sans pouvoir 
s'en débarrasser, envahissent les champs, les jardins, voire même 
les rues des villes et des villages. Ce sont en grande partie des 
espèces répandues dans toute l'Europe, et beaucoup d'entre elles 
ont accompagné l'homme sur toute la terre. Aujourd'hui le 
canton de Zurich compte 255 de ces cosmopolites. 

Les plantes cultivées et les mauvaises herbes forment dans 
notre flore l'élément variable par excellence. Sans doute, les 
végétaux alimentaires ne sont pas soumis à de grands change- 
ments et, à l'exception de la Pomme de terre, il n'a pas été in- 
troduit dans notre canton, depuis des siècles, une seule nouvelle 
plante à fécule de quelque importance. Il en est autrement des 
légumes et surtout des plantes d'ornement. Chaque année nous 
vaut de nouvelles espèces, et toutes les parties du monde sont 
aujourd'hui exploitées pour orner nos jardins de nouvelles fleurs. 
Mais, en même temps, les plantes parasites se multiplient, fl y a 
cinquante 4ns que l'orob^nche du Trèfle, qui fait aujourd'hui de 
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si grands ravages dans nos champs de Trèfle, était inconnue chez 
nous, et, sans aucun doute, il nous est arrivé du midi de la 
France avec des graines de cette légumineuse. D'autres plantes 
s'introduisent probablement dans notre pays par l'intermédiaire 
des sacs d'emballage auxquels leurs semences peuvent rester 
adhérentes. C'est dans le voisinage de notre gare que surgissent 
ces plantes étrangères, et c'est de là que se propagent certaines 
d'entre elles qui finissent par s'acclimater chez nous. Elles de- 
viennent, en quelque sorte, dans la flore, les poteaux indicateurs 
des routes commerciales, et la plupart d'entre elles nous sont 
probablement arrivées du midi de l'Europe (1). 

Les plantes de culture et les végétaux parasites forment ainsi 
l'élément le plus mobile de notre flore ; mais ce n'est pas à dirb 
que les deux autres déjà désignés ne subissent aussi des change- 
ments continus ; seulement, ces modifications surviennent be^- 
coup plus lentement, de sorte qu'elles sont à peine appréciables 
et passent facilement inaperçues pendant le court espace d'une 
vie d'homme. Ceci s'applique entre autres aux rives du lac de 
Zurich. Plus les villages s'étendent le long de ses bords, {dus 
ceux-ci reculent dans le lac, dont les endroits peu profonds dis- 
paraissent peu à peu. La terre ferme s'approche de plus en plus 
du bord abrupt, où la profondeur de l'eau augmente rapide- 
ment. Les places peu profondes des rives et les marécages qui 
s'y rattachent constituent l'habitat d'un grand nombre de plantes 
qui disparaissent avec le dessèchement du sol. C'est ainsi que ces 
dernières années, la destruction d'un fossé a fait disparaître de 
notre flore une plante rare, la Umoselle aqwUique. Les travaux 
de comblement au Hom nous ont également valu la perte de 
plusieurs autres plantes rares [Lysimachia punctata^ Heleocharis 
aeicularis, S^aîmicheUia^ et NUeUa syncarpd). 

Naturellement les animaux qui vivent sur ces rivages peu pro- 



(1) Les Trifolium resupinatum L.,et T. hybridum vienneni d^apparattre, cette année, 
en abondance snr la route du chemin de fer et à la Lôfengasse. Récemment 4e Mmnar^ 
dica Elaterium et VOxaiis stricta se sont acclimatés ici. VÀmarantus retroflexus, ori- 
ginaire d'Amériqne, se répand depuis quelques années, et constitue ^ne mai|Taise herl^e 
des plu^ désagr^les. 
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fonds et dans ces fossés subissent le même sort. Nous TaYona déjà 
fiiit remarquer : la vie organique est intimement liée au peu de 
profondeur des rives et elle disparaît quand l'épaisseur de la 
ooucbe d'eau augmente. A mesure que oes localités sont peu à 
peu comblées, la flore et la faune de notre lac s'appauvrissent. 
La nourriture est ainsi soustraite aux poissons, et de là leur 
diminution dans nos eaux, depuis longtemps constatée, mais 
souvent attribuée faussement à d'autres causes. Si Ton détruit les 
endroits où les poissons s'alimentent et déposent leurs osiifi, il 
est dif&dle que les procédés du réempoissonnement artificiel 
puissent produire d'beureux résultats. C'est ainsi que les progrèB 
de la civilisation interviennent comme éléments perturbateurs 
dans la feiune d'un pays et la modifient, non-seulement par la 
deitraction des grandes espèces dangereuses, mais aussi en pp}« 
vant de nourriture celles qui nous sont utiles. Cette influenoe s'est 
également feit sentir sur de petites espèces sur lesquelles il 9im« 
ble que Thomme peut à peine exercer son action. Ainsi, depuis 
que le bétail a cessé de pâturer en liberté et a été relégué dans 
des écuries, la faune des insectes coprophages a en grande partie 
disparu» et c'est en vain que nous chercbons à retrouver tout un 
groupe d'insectes qui n'étaient pas rares ici à l'époque de Fiîsdi, 

Mais revenons-en au règne végétal de notre canton. 

Nom avonsconstaté que, pu le ftiit de Vhomme, le nombre des 
phintes cultivées et des plantes aoiâdentelles tend à augmenter, 
tandis que celui des végétaux indigènes est en voie de diminua 
tion. Les vieux beurgems sont peu à peu repousses par letétran*- 
gers arrivés de tous les points du globe. Mais n'existerait41 point 
d'autres causes de ebangements, indépendantes des influences 
humaines et intimement liées au développement même de la 
nature tout entière, qui puissent modifier la floreT Certaines 
espèces vieillies n'auraient^elles pas disparu et été remplacées 
par d'autres pendant le cours des âges? 

Les dooumeuts historiques nous faisant défaut à cet égard i ce 
sont les débris végétaux enfouis dans le sol que nous devons 
oonsuller, et qui seuls peuvent projeter quelque lumi^rç ftu milieu 
des ténèbres de l'histoire du règne végétal. 
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Les singulières constructioDs sur pilotis, enfoncées dans la 
profondeur de nos marais tourbeux, ont assuré la conservation 
de nombreux débris végétaux, qui nous fournissent des notions 
sur la flore lacustre. A Rôbenhausen, près du lac de PfôffîkoDi 
nous trouvons représentés les trois éléments déjà signalés dé 
notre flore. Celle de la plaine nous apparaît avec les même* 
espèces qu'aujourd'hui. Le Hêtre, le Tilleul et leCbéne cmisti- 
tuaient déjà les bois à vraies feuilles, les Sapins, les Pins et lei 
Ifi formaient les forôts de conifères. Les Framboises et les Fraîaei 
croissaient dans les forêts et servaient à la nourriture, comme 
aussi les baies de Genièvre, ainsi que cela résulte de la masse d« 
semences qu'on rencontre par places sur l'ancien sol des habitir» 
tiens lacustres aujourd'hui recouvert de tourbe. 

La Noisette apparaît déjà sous les deux formes que nous lut 
connaissons aujourd'hui, et il serait facile de citer eoeore un 
grand nombre de plantes de la plaine, représentées surtout par 
leurs semences et leurs fruits, quelquefois aussi par des fragments 
de bois et des feuilles qui sont identiques aux types actuels, ce 
qui légitime Fassertion qu'à cette époque la flore de la plaÎM 
était caractérisée par les mêmes espèces que maintenant. Toutes 
fois une espèce de cette époque ne se retrouve plus dans la 
contrée, c'est la Châtaigne d'eau {Trapn naUms L.) qui, com^ 
mune en Suisse à l'époque lacustre» n'y existe plus aujourd'hui 
que dans un petit lac du canton de Lucerne. 

La flore de la montagne est représentée à Robenhausen par la 
Pin de montagne et le petit Nénuphar jaune {Nuphar putnitum)^ 
Cette espèce ne vit plus en Suisse que dans les lacs de Hutten et 
de Greppel, dans le canton d'Appenzell, tandis que le Pin est 
encore répandu sur toutes nos montagnes. L'Erable Sycomore 
également, qui fait l'ornement des vallées de nos Alpes, existait 
probablement à cette époque dans la plaine. A vrai dire, nous ne 
l'avons pas encore obtenu des stations lacustres, mais ses feuilles 
sont communes dans tous les tufs d'origine ancienne, chei nous 
comme dans d'autres parties de la Suisse, d'où résulte le fait 
qu'anciennement cet arbre jouait un tout autre rMa qu'au** 
jourd'hui. 
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Les nombreux fruits carbonisés, recueillis surtout à Roben- 
hausen, prouvent que l'homme cultivait déjà un assez grand 
nombre de végétaux. Les lacustres de Tâge de pierre possédaient 
déjà, à l'exception de FÂvoine et du Seigle, toutes les céréales 
importantes, le Froment en deux variétés, le Froment dicoque 
et le Froment locular, TOrge et la Lentille. 
. Ce qu'il y a d'intér^sant, c'est que l'Orge à six rangs et le 
Froment étaient les céréales les plus répandues, et que dans les 
anciens tombeaux de TËgypte on ne trouve que cette variété 
d'Orge. Comme on rencontre aussi de plus gros fruits parmi les 
petites pommes sauvages carbonisées, il est permis d'en conclure 
que les lacustres n'en étaient pas réduits aux Pommes sauvages, 
et possédaient déjà des arbres fruitiers. Une variété de Lin, dont 
les petites capsules rappellent encore davantage celles du Lin 
vivace que celle du Lin cultivé de nos jours, a fourni la matière 
des différents tissus et filets qui ont été retrouvés à Roben- 
bausen. 

Les fruits d'un Silène des champs et du Pavot des champs qui 
les décoraient déjà, témoignent la présence des mauvaises her- 
bes. Il est à remarquer que ce fruit de Pavot est également car- 
bonisé. Il se trouvait probablement parmi les grsûns de Blé lors- 
qu'éclata l'incendie qui détruisit la station. Ces lacustres avaient 
peut-être un bouquet de tètes de Pavot et d'épis suspendu dans 
leur demeure. On sait que les Germains avaient l'habitude de 
consacrer à Odin une gerbe d'épis ornée de Pavots et de fleurs 
des champs ; c'était YOdinscUva ou YOsvald^ et pareille coutume 
s'est conservée jusqu'à présent à Bàle-campagne. 

De tout cela résulte que l'introduction du troisième élément de 
la flore remonte à une haute antiquité, à une époque bien plus 
reculée que celle à laquelle apparurent pour la première fois les 
Helvètes sur la scène du monde. La culture de notre sol remonte 
donc à la plus haute antiquité. 

Sans doute, ce ne fut au début qu'aux bords des lacs et sur 
de petites surfaces qu'eurent lieu les premiers défrichements et 
que s'établirent les premières cultures, alors que tout le reste du 
pays était encore couvert d'obscures forêts vierges, hc^bitée9 paf 
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le Bœuf sauvage, TAurochs, l'Élan et le Cerf; néanmoins la flore 
locale était déjà constituée par les espèces actuelles. La différence 
dans Taspect du pays, due à la nature de la flore, consistait 
essentiellement en ce que les plantes cultivées et parasites n'y 
jouaient qu'un rôle secondaire, pendant que la végétation fores- 
tière envahissait davantage la plaine, et présentait un plus grand 
nombre de formes des montagnes, comme le prouve la présence 
du Pin de montagne et de l'Érable Sycomore. « Toutes les espè- 
ces que cette période a fournies à notre étude portent leur 
cachet actuel, et rien ne peut faire supposer qu'il soit survenu 
dès lors des modifications dans leurs caractères. » 

Les restes des constructions sur pilotis sont enfoncés à Roben- 
hausen sous une couche de tourbe de plusieurs pieds d'épaisseur^ 
au-dessous de laquelle on rencontre à Wetzicon, des couches de 
sable et de gravier superposées à celles de lignites, qui sont plus 
développées et connues dans les localités de Dumten et d'Utznach . 
Ces couches de lignites nous présentent la même flore, et cepen- 
dant le temps qui s'est écoulé depuis ces dépôts de végétaux car- 
bonisés jusqu'à la période lacustre peut bien être dix fois aussi 
considérable que celui qui nous sépare de cette dernière. Natu- 
rellement les plantes de culture y font défaut, car ni chez nous 
ni ailleurs cette période ne présente de vestiges indiquant l'exis- 
tence de l'homme. Les débris d'industrie humaine trouvés en 
France et en Angleterre dans des couches de graviers ou des 
cavernes à ossements, et qui font aujourd'hui l'objet de tant de 
discussions, datent d'une époque plus récente. D'autre part, les 
deux autres facteurs de la flore actuelle se retrouvent dans les 
lignites comme dans la tourbe lacustre. La plupart des espèces 
appartiennent à la plaine, mais le Mélèze, le Pin de montagne et 
l'Érable témoignent que la flore des montagnes était déjà repré- 
sentée à cette époque. 

Nous pouvons donc admettre que la flore actuelle dans ses 
deux éléments principaux, les types de la plaine et ceux de la 
montagne, remonte à l'époque des lignites et y a ses origines. 
L'importance de ce fait et sa signification, au point de vue de 
l'histoire de la flore, deviennent saisissables dès que l'on consi- 



dère géologiquement la position de ces ligoites. Ils sont inter^ 
calés entre deux formatioDs glaciaires, Tune inférieure et plus 
ancienne, Tautre supérieure plus récente. Il demeure hors de 
doute aujourd'hui, que les formations erratiques qui couvrent la 
plus grande partie du plateau suisse, sont le produit de l'action 
et de la présence sur ces points d'énormes glaciers qui ont recou- 
vert tout le plateau, et les motifs allégués à l'appui de cette ojii*- 
nioQ sont d'une force telle, que peu à peu toutes les oppositions 
qu'avait fait naître cette manière de voir, au premier aspect si 
bizarre, se sont évanouies. 

Les galets alpins polis et striés qui, à Wetzikon, se trouvent 
sous lés lignites, attestent qu'avant le dépôt de ces débris végé- 
taux carbonisés, les glaciers étaient déjà descendus des hautes 
régions et avaient recouvert nos contrées. Plus tard, par suite de 
modifications survenues dans les conditions climatériques, ces 
glaciers sont entrés dans une période de retrait. I^es surfaces 
débarrassées de leur enduit glacé se sont peu à peu recouvertes de 
végétation et nous savons, pour en avoir retrouvé les débris dans 
les lignites, que ce furent des Sapins, Pins, Mélèzes, Ifs, Bou- 
leaux et Chênes, des Érables et des Noisetiers qui recouvrirent 
les premiers de leur verdoyant ombrage les solitudes délaissées 
par la glace. Partout où les eaux se trouvèrentarrètées, de petits 
animaux aquatiques commencèrent à pulluler, et leurs cara- 
paces calcaires, lentement déposées au fond de ces bassins, en 
cimentèrent le fond et y provoquèrent la formation de ces dépôts 
tourbeux qui ont fourni la substance des lignites. Les plantes que 
renferment ces charlxHis et les couches limoneuses qui les enve- 
loppent nous disent que le climat était alors analogue au nôtre, 
peut-être un peu plus froid qu'aujourd'hui. La puissance de ces 
dépôts atteste que cet état de choses a dû durer quelques milliers 
d'années. Pendant une période aussi longue, les plantes et les ani- 
maux ont évidemment eu le temps de se répandre et de se pro- 
pager sur toute l'étendue de notre pays. 

il survint ensuite un nouveau changement dans le climat. Les 
glaciers redescendirent pour la seconde fois des montagnes dans 
la {daine. Celui qui occupait la vallée de la Unth se réunit de 
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rechef à celui du Rhiu, près de Wesen, et envahit nos contrées ; 
il entraîna des Alpes les débris erratiques qu'il déposa sur les 
dépôts de lignites. Notre pays a donc vu se succéder deux épo- 
ques glacières séparées par celle de la formation des lignites» ce 
qui ne peut nous surprendre, attendu qu'en Ecosse et eu Scandi- 
navie on a également été conduit à admettre pareille opinion. Il 
faut donc que Tépoque diluvienne ait été très-longue et qu'à 
deux reprises, dans Vhémisphère septentrional, le climat ait subi 
une diminution de température suffisante pour que les glaciers 
du nord aient envahi TËcosse et TÂngleterre et atteint le nord de 
l'Allemagne, où ils ont entraîné une quantité- prodigieuse do 
roches Scandinaves. En même temps la ceinture de glace qui sui- 
vait, en les recouvrant, les Alpes, le grand trait de relief de l'Eu- 
rope centrale, s'élargissait assez pour envelopper notre pays et en 
dépasser les frontières. 

Si pareils changements de climat sont sun^enus, ils ont dû 
nécessairement modifier profondément la faune et la flore locales. 

Les lignites renferment quelques plantes delà montagne, mais 
la majorité appartient à la plaine. On peut croire qu'il en était 
autrement lorsque les glaciers occupaient tout le pays, et nous 
pouvons supposer que les lies qui faisaient saillie au milieu de 
cette mer de glace, et les moraines qui la sillonnaient sur plu- 
sieurs lieues de leurs amoncellements de blocs, étaient ornées 
des mêmes plantes alpines que l'on rencontre aujourd'hui dans 
la région des neiges; nous admettons également que les torrents 
qui entraînaient les eaux de ces glaciers, pouvaient transpoiler 
au loin les semences des plantes alpines, de manière à permettre 
l'extension dans la plaine de la flore des glaciers. Cette hypothèse 
est autorisée par la découverte de squelettes de marmottes à 
Montbenon, près de Lausanne, et à Berne, par la présence d'os 
de chamois et de bouquetins déjà signalés dans la plaine, ainsi 
que du renne du Nord et de l'élan qui vivaient alors chez nous. 
Je ne dois cependant pas passer sous silence qu'on n'a pas encore 
retrouvé de restes végétaux dans nos moraines. En revanche, un 
autre document important affirme l'existence de la flore à» 
Alpes dans la plaine, et ce document, « ce sont précisément 
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ces colonies déjà signalées de plantes alpines dans notre can^ 
ton. x> 

Nous avons déjà mentionné le fait que ces plantes ne se trou- 
vant pas dans les thalvegs des rivières venues des Alpes, ce ne 
sont pas elles qui ont pu nous les amener; il est tout aussi impos- 
sible que leurs semences aient été transportées par la voie de 
Tatmosphère, et cela ressort des faits suivants : deux tiers des 
colons alpins de notre flore ne possèdent pas de fruits ou de grai- 
nes munis d*aigrettes, d'ailes ou d'autres appareils qui puissent 
en rendre possible le transport aérien ; en second lieu, la distri- 
bution de ces plantes alpines est en rapport avec la répartition 
des terrains erratiques alpins à l'Utliberg. Le Lin des Alpes et 
l'Ëpilobe de Fleischer se rencontrent côte à côte comme sur les 
moraines et sur les anciens fonds de glaciers de nos Alpes. 
Il en est de môme à l'Albis, au Bachtel, et aux Laeyem oh les 
débris erratiques ori(i;inaires des Alpes atteignent précisément 
les niveaux où se rencontrent les plantes alpines. Sous ce rapport, 
la manière dont se comportent nos deux rosages des Alpes est 
très-riche en enseignements. L'espèce à feuilles ciliées {Rhodo^ 
dendron hirsutum) est surtout liée aux montagnes calcaires et 
descend à des niveaux légèrement inférieurs à ceux du Rhodo- 
dendrum ferrugineum. On devrait donc rencontrer dans le 
Jura(l) la première plutôt que la seconde ; mais, chose étrange, 
c'est cette dernière seule qui l'habite « et c'est en môme temps 
celle qui se retrouve à l'exclusion de l'autre sur tous les massifs 
qui s'étendent du Simplon au Saint-Bernard, massifs qui ont 
fourni tout l'erratique du Jura. » 

n faut donc en conclure que ce rosage des Alpes a été entraîné 
de sa patrie alpine sur le Jura, avec les masses incommensu- 
rables de débris erratiques qui, de ces régions, sont arrivées sur 
les flancs du Jura, portés par le glacier du Rhône. Chez nous, 
le Rhododendron ferrugineux du Haul-Rhonen et des vallées de 

' (1) C'est par erreur que le Rhododendron hirsutum a été signalé comme habitant le 
J«nu Les branches fleuries que M. Lamon en avait aperçues an Ghasseral, dans une 
Métairie, proTenaient probablement de pli^iies apportées de» Alpes. (Voj, Godet, Fiore 
du Jura, p. 447.) 
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la Tiiss y est sans doute parvenu des Alpes glaronnaises septen- 
trionales. 

En troisième lieu, constatons que le règne animal nous pré- 
sente des faits du même ordre, et que parmi les insectes nous 
rencontrons dans le haut de la vallée de la Toss, sur TUtliberg et 
lesLaByern, un certain nombre de types des montagnes. 11 y a plus, 
au Tosstock existe une espèce {Nebria Gyllenhalii) dont le lieu de 
provenance le plus voisin est dans les Alpes d'Uri et des Grisons. 

Tels sont, messieurs, les motifs qui, pour moi, rendent très- 
probable que nos colonies de plantes alpines doivent leur origine 
à l'époque glaciaire. 

Ce fut le temps où la vie alpine envahissait la plaine, et tapis- 
sait les moraines et les pentes surplombant les glaciers de ces 
charmantes fleurs que nous aimons à cueillir au milieu des soli- 
tudes des mers de glace actuelles. Plus tard, lorsque, après le 
retrait des glaciers, les lignites commencèrent à se former, la 
flore de la plaine refoula vers les montagnes celle des glaciers, qui 
redescendit à son tour dans le bas pays en même temps que les 
glaces en reprenaient momentanément possession pour se retirer 
encore une fois. La flore des Alpes constitue donc la portion la 
plus antique de notre flore actuelle, qui, à deux époques diffé- 
rentes se répandit probablement sur tous les points de la plaine 
débarrassés de leurs neiges. Les changements sur>^enus dans le 
climat firent peu à peu battre en retraite cette flore des Alpes, 
dont nous ne retrouvons quelques résidus que dans les gorges des 
montagnes, sun leurs sommités, et dans les contrées froides et 
marécageuses. 

Les plantes qui vivent aujourd'hui dans le canton de Zurich, à 
Tétat sauvage, sont la continuation de celles de la flore de l'épo- 
que diluvienne, mais leurs deux groupes, plantes de plaine et 
plantes de montagne, ont eu un sort différent et ont lutté pendant 
des siècles pour l'occupation exclusive du sol. Mais, me deman- 
dera-t-on peut-être, ne serait-il pas possible de faire remonter 
plus haut l'origine de notre flore? où a primitivement pris nais- 
sance la flore alpine et d'où sont parties les plantes de la plaine? 

Ces problèmes sont encore enveloppés dans une profonde 

5- siTic. Rot. T. ïll. (Gihicr n<» 3.) 4 \2 
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obcurité, et si j'ose les aborder ce n'est que pour montrer Tim- 
mensité du champ qui s'ouvre à cet égard à l'exploration. 

Toutes les chaînes alpines de l'Europe centrale ont leur origine 
à l'époque pliocène qui a immédiatement précédé l'époque dilu- 
yienne. A l'époque miocène, alors que se déposait notre mol- 
lasse, il n'existait dans toute l'Europe centrale aucune région à 
laquelle nous puissions attribuer un climat ayant quelque analo- 
gie avec celui de nos Alpes et qui eût pu présenter des conditions 
d'existence à une flore alpine. Le climat était en moyenne de 
8 à 9 degrés plus chaud qu'aujourd'hui, et, en outre, le merveil- 
leux édifice des Alpes n'existait pas encore. D'où put donc procé- 
der la flore qui couvrit les montagnes alpines nouvellement 
émergées? 

La flore qui, à l'époque de la mollasse, recouvrait nos contrées^ 
est totalement différente de la flore alpine, avec laquelle elle ne 
présente que peu de points de contact; il semble donc impos- 
sible de faire dériver cette dernière de sa devancière. En cher- 
chant en Europe un pays où les montagnes soient de très- 
ancienne origine, nos regards se portent du premier abord sur 
la Scandinavie. Nous savons par la flore du Surturbrand islan- 
dais^ qu'à l'époque de la mollasse la végétation de ces contrées 
septentrionales ressemblait fort à celle de notre zone tempérée. 
On pourrait donc présumer qu'il pouvait exister sur les som- 
mités voisines de la Scandinavie une flore alpine. Malheureu- 
sement il ne nous est rien resté de cette flore ; et cependant, il est 
U*ès-remarquable que dans l'ambre, qui provient probablement 
en partie de ces régions, on ait constaté l'existence de quelques 
formes boréales de végétaux qui démontrent l'existence de ces 
types à l'époque de la formation de cette résine fossile. 

Conmie, à l'époque tertiaire, il n'est pas survenu dans les for- 
mations Scandinaves de changements aussi considérables que 
dans l'Europe centrale, un développement lent et régulier de la 
nature organique peut s'y être opéré, de sorte qu'au commen- 
cement de l'époque diluvienne la flore actuelle pouvait y avoir 
procédé de celle de l'époque précédente. 

Ce fut donc dans cette période diluvienne qu'eut lieu l'épan- 
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fchemeht des mfches Scandinaves sur T Allemagne du nord, et lëS 
masses immenses de pierres et de produits erratiques du nord qui 
se déposèrent en Allemagne peuvent parfaitement avoir servi à là 
Végétation comme de chaussées pour pénétrer dans des zotièS 
plus ttiéridionalcs. A cet égard, je me permets de rappëlëi^ 
qu'aujourd'hui la végétation de tous les pays septentrionaui 
présente une uniformité frappante; Cette flore arctique forme à là 
terre comme une ceinture partout composée des mêmes espèc6l^. 
De ceâ plantes dû liôrd, un certain nombre atteignent leâ mon- 
laghes dil tiord de l'Allemagne, le Harx et les Sudètes, et y coii- 
stituent la flore des montagnes. La flore des Sudètes ne possède 
pas une seule espèce propre, et doit toute sa richesse à la Scan- 
dinavie. 

Un certain nombre d'espèces s*y sont arrêtées, mais la plupart 
sont descendues plus au sud, et apparaissent dans nos colonies 
alpines et sur nos hautes montagnes. Une espèce très-commune 
dans le nord et dans le Harz, le Saœifraga cœspUosaL. s'est arrê- 
tée dans les Vosges; iine autre, YHierochloa borealis^ se retrouve 
ericore sur une petite île de la Liminat, à une demi-lieue au-des- 
sous de Zurich, dcalité unique dans toute la Suisse où elle occupe 
eh enfant perdu le poste le plus méridional do l'extension géo- 
graphique de cette espèce boréale. Li Suisse possède aujour- 
d'hui ënvirdrî 360 espèces dd plantes alpines, parmi lesqiielles 
i 58 espèces, à peu près la moitié, appartiennent à la flore arctî- 
qui», et parmi nos colons alpins ft2 peuvent être assimilés à ces 
habitante du nord. 

Le môme phéilotnènc a été constaté en Amérique et efa Asie. 
Pareilles plantef; arctiques existent sur les montagnes rocheiisés 
et Itiême sur celles de la Caroline du Nord. 11 en est de même dans 
r Altaï, aihsi que daHs l'Himalaya, situé beaucoup plus au Sud. 
Ce sont, en Inajeure partie, des espèces cjui se retrouvent égale- 
ment dans nos Alpes, de sorte que nos montagnes possèdent en 
commun avec celles d'Amérique et d'Asie un certain nombre de 
types végétaux, émanés du nord^ leur origine commune. 

Tout cela rend fort pi'obable le fait qu'à l'époque glaciaire, la 
flore Scandinave s'était répandue sur une notable portion de l'Al- 
lemagne, et existait également dans nos contrées. Comme il n'y 
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avait que le grand glacier de la Suisse orientale qui pût atteindre 
rAllemagne, les autres venant s'arrêter au Jura, rinimigration 
de la flore Scandinave était plus favorisée par cette voie que par 
toute autre, ce qui permettrait d'expliquer le phénomène si 
étrange, que « dans la Suisse orientale, et spécialement dans les 
Grisons, il existe un certain nombre de plantes et d'animaux 
des régions boréales qui manquent absolument au reste de la 
Suisse (1). » 

La flore Scandinave nous fournit donc l'origine d'une portion 
considérable des types alpins de notre pays, d'une moitié à peu 
près de nos plantes alpines, mais l'autre moitié qui ne se retrouve 
pas dans le nord, doit être arrivée chez nous par une autre voie, 
ou avoir pris naissance dans nos Alpes à l'époque diluvienne. 

Je signalerai dans cette catégorie nos jolies Primulacées qui 
décorent si gracieusement les arêtes les plus élevées de nos Alpes, 
nos magnifiques Gentianes, et nos Rosages des Alpes. Ces plantes 
font déjà défaut aux montagnes du nord de l'Allemagne et con- 
stituent un ornement tout spécial des Alpes. Les Rosages des 
Alpes ne sont pas, à vrai dire, particuliers à la Suisse, on les 
retrouve dans les Alpes de l'Autriche orientale, et ils sont repré- 
sentés par une espèce dans les Pyrénées; cependant, nulle part 
en Europe, ils ne sont aussi abondants que chez nous et ils carac- 
térisent beaucoup mieux nos montagnes que le Gnaphalium leon- 
topodium^ que les montagnards bavarois ont choisi comme leur 
fleur nationale, bien qu'il appartienne à ce groupe de plantes 
répandues dans toute l'étendue des zones arctique et alpine. 

Le Rosage des Alpes est probablement apparu dans l'Europe 
centrale au commencement de la période actuelle, et descendu 
d'une espèce tertiaire dont le genre existait à l'époque miocène. 
Cette plante constitue un de ces rares traits d'union, à nous 
connus, de la flore alpine à une flore antérieure ; mais il faut 
espérer qu'avec le temps on arrivera à découvrir les origines 
encore obscures des autres plantes particulières et caractéristi- 

/l) Ce sont : Thnlictrum alpinum L., Juncwi cnsiancus Sk., J, sfygim L., Carex 
Vahiii Schk,, Trientaivt europœa L., et parmi les animaux : Leiochiton arcticum Pk. 
SP'» Cymindis angiUaris Gyll., Àtfalus Cardiacœh., spec, CAe/onia Quenselii Pk., 
Bvtfon lopponariu^ Boic. 
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ques de nos Alpes. En attendant, contentons-nous de savoir que 
la moitié de notre flore alpine provient de la Scandinavie, et 
que l'autre a probablement revêtu son cachet actuel dans nos 
contrées. 

La flore de la plaine se comporte d'une façon différente. Elle 
constitue une portion de cette grande flore qui couvre les zones 
tempérées d'Asie et d'Europe, et occupe par conséquent un 
immense territoire, à la surface duquel les^pèces sont réparties 
de toute façon. La comparaison de leurs zones d'extension avec 
celles des espèces fossiles permettra d'arriver avec le temps à 
leur assigner des points de départ. Toutes ces plantes ont acquis 
leur faciès actuel, alors que le double continent de l'Asie et de 
l'Europe a pris sa forme moderne. A l'époque miocène, les espè- 
ces différaient des types actuels, mais beaucoup leur étaient si 
semblables que nous sommes autorisés à admettre la descendance 
des uns aux autres. Permettez-moi d'éclaircir cette proposition 
par quelques exemples. 

Notre Noisetier est très-semblable à une espèce miocène 
perdue (CorylusMac ^tiarru Forb., spec.) qui avait alors une 
aire d'extension assez analogue, avec cette différence qu'elle 
s'avançait de 5 degrés de plus vers le nord. Probablement que 
c'est d'elle que notre espèce a procédé à l'époque miocène, car à 
cette période on la signale en Syrie et avec les lignites on la voit 
apparaître chez nous dans ses deux variétés actuelles. Pendant 
la seconde époque glaciaire, ce Noisetier disparaît, puis il revient 
et se conserve sans changement jusqu'à nos jours. 

lien est de même du Hêtre. Une espèce extrêmement rappro- 
chée de l'espèce actuelle [Fagus Deucalionis Ung.) était très- 
répandue à l'époque miocène, et a pris dans la période pliocène 
sa forme actuelle d'Italie. Elle ne se montre cependant chez nous 
qu'à l'époque lacustre et ne parvient que plus tard dans le nord 
et l'ouest de l'Europe. En Normandie, dans les lies Britanniques 
et en Hollande elle manque à l'époque antérieure aux Romains; 
en Danemark elle est inconnue pendant l'âge de pierre, tandis 
qu'aujourd'hui elle constitue dans toutes ces provinces l'un des 
arbres les plus importants et les plus beaux. Nous pourrions éga- 
lement remonter la généalogie de plusieurs de nos végétftux indi- 
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gènes jusqu'à l'époque miocène et les faire dériver d'espèces qui 
vivaient alors en Europe. Mais ce n'est pas le cas pour beaucoup 
d'autres qui ne paraissent pas avoir eu leur point de départ dai)s 
les mêmes régions de l'Europe. Je n'accorde pas beaucoup d'im-^ 
pqrtance à \e^ circonstance qu'il n'est pas possiblo de foire descen- 
dre la plupart de nos végétaux de types miocènes de nos con-^ 
k0es, parce que sous ce rapport pbaque jour peut nous valoir de 
npliyelles découvertes et combler les lacunes de nos connaissaa*r 
ces ; mais \ei fait que la flore miocène de notre pays avait un tout 
^iftre caractère que sa flore moderne, acquiert ici une haute 
sdgniQcation. 

L^ circonstance que cette flore miocène nous présente, de 
qqpibreuses espèces, dont on ne retrouve plus les analogues an 
)jlqrpp0, mais bien en Amérique et au Japon ^ montre quelles pro? 
innées modifications dans le revêtement végétal de la terre, et 
AaP Ift répartition des espèces, ont dû survenir depuis cette épor 
que ; là où les genres sont restés les mêmes, les espèces ont squ- 
Ytmt pris un faciès tout différent. Ainsi notre flore miocène 
CQpfipte de nombreuses espèces de Chênes, mais tou^ diffèrent 
^bsolumenl de l'espèce actuelle, tandis que le Chêne vert des 
riions méditermuéenues {Q. llex) était représenté chez nous 
par jine espèce tpès-voisiue à l'époque miocène. Le Chêpe rou-? 
vr^ [Q* Robur] apparaît d'abord à cette époque dans l'Europe 
çiriontale (en Hongrie) par une espèce homologue, puis se montre 
i^ l'époque diluvienne en Italie, eu Suisse, eu Allemagne et en 
Angleterre, et s'est répandu dès lors §nr une. grande partie de 
l'Europe. )1 manque à l'Afrique , comme aux Iles de Tpcéan 
Atlantique, tandis qu'il envahit l'Asie. Cette espèce est donc 
pfprtie d'Orient pour arriver dans nos contrées. ()n peut eu dire 
^tan^ de beaucoup d'autres plantes, ce qui rend probable l'ori- 
gine orientale d'une grande partie de la flore de la plaine, et son 
imn^igration à une époque où le climat était déjà redevenu doux 
et o\\ les glaciers s'étaient retirés dans les vallées des Alpes. 
I^Qtre flore de la plaine proviendrait donc du mélange d'espèces 
eq ps^rtie descendues d'espèces tertiaires de l'Europe moyenne, 
ù\ «virtout émigrées d'Orient, hp troisième élément (je la flore, 
q9tA9 pqiqlfttion mobile des végétaux cultiyés et parasites, e» 
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constitue la portion la plus moderne. Cependant, il est curieux 
de constater chez nous la présence d'ancêtres de plusieurs de ces 
végétaux. Ainsi un Noyer assez semblable au nôtre était com- 
mun chez nous à Tépoque miocène, puis il disparut pour se con- 
server en Perse et sur les montagnes de TAsie par une espèce 
homologue. Cette espèce revint en Grèce, puis à Rome sous les 
rois, et c'est de là qu'elle a retrouvé le chemin de nos contrées. 
De même, un Platane assez difficile à distinguer de celui d'Amé- 
rique, était jadis un arbre très-commun dans les forêts de notre 
pays, comme aussi le Liquidambar et le Cyprès chauve. Ainsi les 
ancêtres de beaucoup de nos végétaux cultivés ont été ancien- 
nement indigènes chez nous; les gmndes révolutions qui ont 
bouleversé leur patrie et Tont transformée, les ont chassés et ce 
n est que plus tard que leurs descendants ont fait leur rentrée 
sans s'être modifiés. Ils semblent aujourd'hui des étrangers 
parmi nous, et pourtant ce sont les descendants des vrais autoch- 
tones qui témoignent ainsi des profondes modifications que peut 
subir le tapis végétal. La flore de notre pays exprime, raconte 
donc par sa composition, l'histoire de son passé, et la donne en 
quelque sorte écrite dans sa trame elle-même en hiéroglyphes 
diftîciles à déchifirer. 

Dans ces considérations, messieurs, nous sommes partis d'un 
axiome, à savoir que les plantes actuelles descendent de plantes 
dune période plus ancienne, qu'elles en procèdent par voie de 
filiation, tout eu ayant pris un cachet nouveau et différent dp 
faciès primitif. Cette supposition est la seule qui puisse être trai- 
tée scientifiquement et qui soit de nature à nous fournir, sur 
l'origine des espèces, des notions susceptibles d'être rattachées 
à des phénomènes connus; mais elle laisse intacte la grande 
question de savoir « si les modifications survenues dans les 
caractères de l'espèce ont été lentes, insaisissables et incessantes, 
ou si elles ont eu lieu par crises à des époques déterminées. » La 
première opinion est celle de Darwin et de ses adhérents. Dans 
cette manière de voir, les espèces passent les unes aux autres 
d'une manière si insaisissable que si d'un seul regard on pouvait 
embrasser tous les êtres qui vivent et ont vécu, il serait impos- 
sible de distinguer une espèce d'une autre. De la Mousse au 



Chêne, de la Monade à THomme, les passages auraient été si 
insensibles que tracer une limite serait impossible. Ce que nous 
appelons espèce ne serait qu'une forme momentanée d'un type 
mobile, qu'on ne réussirait à distinguer d'une espèce voisine, 
que parce que les intermédiaires auraient disparu, c^ qui force- 
rait à admettre que nous ne connaissons qu'une infime partie des 
êtres qui ont revêtu cette forme toujours changeante. 

Les faits que nous venons d'énumérer sont en contradiction 
avec ces vues. A ceux qui disent que, depuis qu'il observe, 
l'homme n'a vu apparaître aucune plante nouvelle, aucun ani- 
mal nouveau, que les œuvres de peinture et de sculpture des plus 
anciens peuples, comme aussi les restes végétaux des construc- 
tions lacustres, reproduisent identiquement les productions de la 
nature actuelle, on pourrait répondre avec raison que le temps 
qui s'est écoulé depuis ces époques a été beaucoup trop court 
pour avoir pu provoquer de pareils changements. 

Mais, messieurs, cet argument peut-il s'appliquer à ce que 
témoignent nos lignites, qui remontent au delà de la seconde 
époque glaciaire et sont infiniment plus anciens que les plus anti- 
ques monuments humains? N'est-il pas frappant d'y rencontrer 
avec leurs formes actuelles un grand nombre de plantes, d'y 
trouver le Noisetier avec ses deux variétés qui tapissent aujour- 
d'hui nos collines? Si de nombreuses plantes alpines et boréales 
se sont propagées à partir des mômes points, n'est-ce pas une 
preuve de l'étonnante fixité des caractères des végétaux, de la 
constance des espèces, puisqu'elles aussi remontent jusqu'à l'épo- 
que diluvienne, et n'ont dès lors subi aucune modification ? 

On a prétendu que les espèces ne restent longtemps invaria- 
bles que, lorsque les conditions extérieures restant les mêmes, 
elles ne donnent ainsi aucune occasion aux modifications d'inter- 
venir; mais la flore polaire ne vit-elle pas dans des conditions 
tout à fait différentes de celles de la flore alpine? Malgré l'ana- 
logie de la température moyenne de l'année, la répartition de la 
lumièreet de la chaleur est tout autre au nord ({ue dans les Alpes, 
et nonobstant les espèces sont restées les mêmes, les caractères 
spécifiques se sont conservés intacts à travers des milliers de gé- 
nérations! C'est avec ^^ison que Daiivin accorde une grande 
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importance aux associations d'espèces, aux influences récipro- 
ques excessivement variées qu'elles exercent les unes sur les 
autres, aux limites et obstacles qu'espèces et individus apportent 
à leur extension réciproque, et qu'il croit avoir trouvé dans cette 
concurrence de la vie un facteur important de la transmutation ; 
mais encore ici tout cela devient insuffisant, car les colons alpins 
vivent à l'Utliberg et au Bachtel au milieu d'un entourage tout 
différent de celui que les mêmes espèces trouvent dans les Alpes, 
au Spitzberg, en Islande, sur les Âlleghanys et dans l'Altaï; et 
malgré ces conditions toutes différentes dans la concurrence 
vitale de ces espèces, elles sont restées identiquement les mêmes 
et il est impossible de distinguer, les unes des autres, ces formes 
végétales provenant des diverses parties du monde et déve- 
loppées en de si différentes associations. 

Les animaux marins témoignent des mêmes phénomènes. 
Dans les profondeurs des Océans il existe aussi de ces colonies 
datant de l'époque glaciaire, qui se sont maintenues dans cer- 
tains endroits favorables où l'eau a pu conserver une basse tem- 
pérature. Les écrevisses du nord qui vivent sur la côte de Dal- 
matie dans les profondeurs du Quamero, et les animaux marins 
qui sont restés dans quelques lacs de Norwége, y trouvent assu- 
rément un autre entourage que leurs similaires du nord, et 
cependant ils y ont conservé leurs caractères spécifiques. Il était 
temps, messieurs, de mettre ces faits en saillie, car Vidée que la 
transmutation lente des espèces est un fait hors de doute s'est 
emparée de beaucoup de gens, et l'on vient aujourd'hui nous 
redire sérieusement la vieille fable de la transformation de 
l'iEgilops en froment. 

La constatation du fait que, d'une part, pendant de longues 
séries de siècles, les espèces n'ont pas subi la moindre variation, 
et que, d'autre part, aux limites des périodes géologiques les 
espèces ne passent pas les unes aux tiutres, mais coexistent et se 
superposent, infirme l'hypothèse d'une transmutation lente, 
non interrompue et toujours égale dans sa marche, et nous con- 
duit à ridée que la modification des formes a eu lieu pendant des 
périodes relativement courtes, et qu'il suffit d'un temps relative- 
ment peu considérable pour qu'une espèce puisse se modeler 
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sou$ toutes ses formes possibles et s adapter aux circonstances 
extérieures pour rester ensuite immobile pendant des milliers 
d*4qn^) ^ ^6 ^i*te que la période d'existence sous une forme 
déterininée est beaucoup plus longue pour l'espèce que la pé- 
ripde de remaniement. » Nous avons adopté cette expression^ de 
remc^niements des espèces (1), pour désigner ce phénomène qui 
f^, pour nous, une tout autre signification que la transmutation 
pif transfprtnfttion de Darwin. Les conditions et les circonstances 
de ce remaqiemenl des types sont encore pour nous, il faut 
Tavoueri absolument obscures; nous ne savons pas s il s'opère 
p^r Ifi fj^it de causes internes tenant à l'essence n^ème de chaque 
è^'e, PU sous l'ipHuence de causes externes et de modifications 
dans le^ conditions vitales. Mais la doctrine de la transmutation 
est aussi incapable de %)ulever un coin de ce voile, et elle nous 
^QI^yPi pfHF l'aççuniHUtion des millions et des millions d'années 
Ql^p^ssfûr^s à ce^ transformations, à des hauteurs si vertigineuses 
q(i§ qp^ esprjt cesse de poqvoir les contempler. 

§1 j'i^ @^y^i messieurs, de vous présenter quelques traits de 
rbjstQire çle H flore zMrichoise, pion intention était do vous mon- 
|ref*i p^r cet exemple, quels grands problèmes notre nature 
suisse prqpose à nos investigations. 

Nptre Sppiété s'est di^^ Ipngtemps proposé, comme but essen* 
\ip\ (le sçis ^Y^^X) l'étude complète de notre pays. Bien qu'elle 
^it déjà réalisé de grf^ndps choses, un champ immense s'étend 
encore devant çUe et devant nous tous. Plus nous y entrons et 
pl^s Qous y apefcf^yons f)e nouveaux territoires, 11 nous semble 
contempler cju spmmet d'une montagne un horizon sans bornes, 
couvert de brouillards qui s'évanouissent lentement, de sorte que 
les pointes de montagnes que noqs voyious dabord isolées se 
r$^pproçhçnt à leur base poi^r constituer un système prodigieux 
(l'immensité et d'harmonie. Puisse notre Société continuer ji cul- 
tiver ce champ avec succès et que cette réunion, que je déclare 
ouverte, nous soit pour tous comme une joyeuse impulsion vers 
ce noble ^beur ! 

(1) Voy. Flore tertiaire de la Suisse^ t. III, p. 256. 

Eu attendant qu'une meilleure expression surgisse pour rendre la pensée de l'auteur, 
je traduU (c piot Vn^irHigung paf remanieiqcnt, expression qui ne préjuge fiaii sur U 
cause et le mode de cette crise dans la vie des espèces. (iVo^ du traducteur.) 
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LA FLORE PE LA NOUVELLE-CAIÉROP^IE, 

Par M. Ait. PBOI««I«lABT (1). 



En présentant à l'Académie, sous le titre de Fragments ffune 
flore de la Nouvelle^ alédonie^ un premier fascicule de Notices 
sur quelques parties de la flore de cette contrée, résultat des 
études faites en commun par M. Arthur Gris et par moi, sur les 
végétaux de ce pays, je lui demande la permission de lui exposer 
brièvement quelques-uns des traits les plus saillants de la végé- 
tation de cette grande tle, tels qu'ils résultent de Texamen des 
collections importantes, bien que fort incomplètes encore sans 
doute, qui ont été réunies depuis quelques années dans cette 
nouvelle colonie française ; collections qui ont un grand intérêt 
par la nouveauté des végétaux dont elles nous révèlent l'existence 
%\ par la rapidité avec laquelle elles se sont accrues, grâce au 
zèle infatigable de quelques savants explorateurs. 

On sait que la Nouvelle-Calédonie fut découverte et désignée 
sous ce nom par Cook. Ce célèbre navigateur fit un court séjour 
à Balade, dans le nord de cette tle, pendant son second voyage 
en 177&, voyage pendant lequel il était accompagné par les 
naturalistes Sparmann, Reinold et Georges Forster. Ce dernier 
publia en 1 786, onze ans après son retour, sous le titre de Fto- 
rukB insularum australium Prodromus^ une énumération très- 
sommaire des plantes recueillies par lui dans les tles de Focéan 
Pacifique et Austral. Cinquanle-deux plantes de la Nouvelle-Ca- 
lédonie et des tles qui l'environnent immédiatement figurent 
dans cet ouvrage. 

Vingt ans après le voyage de Cook, en 1794, pendant l'expé- 
dition à la recherche de Lapeyrouso, sous le commandement de 

(1) Lues à rAcadéniie des tciences^ séance du 3 avril 1865. 
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d'Entrecasteaux, notre ancien confrère Labillardière visitait de 
nouveau les mêmes lieux et, pendant un séjour de trois semaines, 
augmentait par ses recherches les matériaux de la flore d'un 
point très-circonscrit de la Nouvelle-Calédonie. Mais ce ne fut 
que trente ans plus tard, en 1824, qu'il publia sous le titre de 
Sertum austro-caledonicum le bouquet, comme il l'appelait, des 
plantes qu'il avait recueillies dans cette lie. Elles étaient au nom- 
bre de quatre-vingts, toutes étaient décrites et figurées avec 
soin; onze d'entre elles étaient déjà comprises dans l'énuméra- 
tion de Forster. C'était donc en tout 121 espèces connues dans 
une lie aussi étendue. 

Depuis lors jusqu'en 1860, c'est à peine si cinq ou six espèces 
recueillies pendant les stations rapides de quelques voyageurs 
ont été ajoutées à cette liste, et lorsqu'en 1853 le gouvernement 
français prit possession de la Nouvelle-Calédonie, ce qu'on con- 
naissait de sa flore n'atteignait pas le chiffre de 130 espèces. 

Mais depuis cette époque, des recherches persévérantes ont eu 
lieu et nous ont fait connaître un des ensembles de végétation 
les plus remarquables ; les premières furent dues à M. Pancher, 
ancien jardinier du Muséum d'histoire naturelle de Paris, chargé 
de diriger les cultures du gouvernement, d'abord à Taïti, puis à 
Port-de-France à la Nouvelle-Calédonie, qui, dès 1859, nous 
adressait quelques plantes remarquables de ce pays. Vers la 
même époque, M. Vieillard, médecin de la marine, s'appliqua 
avec une rare activité à réunir et à étudier les végétaux des 
diverses stations que ses fonctions l'appelèrent à visiter successi- 
vement; son collègue, M. Deplauche, apporta aussi son tribut 
très- fructueux à cet accroissement de la flore de cette île ; enfin, 
cette année même, M. Baudouin, capitaine dans l'infanterie de 
marine, à la suite d'un séjour de trois années à la Nouvelle-Ca- 
lédonie, a rapporté le produit des recherches faites par lui aux 
environs de Port-de-France ; recherches qui lui ont procuré plu- 
sieurs plantes nouvelles fort intéressantes. 

Les coUections réunies par ces zélés et savants explorateurs 
dans l'espace de quelques années et remises par eux, soit au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, soit à l'exposition des colo- 
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nies du Ministère de la marine, ont plus que décuplé le nombre 
des plantes connues de la Nouvelle-Calédonie, car, de lâO espè- 
ces, il a été porté à 1300 au moins, sans compter plus de 
400 espèces de Cryptogames, parmi lesquelles les Fougères 
figurent en grand nombre. 

Cependant la plus grande partie des côtes occidentales, les 
régions intérieures et élevées de cette grande tle ont été à peine 
entrevues sur un petit nombre de points, et quelques plantes en 
échantillons uniques, restées dans Therbier de M. Vieillard, ainsi 
que celles recueillies par le P. Montrouzier dans une petite tle 
voisine de la Nouvelle-Calédonie, sont restées en dehors de notre 
relevé général. 

•Il est difficile de prévoir à quel chiffre pourra s'élever le nom- 
bre total des plantes de la flore austro-calédonienne; mais quand 
on considère l'étendue de cette tle, environ 80 lieues de long 
sur 10 à 15 de largeur, la nature accidentée du sol, et la 
variété des sites qui en résulte, ainsi que la petite étendue des 
parties explorées souvent très-rapidement, il est difficile de ne 
pas admettre que cette flore comprendra au moins 3000 espèces 
de plantes phanérogames, c'est-à-dire plus du double de ce que 
nous connaissons en ce moment. 

Cependant il est probable, d'après la diversité des points où 
ces plantes ont été recueillies par des botanistes qui ne s'atta- 
chaient pas avec une prédilection spéciale à certaines familles en 
particulier, que la collection des plantes déjà réunies, quoique 
incomplète, peut nous donner une idée assez juste de la végéta- 
tion de cette contrée. 

Ce qui frappe immédiatement lorsqu'on examine l'ensemble 
de ces végétaux, c'est la réunion de plusieurs des caractères de 
la flore de l'Australie à ceux des flores de l'Asie équatoriale. 

La position de la Nouvelle-Calédonie et de ses dépendances 
sur les limites de la région intertropicale, entre le 20^ degré et 
le 2ir 30' de latitude australe, et sa proximité du continent de 
TAustralie, dont elle est cependant séparée par un espace de plus 
de 1200 kilomètres, semblent rendre cette double analogie très- 
naturelle ; mais quand on examine la manière dont elle se manir 
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fesle) elle bffre cependant des singularités très-t*eniàrquableâ 
dont nbuë allons signaler les plus frappantes. 

L'etcellent travail du docteur Joseph Hooker suir la géogra- 
phie botanique de TAustrahe^ pubUé en 1859 comme introduc- 
tion à sa Flore de Tasmanie, nous permettra surtout d'ifltére^-^ 
sahtes comparaisons avec la végétation des parties tempérées et 
tropicales de ce continent. 

Le caractère australien de la flore de la Nouvelle-Calédonie 
repose principalement sur la présence de plusieurs familles ou 
tribus naturelles assez nombreuses en espèces dans cette tle qui 
sont également abondantes dans l'Australie tempérée» qui dimi- 
nuent rapidement dans les régions tropicales de ce continent^ et 
disparaissent presque complètement dans les grandes tles qui le 
séfMirent du continent asiatique. 

Telles sont : 

1*" Les Myrtacées à fruits capsulaires, si nombreuses dans la 
flore de l'Australie tempérée, beaucoup plus rares dans rAùstra- 
He tropicale, et qui n'ont plus que quelque.^ représentants épài^ 
dans les tles asiatiques et dans la Polynésie. 

A la Nouvelle-Calédonie, nous en comptons Ôft espèces, dottt 
22 appartiennent à des genres nouveaux étrangers jusqu'à pré- 
sent au continent australien (Fremj/a, Cloezia^ Trisldniop^is et 
Spêrmolepis) ; les autres, au contraire, rentrent dans les genres 
Melalèuea^ CaUistemony Metrosideros et Baèckea^ très-abondahts 
en Australie. Mais on doit remarquer l'absence fcomplète du 
genre Eucalyptus, le j»lus nombreux et le plus caractéristique 
des genres de Myrtacées de la Nouvelle-Hollande. 

Enfin ^ à côté de ces Myrtacées capsulaires analogues à celles 
de r Australie, se trouvent de nombreuses espèces de Myrtacées 
à fruits charnus dont on trouve à peine quelques représen tarife à 
la Nouvelle-Hollande et qui abondent au contraire dans les 
régions équatoriales asiatiques. 

2** Les Protéacéesj au nombre de 27, offrent par la majorité 
de leurs espèces une relation frappante avec la flore australienne, 
tandis que par quelques-unes d'entre elles, constituant le nou- 
veau genre Kermadecia^ elles se relient aux Helida de l'Asie 



FLORE DE \A HOtJVftiLE-^ÂLÉDONlË/ llli 

tropicale et aux hhùpaia de T Amérique ëqUàtbriàle. Mais oti 
peut s'étonner^ lorsque les Grevlllea et lés Stttïvcùrpus de 
1 Australie s'y montrent sous des formes si taHéeS, lorsque le 
genre Cenarrhenes; jusqu'alors limité à là Tasmàtaie, c*est4* 
dire à l'extrémité australe de cette région ^ y possédé detlx 
espèces, de n'y ttouver aucun t'eprésentant des genres fiûHhia^ 
Df^andra, ffakea, Pèrmohia, si nombreux eii Australie; 

3' Les Ëpacridées, luné des familles les plus ëiduSiVehlëUt 
eirtonscrites dans les régions austhiles, et dont à peine deilx ou 
trois espèces se retrouvent dans les montagnes dëstlesde la Pdljf^ 
nésie, sont ici représentées par 1/i espèbes, fet appartietlilent 
presque toutes aux genres les piiis noblbreux en espèces & lA 
Nouvelle-Hollande. 

Nous pouvons etacot*e signaler comme rhpttetant là végètatibtl 
australienne, quoique s'y rattachant moins directement : les 
Cunoniacées^ qui par leur nombre formeilt un dèis caractères 
frappants de la flore austro-calédonienne ; les RutabééS, se rat- 
tachant en général aux genres australiens; les Caèuùfina, cjui, 
quoique peu nonibi*ëux en espèces, & à 5 seulement, sofat une 
forme essentiellement australienne; quelques Légumineuses dé 
ce groupe des Acacia à phyllodes, si nombreuses à la Nouvelle- 
Hollande dont elles sont un des caractères de végétation les pluà 
frappants ; les Dilléniacées, peu nombreuses il est vrai, mais 
la plupart de formes australiennes. 

Mais à côté de ces caractères communs à la flore de l'Austra- 
lie et k celle de la Nouvelle-Calédonie, nous devons être étonnés 
de l'absence complète de plusieurs des groupes les plus nom- 
breux à la Nouvelle -Hollande, et qui sembleraient devoir àccoin- 
pagner ceux que nous venons de citer. Ainsi nous n'avons 
jusqu'à ce jour aucune trace, parmi les Monocotylédones, des 
Restiacées, des Hœmodoracées, des Xeroles^ des Xnnlhorrhea, 
et de plusieurs autres formes australiennes. Parmi les Dicotylé- 
dones, les Goodénoviées proprement dites (à l'exception àesSct»- 
vola), les Stylidiées, les Légumineuses des tribus des Podaly- 
riées et des Génistées, si nombreuses en Australie, plusieurs des 
genres de Composées si caractéristiques de la flore de ce conti- 
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nent, manquent complètement à la Nouvelle-Calédonie, et vien- 
nent ainsi affaiblir les relations de la flore austro-calédonienne 
avec la flore du continent australien. Ajoutons que, presque 
jamais, nous n'avons trouvé d'identité spéciflque entre les 
plantes que nous avons étudiées et comparées avec soin et celles 
de TÂustralie (1 ) , en faisant toutefois abstraction de certaines 
espèces presque cosmopolites, qui se rencontrent sur les côtes de 
toute la région intertropicale de l'ancien continent. 

Il est probable que le petit nombre d'exemples d'espèces réel- 
lement australiennes se retrouvant à la Nouvelle-Calédonie ira 
cependant en s'accroissant lorsque cette flore sera étudiée plus 
complètement, et surtout lorsque les espèces de la Nouvelle- 
Hollande orientale tropicale seront mieux connues et pourront 
être directement comparées avec leurs analogues de la Nou- 
velle-Calédonie. 

Aux différences que nous venons de signaler entre ces deux 
flores, résultant de l'absence complète, à la Nouvelle-Calédonie, 
de certaines formes végétales abondantes à la Nouvelle-Hollande, 
s'en ajoutent d'autres en sens inverse. Ainsi M. J. Hooker signale 
les familles suivantes de la flore asiatique comme manquant dans 
les parties tropicales de la Nouvelle-Hollande : Gusiacées, Ara- 
liacées, Myrsinées et Acanthacées. Ces famiUes ont de nom- 
breuses espèces dans la flore si restreinte de la Nouvelle-Calé- 
donie. Ce sont : Clusiacées 21, Araliacées 21, Myrsinées 15, 
Acanthacées 10. D'autres familles sont indiquées par le savant 
botaniste anglais comme diminuant rapidement dans les régions 
tropicales de l'Australie ; elles sont, au contraire, riches en espè- 
ces à la Nouvelle-Calédonie, comme le montrent les nombres qui 
suivent leur nom : Myrtacées 82, Cunoniacées 30, Rulacées 30, 
Protéacées 27, Épacridées 14, Conifères 17. 

Telles sont les analogies et les différences que nous pouvons, 
dans l'état actuel de nos connaissances, signaler entre la végé- 
tation de la Nouvelle-Calédonie et celle de l'Australie. 



(1) Nous pouvons cependant citer ie Duboisia myoporoideSf arbuste de la famille 
des Solanées, propre Jusqu'à présent à la Nouvelle-Hollande tempérée, et trouvé à la 
Noavell(;-CAlédonie* 
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On pourrait peut-être en conclure que plusieurs des formes 
caractéristiques de la végétation de TAustralie tempérée s'éten- 
dent d'une manière plus prononcée dans la Nouvelle-Calédonie 
que dans la partie tropicale du continent même de TAustralie, 
ce qu'on pourrait attribuer au cliuial plus tempéré et moins sec 
de cette tle comparé à celui du continent voisin. 

La flore de la Nouvelle-Calédonie se lie d'un autre côté, ainsi 
que nous l'avons dit, à la végétation des régions intertropicalesi^ 
asiatiques, et surtout à celle des grandes lies qui unissent, pour 
ainsi dire, le continent australien à TAsie. 

Les familles qui caractérisent essentiellement cette partie de 
la flore austro-calédonienne sont : les Rubiacées, les Myrtacées 
à fruits charnus, les Euphorbiacées, les Sapindacées, les Clusia- 
cées, les Méliacées et Aurantiacées, les Araliacées, les Sapotées, 
les Myrsinées, les Morées par le genre Ficus, les Népenthes, 
quelques Palmiers et Pandanées. Ces familles, soit par le nombre 
des espèces qu'elles renferment, soit par la nature des genres 
qui les représentent, donnent à la flore qui nous occupe son 
caractère de végétation intertropicale. 

D'autres familles occupent, on pourrait dire, une position 
intermédiaire, participant en même temps des caractères de la 
végétation australienne et de la végétation tropicale : telles sont 
les Graminées, les Cypéracées, les Orchidées, les Apocynées, les 
Composées. 

Enfin, il est quelques familles ou quelques genres qui sem- 
blent présenter dans cette flore assez restreinte une prédomi- 
nance relative qu'ils n'ont nulle part ailleurs, et qui donnent 
ainsi à la végétation de ce pays un cachet tout particulier; nous 
pouvons citer comme exemples : V la tribu des Elaeocarpées 
dans la famille des Tiliacées, qui comprend 16 espèces, dont 
13 appartenant au genre Elœocarpm, et 3 au nouveau genre 
Dubouzetia; 2° la famille des Pittosporées, remarquable par le 
nombre considérable des espèces du genre Pittosporum (16) , et par 
l'absence complète des autres genres si variés qui la représentent 
à la Nouvelle-Hollande ; S'* la famille des Ombellifères, qui nous 
offre un genre arborescent comprenant déjà au moins û. espèces, 

5» série. Bot. T. HL (Cahier n« A.) i 13 
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et qui établit une relation encore plus intime entre oette famille 
et celle des Âraliacées. 

Parmi les faits singuliers que présente cette flore, on peut 
encore signaler T existence de quelques genres considérés jus- 
qu'à présent comme exclusivement américains ; tels sont les 
genres Rhopala et Adenostephanus^ parmi les Protéacées ; telle 
est surtout une belle espèce du genre Helicmiaj de la famille des 
iMusacées. 

Le nombre des espèces de plantes d'une flore, comparée dans 
ses principaux éléments, classes ou familles, a toujours été con- 
sidéré comme offrant un intérêt particulier en manifestant la 
prépondérance de certaines formes végétales et déterminant 
ainsi le caractère particulier de la végétation d'un pays. 

Le nombre total des espèces de plantes de la Nouvelle-Calé- 
donie comprises dans les collections que nous avons eues à notre 
disposition s'élève, comme nous l'avons dit, à environ i âOO Pha- 
nérogames et à liOO Cryptogames, qui se répartissent ainsi dans 
les quatre grands embranchements du règne végétal : 

Dicotylédones 1100 LoftA 

Monocotylédones 200 j*^"" 

Cryptogames acrogènes 150 ) .^^ 

Cryptogames amphigèncs (1) 250 ) 

Ces chifi&es donnent, pour le rapport des Monocotylédones 
aux Dicotylédones, 1 à 5,5 proportion beaucoup plus faible que 
celle indiquée pour la plupart des régions intertropicales, où il 
atteint souvent 1 à 3. Si des recherches ultérieures ne le modi- 
fiaient pas, il serait môme inférieur à celui des régions tempé- 
rées, qui est le plus souvent 1 à 5. 

Les familles prédominantes par le nombre de leurs espèces ne 
se rangent pas non plus dans le môme ordre que celles des flores 
d'Australie ou des Indes orientales. D'après le docteur J. Hooker, 
neuf familles, les plus considérables en espèces, comprennent 

(1) Ce nombre est évidemment très-inférieur a la réalité ; il représente les espèces 
de Lichens et d* Algues déterminées par MM. Nylander et Kûtzing. Les collections de 
Mousses et d'Hépatiques sont encore très-incomplètes et ne sont pas comptées dans 
€•» nombret . 
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environ la moitié des plantes de ces flores; treize familles, les 
plus nombreuses en espèces, sont nécessaires pour comprendre 
à peu près la moitié de la flore de la Nouvelle-Calédonie. 

Le tableau ci-dessous indique Tordre de prépondérance de oefe 
familles dans ces trois régions et le nombre de leurs espèces dans 
la flore calédonienne, d'après nos collections actuelles. 

Australie. Indes orientales. Nouvelle-Calédonie, 

Légumineuses. Légumineuses. Rubiacécs 105 

Myrtacées. Rnbiacées. Myriacées 80 

Protéacées. Orchidées. Eupborbiacées 62 

Composées. Composées. I^égumincuses 60 

Graminées. Graminées. Graminées 57 

Çypéracées. Euphorbiacces. Apocjiiécs et Asclépiadées. . . . 56 

Épacridées. Acanthacées. Çypéracées '. . . ftS 

Goodenoviées. Çypéracées. Orchidées 38 

Orchidées. Labiées. Composées 33 

Rutacées 80 

Sapindacées 30 

Cunoniacées 30 

Protéacées 27 

656 

Le caractère frappant de cette liste, en ce qui concerne la 
flore de la Nouvelle-Calédonie, c*est le nombre considérable des 
Rubiacécs, qui occupent le premier rang, tandis ([u'elles ne sont 
pas comprises dans les familles prédominantes de la flore d'Aus- 
tralie et qu elles ne viennenl qu'au secoiid rang dans celle de 
l'Inde. 

Les Myrtacées y occupent le second rang, comme dans la flore 
australienne, tandis qu'elles ne figurent pas parmi les familles 
les plus nombreuses de la flore indienne. 

Les autres familles confirment les rapports mixtes que nous 
avons signalés entre la végétation austro-calédonienne et celle de 
TAsie tropicale d'une part et de l'Australie d'autre part. 

Ce tableau général de la végétation de la Nouvelle-Calédonie 
est loin de pouvoir la faire connaître sous tous ses rapports ; nos 
matériaux sont encore trop incomplets. Beaucoup de familles 
naturelles n'ont encore été étudiées que d'une manière superfi- 
cielle, suffisante, cependant, pour permettre d'apprécier le 
nombre de leurs espèces. 

Nous nous sommes appliqués, M» Gris et moi, dans nos pre- 
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mières études, à examiner, soit les familles qui, par leurs rap- 
ports avec la flore australienue, nous paraissaient les plus inté- 
ressantes, soit les familles sur lesquelles nous possédions des 
matériaux plus complets, attendant que de nouvelles collections 
pussent donner plus de précision à nos travaux sur d'autres 
groupes naturels. 

Grâce aux recherches et aux efforts des zélés explorateurs que 
nous avons cités au commencement de cette notice, en cinq à 
six ans, nos connaissances sur la flore de la Nouvelle-Calédonie 
se sont élevées de 130 plantes à 1700 ; et cependant les points les 
plus rapprochés des établissements français ont pu seuls être 
parcourus par des individus isolés et livrés à leurs seuls efforts 
personnels. 

Pour compléter nos connaissances sur cette nouvelle colonie 
si intéressante au point de vue de l'histoire naturelle en général, 
et à laquelle son climat si salubre et la variété de ses productions 
présagent un avenir si prospère, il serait vivement à désirer que 
le gouvernement, venant en aide aux efforts des hommes entre- 
prenants qui, par leurs seuls moyens et malgré les entraves d'un 
service public, ont commencé avec tant de succès cette explora- 
tion, pût les mettre à même d'étendre leurs recherches dans des 
lieux plus reculés, sur les points à peine entrevus de la côte occi- 
dentale, et dans les montagnes et les vallées de l'intérieur de 
rfle. 

De ces recherches, il résulterait, sans aucun doute, non-seu- 
lement des découvertes pleines d'intérêt pour la science, mais 
aussi celle de produits utiles pour l'industrie ou la médecine, 
ainsi qu'une connaissance exacte des localités les plus favorables 
à la colonisation, et des ressources que les productions naturelles 
peuvent lui offrir. 
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DESCRIPTION DES PROTÉACÉES APPARTENANT AUX GENRES GREVIUEA^ 

STENOCARPUS, CENARRHENES ET KNIGHTIA. 

Dans une première notice sur les Protéacées de la Nouvelle- 
Calédonie, nous avons fait connaître plusieurs plantes de cette 
famille qui devaient constituer un nouveau genre, ou rentrer 
dans des types génériques étrangers à l'Australie, et nous avions 
ajourné la détermination et la description des espèces apparte- 
nant à des genres australiens : c'est le résultat de ces études que 
nous publions aujourd'hui. 

Le genre Knightia était déjà représenté à la Nouvelle-Calé- 
donie par une espèce que I^billardière avait décrite sous le nom 
d' Embothrium sirobilinum; une seconde espèce est venue s'ajou- 
ter à celle-ci, et indiquer un rapport de plus avec la |végétation 
de la Nouvelle-Zélande, à laquelle appartient la troisième 
espèce de ce genre. 

Les Stenocarpus qui n'ont pas de représentants à la Nouvelle- 
Zélande, et sont rares en Australie, paraissent au contraire fort 
nombreux à la Nouvelle-Calédonie où nous en connaissons onze 
espèces. Cette île semble donc être leur centre principal de 
création. 

Les Cenarrhenes nous fournissent deux espèces nouvelles, dont 
une surtout se présente avec un port très-singulier qui Ta fait 
prendre par les botanistes qui l'ont recueillie pour un Statice. H 

(1) Voy. poar la première partie, Ann, des sc^ nat,^ 5* série, U I» p* 3S1. 
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est très-remarquable de trouver dans une île intertropicale un 
genre dont la seule espèce connue était confinée dans la Tas- 
mannie, c'est-à-dire à Textrémité la plus australe de la région 
australienne. 

Les Grevillea sont assez nombreux à la Nouvelle-Calédonie ; 
en effet, les collections que nous avons reçues de cette colonie 
comprennent déjà sept espèces de ce genre, sans compter le Gre- 
villeaecoul lÀudL, qui, d'après la description très-incomplète 
qu'on'en a publiée, serait voisin de notre Grevillea macrostachya. 

Toutes ces espèces semblent appartenir à un môme groupe ; 
mais ce groupe n'est pas celui des Oleoideœ (Meisner in DC., 
Prodr.^ t. 1/i, p. 352), dans lequel M. Meisner a placé les 6re- 
villea eœul et Gillivrayi. Par leur stigmate terminal, à peine 
oblique dans quelques cas , par la forme de leurs follicules , et 
enfin par leur inflorescence, nos espèces paraissent devoir se 
rapporter à la section Cycloptera [loc. cit., p. 379), § simplici^ 
folùB. Le Grevillea polystachya R. Br., compris dans ce para- 
graphe, a même une affinité très-intime avec notre Grevillea 
helerochromaj comme nous Tindiquerons plus loin. Par leurs 
longues grappes de fleurs serrées et souvent dirigées d'un seul 
côté, les espèces austro-calédoniennes s'éloignent de la plupart 
des espèces australiennes à feuilles entières, auxquelles on pour- 
rait être tenté de les comparer ; toutes ont le stigmate terminal 
ou à peine oblique, élargi en une sorte de disque avec un mame- 
lon conique en son milieu, tandis que la plupart des Grevillea^ à 
feuilles entières de la section Lissostylis, ont le stigmate latéral. 

H nous paraît donc certain que les Grevillea de la Nouvelle- 
Calédonie diffèrent de toutes les espèces connues jusqu'à ce 
jour à la Nouvelle-Hollande, tout en se rapprochant davantage 
de celles des parties tropicales de ce continent. 

L'examen des Protéacées austro -calédoniennes, qui porte le 
nombre des espèces recueillies dans cette île à vingt-sept, nous 
montre sans doute des rapports remarquables entre la flore de ce 
pays et celle de l'Australie proprement dite ; mais on doit cepen- 
dant être frappé de l'absence complète de plusieui-s des genres 
les plus nombreux dans cette région; tels que les Banhsia^ 
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Dryandra, Hakea, Persoonia, et beaucoup d'autres qui font des 
Protéacées un des groupes les plus caractéristiques de la végé- 
tation australienne. 



GREYILLEA R. Br. 

1. Geevillëa magrostacuya. 

G. foliis obovato-lanceolatis, basi longe attenuatis, et subspa- 
thulatis, apice obtusis et submucronatis, superne lœvibus, in- 
ferne junioribus fusco-furfuraceis, demum glaberrimis, palli- 
dioribus, trinerviis et reticulato \ enosis ; racemis simplicibus vel 
rarius basi ramosis, longissiinis (sex poUicaribus) , pedicellis 
calycem subœquantibus, approximatis et sœpo fasciculatis, junio- 
ribus calycibusque sericeo-pubescentibus, sepalis inflexis, ovario 
stipitato styloque longissimo glaberrimis, stigmate terminali 
conico, basi expansa; fructibus obovatis, lignosis, compressis, 
laevibus, stylo persistente superatis; seminibus elliptico-subro- 
tundis, planis, auguste marginatis. 

An Grevillea eœul {lÂudL, H ort. iransac t., 1852, p. 1&, in 
nota). 

Frutex. Habitat in montibus propeKanala (Vieillard, n*» 1116) ; Port^ 
boisée baie de Ména^ in Nova Caledonia australiore (Deplanche, 1865, 
n* 97). 

Cette belle espèce est-elle distincte AnGremlleaexul^ indiqué 
par Lindley comme provenant de la côte orientale de la Nou- 
velle-Calédonie , mais dont la description diffère à quelques 
égards de celle de notre plante ? D'après Lindley, les feuilles du 
Grevillea eaoul sont oblongues, les grappes de fleurs sont pani- 
culées et tomenteuses,rovaire est longuement stipité, caractères 
qui ne se rencontrent pas dans la plante recueillie par les coUec* 
teurs français, 

2. Grevillea Gillivrayi (J. Hook, inJourn. of bol.^ 1894, 
p. S58;1855, tftb. 1). 
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G. foliis breviter petiolatis, oblongis vel oblongo-lanceolalis, 
obtusis, brève mucronatis, 1-nerviis, laxe pinnatim reticulato- 
venosis, raembranaceis, Diargine recurvis, supra pallide viridi- 
bus, glabris, subtus ramulisque sericeo-pubescentibus, adultis 
glabris glaucescentibus ; racemis lateralibus brève pedunculatis, 
simplicibus, elongatis, dense multifloris, rachi pedicellis calyci- 
busque sericeis (albis vel flavescentibus), ovario pedicellato 
styloque glabro, longe exserto, stigmate terminal! vel vix obliquo, 
basi expanso, medio apiculato. 

Fnitex. Habitat in Nova Caledonia, ad flumen Boulare, floret Julio, 
floribus candidis (Pancher, 1860); in summitate insul» Pinorum (Mac 
Gillivray et Milne, ex Hook., 1. c.). 

3. Grevillea Deplanghei. 

G. foliis lanceolatis, vel obovatis, vel anguste oblongis, inte- 
gerrimis, in petiolum brevem attenuatis, apice mucronulatis, 
coriaceis, planis, margine revolutis, vix reticulato-venosis, et 
nervo submarginali notatis, junioribus utrinque ramulisque 
sericeo-pilosis, cinereis, vel fulvo-tomentosis; racemis termina- 
libus et axillaribus, longissimis, angustis, densifloris, cinereo- 
tomentosis; floribus brève pedicellatis , vix incurvis, pistillo 
glabro, stylo calyce duplo longiori, stigmate terminai! conico, 
basi expanso. Fruclibus ovatis, vix compressis, laevibus,basi styli 
apiculatis. 

Frutex. Habitat in moutibus Novds Caledoni» prope Kanala (Vieillard, 
n° 1113; Deplanche, 1861, n« 212; 1864, n*> 99). 

Cette espèce serait-elle une simple variété de la précédente? 
Les caractères distinctifs sont peu prononcés, et cependant la 
contexture des feuUles paraît très-différente ; leur tissu coriace 
laisse à peine entrevoir le réseau vasculaire secondaire plus ré- 
gulier que dans le G. Gillivrayi^ et formant le plus souvent deux 
nervures latérales, submarginales. 

4. Grevillea sinuata. 

G. foliis glaberrimis, lanceolatis, basi iu petiolum breven^ 
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longe attenuatis, apice obtusis brève cartilagineo-mucronatis, 
vel subspathulatis, margine sinuatis seu potius irregulariter uno 
alterove latere obtuse et grosse dentatis, discoloribus, e basi tri- 
plinerviis et laxe venosis; racemis terminalibus elongatis, basi 
foliatis, foliisque longioribus, glaberrimis ; pedicellis calyce bre- 
vioribus; calycibus pistillisque incurvis, glaberrimis; stigmate 
terminali truncato, medio conico. 

Frutex. Habitat in montibus Novae Caledonise prope Kanala (Vieinard, 
!)• 1115). 

5. Grevillea rubiginosa. 

G. foliis obovalis, vel obovato-oblongis, spathulatis, obtusis 
vel plus minusve profunde emarginatis et subobeordatis, apice 
cartilagineo mucroualis, triplinerviis et reticulato-venosis, ner- 
vis versus apicem confluentibus, superne glabris, lucidis, subtus 
ramulis racemisque dense rubiginoso-tomentosis , adultioribus 
glabrescentibus ; racemis terminalibus ramosis, paniculatis, sim- 
plicibusve in axillis superioribus, elongatis, densifloris, ferru- 
gineo-splendeutibus; pedicellis calycem subaequantibus ; pistillis 
glabris, stylis longissimis; stigmate terminali expanso, medio 
apiculato. 

Frutex diffusus, 3-4-metralis, floribus candidis vel roseis, speciosis. 
Floret mensibus nov. et dec. habitat in montibus Novœ Caledoniœ steri- 
libus ferruginosisque (Deplanche, 1861, n*" 213); Hont-Dore (Vieillard, 
n^ 1114). 

6. Grevillea heterocuroma. 

G. ramis erectis, foliis lanceolatis integerrimis, margine car- 
tilagineo incrassatis, revolutis, trinerviis et laxe oblique venosis, 
supra lucidis, subtus ramulisque sericeo-villosis, ferrugineis vel 
cinereis ; racemis simplicibus, terminalibus, erectis, longissimis, 
floribus secundis, pedicellis calycem subœquantibus sepalisque 
cinereo-sericeis ; pistillo glabro, ovario pedicellato, stigmate 
terminali vel vix obliquo, late expansé, medio conico-apiculato. 
Fruclus obovatus lœvis, basi styli acuminatus. 
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Frutex. Habitat in montibus prope Kanala (Vieillard, n* 1117; D^lan* 
che, »*» 98). 

Cette espèce est la seule parmi les Grevillées de Nouvelle-Calé- 
donie, qui se rapproche très-intimement de quelques espèces do 
la Nouvelle-Hollande ; elle offre, en effet, beaucoup d'analogie 
avec le Grevillea polystachya R. Br., et probablement avec le 
G. gibbosa R. Br. que nous n'avons pas pu lui comparer direc- 
tement. Ces deux espèces ont, en effet, comme la plupart de 
celles de la Nouvelle-Calédonie, de longues grappes de fleurs ter- 
minales et des feuilles entières étroites; mais le G. polystachya 
diffère évidemment par des feuilles beaucoup plus longues, très- 
étroites, linéaires à trois nervures parallèles très-régulières, par 
ses fleurs en grappes paniculées, moins longues que dans les 
plantes de la Nouvelle-Calédonie. 

Nous devons remarquer que cette espèce et celles qui s'en 
rapprochent le plus, croissent dans la partie orientale et tropi- 
cale de la Nouvelle-Hollande, par conséquent dans la région la 
plus analogue, par son climat, à la Nouvelle-Calédonie. 

7. GeEVILLEA YlEUXARDI. 

Frutex foliis crassis coriaceis, obovatis, vel oblongis basi in 
petiolum pollicarem attenuatis, apice obtusis vel rotundatis, 
brève mucronatis, rarius subemarginatis, intcgerrimis, margine 
cartilagineo incrassatis, nervo medio rigido, nervis pinnatis obli- 
quis et reticulato-venosis ; junioribus ramuliscjue utrinque sericeo 
fulvo-villosis ; adultis discoloribus supra IsRvibus lœte virentibus, 
subtus cinereo vel fulvo-sericeis ; racemis axillaribus versus 
apices ramorum approximatis, erectis, vix foliis longioribus, ci- 
nereo-villosis , pedicellis approximatis calycibus duplo brevio- 
ribus ; stylis longissimis ovariisque glabris ; stigmate terminali 
expansé, medio apiculato. 

Var. p, emarginaki^ foliis obovatis, minoribus, emarginatis, 
subtus ferrugineo vel fulvo-sericeis ; spicis gracilioribus. 

Habitat in montibus prope Kanala (Vieillard, n" 1112; Deplanche, 
1864i n"* 96). Yar. p looo pr^rio iguoto (Vieillard, n' 1111), 
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CENARRHENES LabiU. 

* 

1. CeNARRHBNES SPATHULiEPOLIA. 

Folia alterna approximata glaberrima, integerrima, anguste 
spathulata, apice rotundato-truncata , basi sensim attenuata 
subsessilia, subenervia (nervo medio in speciminibus siccis vix 
notato, superficie plicata subreticuiata) nigrescentia. 

Flores sepalis deciduis, brevi racemosis, racemis paucifloris 
(6--8), receptaculo piano, symetrico^ glandulis quatuor œqualibus 
angustis subconicis. 

Fructus. Nucula poUicaris compressa obovata vel elliptica, 
externe suberosa, endocarpio lignoso crassissimo. Semen imper- 
fectum. 

Species ab unica specie cognita, 6\ m^icfa Labill. eTasmania 
valde diversa forma foliorum et racemis florum brevioribus, sed, 
etiam deflorata, certe congener forma receptaculi, inflorescen- 
tia et colore nigrescente foliorum singulari. 

Frutex. Habitat in^montibus prope Kanala (Vieillard, n* 11 20). 

2. CeNARRHENES PANIGULATA.. 

Folia approximata glaberrima cuneata, subtriangularia, basi 
sensim angustataet in petiolum brevem attenuata , apice dilatata 
subtruncata, grosse ei obtuse tri-quinque dentata, supra basim 
trinervia, nigrescentia. 

Flores in paniculam terminalem laxam longe pedunculatam 
dispositi, ramulis spicatis, floribus sessilibus, in prsefloratione sub- 
pyramidatis, bracteis floralibus parvis acutis margine scariosis ; 
sepalis brevibus oblongo-angustatis, externe revolutis. Ovario 
ovato sessili, pilis candidis elongatis tecto. 

Frutex hunùlis. Habitat in montibus excdsis prope M'Bée (Vieillard, 
819); in Nova Caledonia australt (Baudouin, 1865), 
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STENOCARPUS R. Br. 

1. StENOCARPUS FORSTERl R. Br. 

Frutex glaberrimus, ramulis gracilibus erectis, junioribus 
angulosis compressis; foliis oblongolaDceolatis obtusis vei 
obloDgo-spathuIatis rotundatis, basi in petiolum brevem atténua- 
tis, integerrimis, trinerviis vel subenerviis, coriaceis : pedunculis 
subterminalibus angulosis, folia subœquantibus , paucifloris 
(6-10), pedicellis calyce sublongioribus compressis; bracteis 
brevissimis ; folliculis elongato-fusiformibus. 

Var. a. Forsterij foliis minoribus, ssepius oblongo-spathulatis 
apice rotundatis, subenerviis et subconcoloribus, pedunculis 
pedicellisque gracilibus angulosis non complanalis (specimini 

Forsteri in herb. Mus. Paris conformis) . 

* 

Embolfirium umbellalum Forst., Gen.^ p. 16, t. 8 /", a, f. 

Stenocarpus Foi'skri^. Br., Trans. linn.^ 10, p. 201. 

Var. p. Billardieri^ foliis majoribus, obtuse lanceolatis apice 
rotundatis, discoloribus, distincte triplinerviis, pedunculis pedi- 
cellisque complanatis subancipitibus (an species propria ?) (spe- 
cimini herb. Billardieri conformis). 

Stenocarpus Forsteri Labill., Sert, austr.-cal., p. 21, t. 26. 

Habitat in Nova Caledonia; var. a Mont-Dore (Vieillard, n** 1098), in 
collibus ferrugineis prope Kanala (Deplanche, 1860, n* 20^). — Var. (J. 
In cacumine montium prope Balade (Vieillard, n^ 1094). In Nova Cale- 
donia (Deplanche, 1865, n"" 95). 

2. Stenocarpus intermedius. 

Frutex glaberrimus, ramulis diffusis, junioribus angulosis; 
foliis lanceolatis, basi longe attenuatis, obtusis nec rotundatis, 
subenerviis vel obscure triplinerviis ; pedunculis tenuibus foUis 
brevioribus vel vix folia œquantibus pauci vel multifloris (uumero 



PLANTES ?GU CONNUES DE LA NOUYBLLE-CALUDONIE. 205 

8-15), pedicellis gracilibus calyce paulo longioribus, bracteis 
minutis squamuldeformibus. 

Habitat in montibus prope Balade (Vieillard, n» 1096). 

Obs, — Cette espèce se rapproche beaucoup du St. Forsteri et particu- 
lièrement de la var. (3, mais les feuilles n'ont pas la forme oblongue-spa- 
tulée et Textrémité arrondie de celles de cette espèce; les nervures sont 
à peine distinctes; les pédoncules très-gréles diffèrent beaucoup de ceux 
plus épais, anguleux, ou aplatis du St, Forsieri. Par plusieurs de ces 
caractères ce StenocM^m ressemble au St. yraci/is, mais chez celui-ci, les 
pédoncules longs et grêles ne portent (|ue deux à trois fleurs, et les brac- 
tées, qui forment une sorte de collerette à ces ombelles, sont développées 
en petites feuilles et non pas squamiformes comme dans les deux pre- 
mières espèces. 

3. Stenocarpus gracilis. 

Frutex glaberrimus, ramis gracilibus difïusis, juuioribus vix 
angulosis, foliis lanceolatis vel ovato-lanceolatis obtusis (nec 
spathulatis nec rotundatis) triplinerviis, discoloribus ; pedunculis 
gracilibus et subcapillaribus, foliis longioribns, 2-3-floris, brac- 
teis ioaequalibus pedicellos brèves subsequantibus foliiformibus ; 
foUiculis gracilibus cylindricis arcuatis. 

Habitat in montibus Novae Caledoniaî prope Yatc (Vieillard, n** 1100). 

b. Stenocarpus laurinus. 

Arbor vel arbuscula, foliis ellipticis, obovato-ellipticis, vel 
ovato-cllipticis, apice acutiusculis vel rotundatis, basi in petio- 
lum sat louguui attenuatis, triplinerviis, margine integris undu* 
latis, junioribus ramulisque ferrugineo-tomenlosis, deinde gla- 
brescentibus ; pedunculis axillaribus et subterminalibus versus 
apices ramorum numerosioribus, folia superantibus et subpani- 
culatis, umbellis multifloris (sub 20-floris), pedunculis, pedicel- 
lis calycibus ovariisque junioribus dense ferrugineo-tonientosis, 
adultis glabris. 

Var. a. Axbor, foliis ellipticis ntrinque acutis. 

Var. p. Arbor, foliis obovato-ellipticis apice obtusis rotun- 
datis, saepc obliquis difiForniibus. 
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Var. Y* Arbuscula, foliis ovato-ellipticis obtusis. 

Habitat. Var. a in montibus prope Balade (Vieillard, n*» 1092). Var. (3 
in iisdem locis (Vieillard, n' 1093). Var. y in insula Pinorum (Pancher, 
1860, n«M7). 

Espèce très-variable par la forme des feuilles, qui semble se 
rapprocher dnStenocarpus Moorii de MiîUer, que ce savant bota- 
niste a considéré plus tard comme une simple variété du Stewh 
carfui salignus. Notre plante est très-différente des échantillons 
de cette dernière espèce nommés par R. Brown, aussi bien que 
de ceux envoyés par M. Millier lui-même, par ses feuilles beau- 
coup plus larges, plus coriaces, toujours ondulées sur leurs 
bords. Les inflorescences se ressemblent beaucoup dans ces deux 
espèces, quoique plus longuement pédonculées dans le S. tau- 
rinus^ et couvertes dans leur jeunesse d'un duvet ferrugineux 
qui paraît toujours manquer dans le S. salignus. 

5. StENOGARPUS aUBIGINOSUS. 

Frutex, ramulis foliisque (prsBsertim ad paginam inferiorem), 
pube rubiginosa brevi caduca vestitis ; foliis elliptico-lanceolatis 
obtusis integerrimis, marginerevolutis, planis, coriaceis, obscure 
triplinerviis, basi in petiolum brevem attenualis; umbellismul- 
tifloris, pedunculis, pedicellis calycibusque ferrugineis. 

Habitat in montibus prope Poila (Vieillard, n*" 1095). 

Cette espèce est voisine du St. Cunniughnmih. Br., qui en 
diffère cependant par ses feuilles oblongues tomenteuses. 

6. Stenocarpus villosus. 

Arbor, ramulis foliisque junioribus dense tomentosis ; foliis 
adultis glabrescentibus, versus basim tantum villosis, obovato- 
ellipticis rotundatis in petiolum attenuatis, triplinerviis, margine 
revolutis, moUibus, concoloribus ; umbellis multifloris, peduncu- 
lis foliis brevioribus saepe geminis, pedicellis et calycibus dense 
cinereo-tomentosis ; gynophoro gracili glabro, ovario villoso. 

Habitat prope Balade (Vieillard, a« 1110). 
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7. Stenogarpus TEEMULOIDES. 

Arbor, ramulis tomentosis, foliis ovato-subrotundis, basisflBpius 
subcordatis velcordatis, petiolatis, e basi 3-5-7-nervîis, integris, 
undulatis, coriaceis, subtus femigineo- vel cinereo-tomentosis; 
umbellis paucifloris, pedunculis fructiferis folio brevioribus, 
pedicellis folliculisque cinereo-vlllosis. 

Habitat in Nova Caledonia loco M'Bée dicto (Vieillard» n« 1091). 

8. Stenocarpus heterophyllus. 

Frutex glaberrimus, ramulis gracilibus, foliis beteromorpbis, 
integris, trilobis, pluribusque bilobis (uno quadrilobo) ; integris 
oblongis V. obloogo-lanceolatis obtusis, margine integerrimis, 
coriaceis enerviis Isevissimis ; lobatis profunde partitis, trilobis 
lobis lateralibus magnitudine variantibus, bilobis lobo uDila- 
terali; pedunculis gracilibus folio brevioribus (paucifloris), pedi- 
cellis fructiferis subgeminis, folliculis glaberrimis. 

Habitat ad montem dictum Mont-Dore Novas Caledoniœ (Vieillard, 
n« 1099). 

9. Stenocarpus Milnei J. Hook. 

Frutex glaberrimus, raniis gracilibus striclis, foliis pinnati- 
fidis, longe petiolatis, plerumque sub 5-partitis, rarius 3-4-7- 
partitis, lobis angustis linearibus obtusis subtruncatis oppositis, 
rachi valde obliquis, enerviis, margine revolutis, inferioribus 
rarius lobatis ; pedunculis folio brevioribus, umbellis subsexflo- 
ris ; folliculis gracilibus. 

Lomatia Milnei Hook., Journ. bot., 1854, p. 359; 1855, 
tab.2. 

Stenocarpus Milnei Meisn. inDC., Prodr.^ 14, p. 451. 
Habitat in insula Pinorum Novae Caledoniœ (Pancher, 1860, n» 418). 

10. Stenocarpus elegans. 

Frutex glabemmus, ramis gracilibus diffusis, foliis bipinna- 
tifidis longe petiolatis, pinhulis primariis 4-5-jugis, superioribus 
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integris, inferioribus pinnatiGdis , 2-3-5-lobis, lobis lineari- 
lanceolatis obtusis patentibus, enerviis vel obscure 1-3-nerviis, 
margine integerrimis planis vel paululum incrassatis; peduucu- 
lis Mis multo brevioribus paucifloris (4-5-floris). 

Habitat in Nova Caledonia, loco dicto Mont-Dore (Vieillard, n<^ 1101; 
Deplanche, n® 215). 

* 

Cette espèce se rapproche beaucoup de la précédente, mais 
elle en diffère non-seulement par ses feuilles constamment bipin- 
natifides, mais surtout par la forme et la direction des lobes de 
ces feuilles qui sont linéaires, allongés et très-obliques sur le 
rachis dans le Stenocarpus Milnei ; plus courts, élargis vers le 
milieu, et formant un angle plus ouvert avec le rachis dans le 
S. elegans. Le 5. Milnei paraît jusqu'à présent propre à l'île des 
Pins. 

11. Stenocarpus DAREomEs. 

Frutex glaberrimus, foliis longe petiolatis, decompositis, tri- 
pinnatifidis, lobis parvis angustis linearibus integris vel bi-trifi- 
dis, coriaceis, nervo medio tantum percursis, supra lucidis. 

Habitat in montibus prope Kanala (Vieillard n° 1102). 

Obs. — Cette espèce dont nous n'avons vu qu'un rameau sans fructifi- 
cation, appartient cependant, sans aucun doute, au môme groupe que la 
précédente, mais ses feuilles très-divisées à lobes bifides ou trifides 
comtne ceux de certaines Fougères des genres ûarea^ Cheilanthes ou 
Gymnogramme, lui donnent un aspect tout particulier. 

KNIGHTIA R. Br. 

1. Kn1GHT[A STROBILINA R. Br. 

Arbor, foliis alternisobovalo-oblongis, obtusis, in petiolum loh- 
gum basi attenuatis, integerrimis, utrinque ramulisque glaberri- 
mis, reticulato-penninerviis. Floribus spicalis, spicis axillaribus 
pedunculatis foliis brevioribus, strobiliformibus, bracteis imbrica- 
tis,glaberrimis, inferioribus brevioribus rotundis vel ellipticis in vo- 
lucrantibus, superioribus flores stipantibus et superautibus oblon- 
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gis acutis ; tloribus brève pedicellalis, in axilla bractearum ge- 
minis, glaberrimis (sepala, glandul», stamina et pistillum ut in 
K. excelsa, sed glaberrima); foUiculis lignosis fusiformibus 
arcuatis, basi styli superatis (non apertis). 

EmbolhriumstrobilinumhàhiW.^ Nov. HolL^ 2, p. 110. 

KnigfUia integrifolia A. Cunningh., in Ann. of nat. hisl.^ 
I, p. 398. 

Habitat in moniibus prope Balade (Vieillard, n° 1118}. 

L'élude des fleurs de cette plante ne confirme pas l'opinion de 
R. Brown, qu'elle pourrait constituer un genre distinct du 
Knightia fondé sur le K, excelsa. L'organisation de ces deux 
plantes est parfaitement la même, et il n'est pas probable que 
le fruit, que nous n'avons pas observé complètement mûr, 
puisse oflrir des différences de quelque valeur. 

2. Knightl\ Deplancueî Vieill. mss. 

Frutex foliis alternis parvis oblongo-spathulatis basi in petio- 
lum brevem attenuatis apicem versus obtuse 3-5-7-crenatis, co- 
riaceis, utrinque glaberrimis, discoloribus pinnatim et reticulate 
nervosis; floribus spicatis, spicis terminalibus strobiliformibus^ 
bracteis exterioribus delapsis, interioribus oblongo-lanceolatis 
acutiusculis margine ciliolatis; floribus dense approximatis ge- 
minis brève pedicellalis, bracteis caducis longe superatis. 

Habitat in montibus prope Balade (Vieillard, n^ 719). 

Nous n'avons vu de celte espèce qu'un seul échantillon assez 
mal conservé, mais elle est si bien caractérisée qu'il est impos- 
sible de conserver aucun doule, soit sur sa place dans le genre 
Knightia dont elle offre tous les caractères, soit sur sa distinc- 
tion spécifique, tant elle diffère des deux autres espèces de ce 
genre. 
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OBSERVATIONS SUR LES MYRTAGÉËS SAHcOCARPÉES ET SDR LE NOUVEAU 

GENRE PIUOCÀLYX. 

Nous avons décrit, dans une première notice sur cette famille, 
les plantes qui se rangeaient dans la section des Myrtacées à 
fruits capsulaires, formes analogues à celles qui prédotninent 
dans la végétation australienne. Il nous restait à faire connaître 
les Myrtacées a fruit charnu qui croissent en grand nombre à la 
Nouvelle-Calédonie, et se rattachent pour la plupart aux genres 
caractéristiques de la végétation des régions intertropicales 
asiatiques. 

Presque toutes rentrent dans les genres bien connus de ces 
contrées, Myrtus^ Eugenia^ Jambosa, Syzygium et Caryophyl- 
lus. Cependant, aucune ne nous a paru pouvoir se rapporter 
aux espèces déjà décrites dans les flores de Tlnde ou des grandes 
tles asiatiques. Cette comparaison était, du reste, très-difQcile à 
cause du nombre considérable des formes appartenant à quel- 
ques-uns'de ces genres, et souvent par l'absence d*échantillons 
authentiques. 

Une espèce de Syiygium^ seulement, nous a paru identique 
avec une espèce des îles Viti, décrite par M. Asa Gray. Le voisi- 
nage de ces tles et de la Nouvelle-Calédonie doit, d'ailleurs, 
amener souvent une conformité spécifique des plantes apparte- 
nant aux deux contrées, conformité que nous ont offerte déjà 
d'autres familles, et qUe les études postérieures faîtes sur leur 
végétation rendra probablement très-fréquente. 

Nous avons adopté les genre.s Myrtus^ Eugenia^ Jambosa et 
Syzygium dans les hmites qui leur sont le plus souvent assi- 
gnées. Cependant, l'absence des fruits nous a fait attacher à la 
structure de l'ovaire une grande importance pour la distinction 
des Myrlusei des Eugenia. Les Myrtus se distinguent, en effet, 
facilement des Eugenia par leurs fruits à graines petites et nom- 
breuses, bisériées dans chaque loge, tandis que dans ce dernier 
genre, les graines sont ordinairement réduites à une seule qui est 
volumineuse^ sphérique, et d'une organisation différente. Mais 
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Tovaire lui-même sert à caractériser les deux genres par la dispo- 
sition régulièrement bisériée des ovules dans les Myrlus, et par 
leur réunion en un petit groupe arrondi et multisérié sur le 
milieu de la cloison dans les Eugenia. 

Les Jambosa diffèrent peu des Eugenia. Cependant, la prolon- 
gation du tube calycinal (ou de Thypanthium) au delà de lovaire, 
permet de les distinguer aisément comme Tout. fait la plupart 
des auteurs. 

Quant aux Syzygium ils se rapprochent, sans doute, de ce 
dernier genre, mais ils' s'en distinguent par un aspect très* 
différent, et par quelques caractères qui nous ont paru suffisants 
pour maintenir la sépaia:on admise par beaucoup d'auteurs, 
surtout dans un travail dans lequel nous n'avons pas pour but 
de faire une révision du groupe des Myrtacées ; ainsi leur tube 
calycinal, dont l'orifice est le plus souvent contracté et surmonté 
d'un limbe très-court, leurs pétales petits, souvent imparfaits 
et irréguliers, appliqués étroitement les uns contre les autres et 
se détachant alors comme une sorte dopercule, les caractérisent 
sensiblement ; cependant ce dernier trait, considéré comme la 
note distinctive du genre, nous a paru si difficile a bien appré- 
cier sur les boutons de fleurs ou sur les fleurs un peu plus déve- 
loppées, que nous n'avons pas cru devoir distinguer les Acmena 
des Syzygium. Nous nous sommes bornés a ajouter le nom 
à! acmena aux espèces dans lesquelles nous avons pu observer les 
pétales libres, persistants et régulièrement étalés. 

M. Asci Gray, se fondant sur les rapports intimes qui unissent 
les Eugenia^ Jambosa, Syzygium et Acmena, les a tous réunis 
sous le nom à' Eugenia; mais cette fusion ne nous a pas toujours 
paru Irès-naturelle et nous avons préféré suivre la nomenclature 
généralement admise. 

Les Caryophyllus sont bien caractérisés par la structure de 
leur ovaire, de leur fruit et de leur graine. Nous ferons seule- 
ment remarquer que le C. ellipticus décrit par La Billardière 
n'a pas été retrouvé par les explorateurs modernes de la Nou- 
velle-Calédonie, tandis que deux espèces sont venues s'ajouter à 
ce genre peu nombreux jusqu'à ce jour en formes distiuctes. 
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Sur quarante espèces de Myrtacées sarcocarpées, trente-cinq 
rentrent dans les cinq genres déjà connus que nous venons de 
citer. Les autres plantes de ce groupe semblaient, par la forme 
singulière de leur calyce en façon d'opercule ou de coiffe, se 
rapporter au genre Calyptranthes. Dans une de ces plantes cet 
opercule était conique et acuminé. Ce caractère, et surtout la 
structure de son ovaire biloculaire à ovules nombreux, bisériés 
et ascendants, nouslont fait ranger dans le genre Acicalyptus^ 
fondé par M. AsaGray pour une Myrtacée des lies Viti dont notre 
plante diffère spécifiquement. 

Les quatre autres Myrtacées à calyce operculiforme diffèrent 
très-sensiblement de celle-ci par la forme de ce calyce très-dé- 
primé ou en cône obtus, et par la structure de Tovaire qui les dis- 
tingue également àQ^Acicalypius et des vrais Calyptranthes amé- 
ricains ; dans ces derniers l'ovaire biloculaire renferme dans 
chaque loge deux ovules campylotropes basilaires; dans les 
plantes de la Nouvelle-Calédonie chacune des deux loges de 
l'ovaire contient quatre à huit ovules orthotropes suspendus au 
sommet de la loge. Cette organisation singulière de l'ovaire les 
distingue, non-seulement des autres Myrtacées à calyce calyptri- 
forme, mais même de tous les genres décrits de cette famille. 

Nous avons donné à ce genre le nom de Piliocalyx. 

Le fruit de ces plantes ne nous est pas connu, mais on ne peut 
douter, d'après la nature de l'ovaire, qu'il ne soit charnu et pro- 
bablement fort analogue h celui des Syzygium. 



MYRTUS L. 

1. Myrtls rufo-punctata Pancher mss. 

Folia parva, elliptica vel elliptico-oblonga, breviter petiolala, 
margine revoluta, glabra, vel, in juventute, infra puberula, 
supra nitentia, subtus pallidiora et glandulis rufis, hinc illinc 
prominentibus, conspersa, ner\o medio tantum notata, nervis 
secundariis inconspicuis; flores axillares, solitarii, subsessiles; 
fructus sphaericus, glaber vel vix puberulus, 3-locularis, loculis 
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semina plurima, minima, subrotundata , compressa, anguk) 
interiori biseriatim superposita includentibus. 

Frutex ramosus, ramis divcrgentibus. 

Habitat ad rivorura ripas in Nova Caledonia interiori (Pancher, 1861- 
18{)2), in montibus prope Kanala (Vieillard, n* 510). 

2. MvRTus vACciNioiDES Paiicher mss. 

Folia elliptico-lanceolata, apice acuta, vel acuminata, basi in 
petiolum breveni attenuata, plerumque margine revoluta undu- 
lataquc, supra nitida, infra saîpius cinerea, scilicet pube brevi 
applicata plus minusve vestita. Flores solitarii, axillares, peduo- 
culo gracili adscendente puberulo, apice curvato, folia sub- 
«xquaute, suffulti; calyce incano-pubescente ; fructus sphâericus, 
lobis calycinis superatus, glabratus ; semina multa, plus minus 
irregulariter triquetra, ossea, basi excavata, embryone cylin- 
drico, aunulari, . 

Frutex ramosus. 

Habitat in Nova Caledonia prope Balade (Vieillard, n» û87, 488, 489, 
490) ; Pancher, 1861-1862; Deplanche, n° 541. 

3. Myrtus emarginata Pancher niss. 

Folia elliplica, basi in petiolum brevem attenuata, apice 
emarginata, glabra (in juventuto vix puberula) supra nitida, 
subtuspallidioraet sub lente glandulisminutis, fuscis, conspersa; 
nervis parum conspicuis, rcmole pinnatis. Flores axillares, soli- 
tarii, longe pedunculati, pedunculo nutante; calyx incano- 
pubescens ; fructus subpuberulus, ovoideus, lobis calycinis per- 
sistentibus incano-pubescentibus corouatus. 

Frutex caulibus divergentibus. 

Habitat in jugis altis Novae Caledoniae (Panrher, 1860-1861). 

Û. Myrtus ALATERNomES. 

Folia elliptico-lanceolata, basi in petiolum brevem attenuata, 
apice obtuso emarginata, margine revoluta, nitida, remote pen- 
ninervia, nervis infra supraque paulo prominulis, infra pube 
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brevi vestita nigroque punctulata ; flores solitarii, axillares, bre- 
viter pedunculati, pedunculis erectis bibracteolatis ; peduDculo, 
bracteolis calyceque incano pubescentibus ; scmina minima 2, 
reniformia, facie una convexa, altéra plana, lucida ; embryone 
curvo, apice spirali. 

(E specimine imperfecto, deflorato). 

Frutex. Habitat in montîbus Novas Calcdonia) prope Balade (Vieillard, 
n*» 695). 

5. Myrtus Baladensis. 

Folia elliptica, petiolala, margine revoluta, supra nitida, sub- 
tus pallidiora, sub lente nigro punctulata et vix puberula, remote 
penninervia; flores cymosi, cymis axillaribus pedunculatis , 
saepius trifloris, ad apieem ramorum in corymbum multiflorum 
confertis, pedunculis, pedicellis calyceque plus minusve incano- 
pubescentibus; fructus oblongo-sphaericus, longitudinaliter tri- 
sulcatus, transverse multi-striatus, albo-pubescens. 

Frutex. Habitat in Novae Caledoniae montibus prope Balade (Vieillard, 
n» 691 et 693) ; Pancher, 1860. 

6. Myrtus Vieillardi. 

Folia sat magna, elliptica, apice obtuse acurainata, breviter 
petiolatii, margine revoluta subundulataque, glabra (junioribus 
puberulis) ex utraque facie subtilissime fusco-punctulata (glan- 
dulis caeterum pellucidis), remote penninervia; flores cymosi, 
cymis axillaribus, longe peduuculatis, folia subœcjuantibus, plu- 
rifloris, foliaceo-bracteatis, pedunculis, bracteis,pedicdliscaly- 
cibusque albo-pubescentibus ; calyx tubo infundibuliformi. 

Frutex. Habitat in Nova Caledonia prope Kanala (Vieillard, n° 685). 
Var. depauperata. 

Cymis paucifloris vel unifloris, pedunculis calycibusque sub- 
glabris, 



PLANTES P|P CONNUES DE LA NQ|JY^L^'<^^1>0^>E- ^^^ 



EUGENIA Mich. 

1 . EuGENiA LiTTO^ALis Paocber mss. 

Folia elliptica, margine undulato-crispa, brevissime petiolata, 
apice plus minusvd rotuudata, basi obtuse subcordata, remote 
penninervia, nervis tenuibus vix prominplis, discoloria, supra 
yejrpipps^» mt^im pal)idioro, punctulis nigf'v^ couspers^ et sub 
lente puberula, secundumpetiolum nervique medii basim pube- 
scentia ; flores caulini, sessiles, albi, infasciculos pluriflores con- 
{çesti; calycis tubo campanulato, ferrugineo-tomentoso, limbo 
/i-lobo, lobis obtusis, erectis, inaequalibqs ; fructus subspbaeri- 
cys, ferrugipeo-puberulus, lobis calycinjs persistentibus corona- 
tus, mesocarpio carposo, endocarpio solubili, fibroso-coriaçeo, 
bjloculari; semina plerumque 3, renjforniia, glabra, facie una 
convexa, altéra concava. 

Fjrutex paruiQ ramosus, fastigio dense. 

Pa^itot in qris arenosis NovaB Caledoniae (Pancher, 1860-1861). 

Var. p. Deplanchei. Foliis rotundatis vel ovatis, glabris vel in 
juventute ferrugineo-pubcriilis (Viei|)ard, n** 478 prope Balade ; 
Deplanche, n'" 529, 529 6?.'?). 

2. EUGENIA MAGNIFICA. 

Folia ampla, oblonga, apice sensim altjenuata, plus minusve 
obtusa, basi corjtlata, subsessilia, margine revoluta, remote pen- 
ninervia, reticulato-buUata, supra nitida, infra pallidiora, bine 
illinc incano-puberplji, nervo medio plerumque ferrugineo- 
touîentoso, pellucide punctulata; flores caulini, inaequaliter pe- 
dunculati, ramis vetustis tantum insidentes, in upibellam pluri- 
floram, pedunculis elongatis gracilibus, dispositi ; calycis tubo 
infundibuliformi , primum inc^no-puberulo, demum glabrq, 
lobis 4 triangularibus, quorum duo majores. 

prfitex. Habitat in Npvœ Caledopiae syjvis Pfftpp Kan^la (Vieillard, 
n*» i!i80; Pancher, 1861; Deplanche, n° 539). 
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3. EUGENIA COSTATA. 

Folia subsessilia, ovata, apice seusim attenuata obtusaque, 
supra lucida, infra glabra, pellucide punctulata; flores caulini, 
in umbellas plurifloras, .gracili pedunculo suifultas, dispositi; 
tubo calycino costis 8-9 eleganler ornato, glabro; lobis ft reflexîs, 
tubo circiter triplo longioribus, oblongis, concavis, apice rotun- 
datis et denticulatis, glanduloso-punctatis. 

( E specimine jam deflorato et foliis plerumque depauperato). 

Frutex. Habitat in Nova Caledonia circa Balade (Vieillard, n'' ^81). 

ft. EuGENiA PALUDosA Paiîcher mss. 

Folia ampla, lanceolata, breviter petiolata, margine undulata, 
apice obtusa, discoloria, supra nitida, infra pallidiora, mem- 
branacea, haud punctulata, glabra; flores bibracteolati in 
cymas dichotomas, plurifloras, sat brèves dispositi, caule nudo 
impositi ; calycis tubo campanulato in quatuor lobos (quorum 
duo majores) late rotundatos expanso ; pedunculis, bracteolis, 
calyceque ferrugineo-velutinis. 

Frutex ramosus, patens, diSîisus. 

Habitat in sylvis paludosis propc Kanala (Paucher, 1861), in sylvis 
prope Balade (Vieillard, n* t\19), 

5. EUGENIA OVIGERA. 

Folia elliptioa vel obovala, apice rotundata sœpissimeque 
emarginata, in peliolum sat longum basi desinentia, margine 
revoluia, glabra, supra lucida, infra pallidiora, remote penni- 
nervia, nervis utrinque paulo prominulis. Flores albi in pedun- 
culum brevem', axillarem, geminati (ex clar. Pancher); fructus 
solitarii, monospermi, ovoidei, glabri. lobis calycimis 4 persis- 
tentibus coronati . 

Arbor ramosa. Habitat in Nova Caledonia et in insula Pinorum (Pan- 
cher, 1861, E. geminiflora mss.); vel ad ripas rivi prope Unia (Vieillard, 
n"û73), Deplanche, n° 537. 



PLANTES PEU CONNUES DE L.\ NOUVELLE-CALÉDONIE. 217 

6. EuGENiA sTRiCTA Paocher mss. 

Folia obovata, basi in petiolum brevein attenuata, apice 
emarginata, itaque ssepissime obcordata, margine vevoluta, 
coriacea, nitida, penDÎnervia, glabra (seu junioribus puberulis), 
glandulis minîmis infra sub lente conspicuis conspersa; flores 
ignoti; fructus solitarii axillares, breviter pedunculati, sepalis 
& inaequalibus (quorum duo majora) coronati, monospermi. 

Fnitex parce ramosus, remis strictis. 

Habitat inNovœ Caledonia; montibus ferrugineis (Pancher» 1860-1862). 

7. ËuGEmA uoRizoïiTALis Paucher mss. 

Folia parva, elliptica vel obovata, apice obtusiuscula, basi 
sensim in petiolum subnullum attenuata, glaberrima, supra ver- 
nicosa, infra pallidiora, punctis fuscis glandulosis conspersa, 
nervis vix conspicuis. Flores albi y minimi, bracteolis altemis 
duobus exiguis stipati, pedunculo gracili, elongjito, foliis fere 
duplo longiori sufl*ulti, ad apicem ramorum ramulorumque 
brevium solitarii vel aliquoties biui ; sepala k (quorum duo 
majora), subrotundata, glabra, tantum margine ciliolata, post 
antbesim reflexa et tubum calycinum obtegentia; discus stami- 
nigerus ù-angularis, pubescens. 

Frutex ramosus, ramis horizontalibus virgatis. ' 

Habitat in Nova Galedonia prope Port-de-France (Vieillard, n. 513), in 
sylvis prope Balade (Vieillard, n' 513). — Pancher 1862. 

8. EUGENL^ MYRTOIDES. 

Folia elliptica, breviter petiolata, remote penninervia, nitida, 
infra, prsecipue at nervum médium, puberula, petiolis incano- 
pubescentibus. Flores solitarii, axillares, pedunculo gracili, 
elongato instructi ; calyx, tubo calycino campanulato limboque 
pilis sericeis vestito, lobis 5 rotundatis. 

Frutex ramosus. 

Habitat in montibus Novœ Galedoniœ prope Balade (Vieillard, n"" ft92). 
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9. EUGENIA DrVERSIFOLU. 

Folia in eodem ramo magaitudine forwaque divflfsa, pvata, 
rotupd^ta, 4pice obtusa^ basi cordata, peliolo brevis^ijqnp i^uf- 
fulta, coriacea, vernicosa, creberrime penoinervi*, nervis Htrjp- 
qiie parum promiquli^. Flores al()ii axillares, pediinculp gracili 
^ongato sulfulti, solit^rii, bini vel jq cypias pauciflora^ cou- 
gesti; sepala 5, subrotundata, ^labra, margjpp pi)iol»b|, tube 
calycinoobconico, glabro, puDCtulato ; fructus globosus. 

Frutex diffusus. 

Habitat in Nova Caledonia ad sylvarum ores in colUbus schistosis 
(Pancher, 1862, Myrtus coriaceus mss.), circa Balade (Vieillard, n" 476). 

Fplia el^ipUca, «pice obtuse ftcumioata, in petiolum brevom 
(Jp^fppntja, ipfra supraqpe yernicosa, crebrepenninervia, sub- 
ppri4ç^{^, pellucide punptplata. Flores cymosi, pymis aKillaribus 
pauGJflpris, fpliis multobrevioribus; calyxtubopiriformi, albo- 
{|pt)p$ppqtif Ipbi^ 5 sub^qualibus, obtuse cuneatis. 

Arbor ramosa. 

Habitat in roontibus Novae Caledoniœprope Balade (Vieillard, n^ A86). 

11. EUGENÏA PaNCHERI. 

Folia elliptica vel interduin obovata emarginataque, basi in 
petiqluni sat brevem desinentia, coriacea, glaberrima» supra 
vernicosa, infra pallidiora, crebre penninervia, nervis primariîs 
secundariisque u trinque prominulis, glandulis nigrescentibus 
conspersa, cœterum pellucide punctulata. Flores cymosi^ cymis 
ramosis terminalibus axillaribusque , folia haud aequantibus, 
bracteis foliaceis saepius stipatis ; calyx tubo subsphœrico, lobis 
5 persistentibus obtuse cuneatis coronato, albo-pubescens. 

Arbor ramosa, cortice nigricanti exteriore a stfato rubescente inte- 
riore in lobuios secedente. 

Habitat in montibus Novae Caledonia;. prope Balade et Yate (Vieillard, 
n'* 508 et 526); Pancher 1861, Mijrcia Calédonien auu».; Dfiplanche, 
if'*:^30, 531. 
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1*2. ËU6ENIA CLUSIOIDES. 

Folia obovata, in petiolum brevem basi attenuata, glaber- 
rima, supra nitida foveolisque minutis sub lente conspersa, 
infra pallidiora glandulisque prominulis notata, cœterum pellu- 
cide punctala, crebre penninenria, nervis supra infraque con- 
spicuis. Flores sat magni in cymas terminales dispositi, peduncu- 
lis bracleis subfoliaceis ovalis suffultis ; calyx tqbo campanulato, 
glabro, glanduloso, limbo 5-lobato, lobis inesqualibus , latis 
rolundatis, margine prsBcipue pubescentibus ; corolla petalis 
(an semper?) forma magnitudineque inœqualibus, pubesoentir 
bus, e parte, in videtur, post antbesim persistentibus ; stamina 
numerosissima, antheris dorsifixis, glandula omatis; ovarium 
3-loculare. 

Specicâ sat ambigua. Hab. in Nova Caledonia (Deplanchc, n^ 525). 

JAMB0S4 Rumph. 

1. Jambosa longifolu. 

Folia elongato-lanceolata, pedalia, apice obtuso sensim ^t^- 
nuata, basi rotundata et subcordata, margine undulata, brève 
peliolata, glabra, supra nitida, infra glaucescentia, nervis pin- 
natis sat distantibus utrinque sed infra prœcipue promin^ilis, 
facie inferiore creberrime subtilissimeque sub lente foveol^ta; 
cymae terminales erectae, ramis sat elongatis sed folio multo bre- 
vioribus, pauciflor»; flores sessiles, magni ; staminum filameptis 
inter se plus minusve coalitis et basi in annulum deciduum sub- 
monadelphis. 

Frutex ramis tetragonis margine alatis. 

Habitat in s vl vis montium prope Balade (Vieillard, n** 660) . 

2. Jambosa neriifolia. 

Folia elongato-lanceolata, apice basique attenuata, brève 
petiolata, margine revoluta, pellucide punctata, supra nitida, 
nervis pinnatis utrinque conspicuis; cymae erectae pauciflorae, 
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ramis gracilibus folio brevioribus; flores sessiles, tubocalycino 
infundibuliformi , bas! sensim gracilitec attenuato, lobis sat 
ma^is ovatis, acutis, margine scariosis. 

Frutex ramis tetragonis, angulis alatis. 

Hab. in Novae Caledoniae monte dicto Tiare (Vieillard, n"" 47^). 

3. Jambosa Bragkenridgei. 

Folia oblongo-cuneata vel obovata, apice obtusa, basi in pe- 
tiolum sensim desinentia, coriacea, supra lucida, creberrinie 
penninervia, nervis utrinque paulo prominulis, margine sub* 
revoluta; cyma5 multiflorse, erectae, ramis post anthesim diva- 
* ricatis, terminales axillaresque, floribussessilibus, rubescentibus 
(ex clar. Pancher); calyx tubo infundibuliformi, lobis 51ate ro- 
tundatis; coroUa petalis 5*6 exterioribus majoribus rotundatis, 
interioribus minoribus irregularibus ; stamina antberis subbasi- 
fixis. 

Eugenia Brackenridgei Asa Gray, Unit. Stat. explor. eœp.^ 
p. 521, t. 61. 

Arbor altissima, trunco amplo, cyma patente, rotunda. 

Habitat in vallibus ferrugineis Novae Caledoniœ (Pancher, 1861} et ad 
ripas rivi Unia dieti (Vieillard, n* 536). 

&. Jambosa pseudo-malaggensis Vieillard mss. 

Folia oblongo vel ovato-lanceolata, membranacea, brève pe- 
tiolata, apice basique attenuata, nervis pinnatis sat distantibus, 
infra nigro, caelerum pellucide punctulala; cymœ brèves, erectœ 
pauciflorae, in axilla foliorum delapsorum productaB, floribus 
subsessilibus. Calyx tubo infundibuliformi, lobis k late rotun- 
tadis. 

Arbor. Habitat in Nova Caledonia circa Balade et Poipo (Vieillard, 
n» Û62). 
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SYZYGIUM Gœrtn. 

1 . Syzygiuw MULTiPETALUM Panchcr mss. 

Folia sat magna, oblongo-obovata, apice rotundato-emargi- 
nata, brève petiolata, coriacea, lucida, reliculato-nervosa, ner- 
vis infra prominulis, margine paulo revoluta ; cymœ multiflorœ, 
erectse, rigidae, crassœ, terminales axillaresque, floribus sessili- 
bus ; calyi^ tubo subcylindrico, sm*sum dilatato, apice conslricto, 
limbo truncato ; pelala6-S inaequalia; anthorœ dorsifix». 

Arbor. Habitat in Nova Caledonia ad ripas rivorum locts ferrugineis 
(Pancher, 1861-18^2). - Ad ripas rivorum propeM'Bee (Vieillard, n'537). 

2. SVZYGIUM MACRANTHUM. 

Folia elliplica, in petiolum brevem sensim attenuata, glabra, 
supra vernicosa (in sicco rufescentia), nervis infra reticulatis 
prominulis instructa; flores cymosi magni, sessiles, cymis ereo- 
tis, tortuosis, breviter articulatis ; calyx tubo infundibuliformi, 
limbo sinuato etsubtruncato ; petalaS, interno rostrato; antheree 
dorsifixa*. 

Arbor. Habitat in sylvismontium Novae Caledoniœ prope Balade (Vieil- 
lard, n»/i61). 

3. Stztgigm densiflorum. 

Folia lanceolata vel elliptico-lanceolata, breviter petiolata, 
margine revoluta, nervis pinnatis sat distanlibus, coriacea, supra 
nitida, infra pallidiora nigroque creberrime punctulata; flores 
cymosi, sessiles, cymis axillaribus terminalibusque versus ramo- 
rum apicem in corymbum ramosissimum, strictum, erectum, 
densiflorum congestis; calyx tubo infundibuliformi, limbo 5-lo- 
bato, lobis satdistinclis, latis, obtuse cuneatis; petala 5, inae- 
qualia; antherae basiOxae. 

Arbor. Habitat in Novae Caledoniœ sylvis montiuni prope Balade (Vieil- 
lard, n° 535). 
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&. Syztgium nitidum. 

Folia ovata vel elliptica, apice obtuse acuminata, basi in pe- 
tiolum sat longum desinentia, creberrime penninervia, nervis 
utrinque paulo prominulis, coriacea, nitida, subtus punctulîs 
minimisconspersa; cymœmultifloraB, terminales, rigidœ, erectse, 
floribus sessilibus; calyx tubo conico, lobis 5 late triangularibus; 
petala ô, interoo rostrato ; antherae basifixae. 

Arbor. Habitat in Nofvœ Galedoniœ montibus propc Unia (Vieillard, 
u* 539) i Dq>lanche, n* 533. 

5. Stztgium Pangheri. 

Folia elliptico-lanceolata, breviter petiolata, apice plus nii- 
nusve obtusa, coriacea, lucida, margine revolula, supra foveolis 
minutis conspersa nervis vix conspicuis, iisdem infra pinnatis 
paulo prominulis ; flores cymosi, breviter pedicellati, cymis raulti 
vel plurifloris, axillaribus terminalibusque , ramis gracilibus, 
divaricatis ; calyx tubo campanulato, limbo nuUo; petala 2-3 in- 
terno rostrato; antherse dorsifixse. 

Frut6iL Habitat in Novae Caledonias montibus prope Yaté (Vieillard, 
n' 515); Pancher 1861 {S, parviflorum mss.); Deplanchc, n*» 52û. 

6. Syzygium tenuiflorum. 

Folia par va, elliptica, basi cordata, apice oblusa, sessilia, pen- 
ninervia, nervis infra tantum vix prominulis, membranacea, 
glabra, supra vernicosa, infra punclulis ipinutis creberrime 
conspersa : flores minutissimi, cymosi, pedicellati, cymis termi- 
nalibus vel axillaribus, multifloris, ramis elongatis, effusis, fili- 
formibus; calyx tubo turbinato, limbo nuUo; petala â-ft, inae- 
qualia, externe latiore operculum sicut effbrmante, aliis rostra- 
tis; antherae subbasifixae. 

Prutex. Habitat in sylvis montium Nova3 Caledoniie prope Balade 
(VieiUard, n^ 522). 

Var. brevipes. 

Foliis ovato-cordatis, pedunculis vix folio longioribus (Vieil- 
lard, n'» 521!). 
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7. SyZYGIUM ( ACMENA ) LATERIPLORUM. 

Folia lanceolata, elliptico-lanceolata, vel oblongo-obovala, 
npicc sœpissimo acuminata, basi sensim in petiolutn attenuata, 
iiicmbranacea, creberrime penninervia, nervis infra supraque 
proininulis, supra nitida, glandulis pellucidis conspersa; flores 
cymosi, pedicellati, sat parvi, cymis plerumque exaxilla folio- 
riim delapsorum nascentibus, ramoso-palentibus, multifloris ; 
calyx tubo turbinato, limbo truncato; petala haod catyptratim 
concreta, per anthesim persistentia; antherœ dorsifixœ» 

Arbor ramosissima, diffusa. 

Habitat in Nova Caledonia ad ripas rivorum circa Kanala, Port-de- 
France (Pancher, 1861-1862; Vieillard, ii« 523). 

8. SYzVGniM (ActiiEtfA) fruTescens. 

Folia elliptico-lanceolata, basi in petiolum sat longum sensim 
attenuata, glabra, penninervia nervis supra sat conspicuis, pel- 
lucidcpunctata; flores cymosi, sessiles, cymis terminalibus axil- 
laribusque plurifloris; calyx tubo infundibuliformi, limbo ili-lo- 
bato, lobis rotundatis sat conspicuis ; petala h , haud calyptratim 
concreUi, per anthesim persistentia; antherse dorsifixae. 

Fnitex. Habitat in Nova» Caledoniae sylvis montiuni prope Balade 
(Vieillard, n« 520 ; Pancher, 1860) . 

9. Syzygium (Acmena) païens Pancher, mss. 

Folia obovata vel obcordata, apice rotundato intégra vel emar- 
ginata, basi in petiolum brevem attenuata, margine revoluta, 
coriacca, glabra, nervis pinnatis infra sat promiuulis; flores 
cymosi, sessiles, cymis multifloris terminalibus; calyx tubo in- 
fundibuliformi, lobis brevibus obtusis ; fructus ovoideo-globosus 
lobis calycinis coronatus, monospermus; petala II rotundata, 
haud calyptratim concreta, post anthesim persistentia, patentia ; 
antherae dorsifixae. 

Frutex ramis putentibus. Habitat in Novae Calcdonite collibus ferru- 
gineis (Pancher, 1861 ; Vieillard, n» 517, 548, laco dicto Moni-fiore)» 
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10. SyZYGIUM (ÂCMENa) AUBICULATUM. 

Folia ampla, elliptico-obloDga vel elliptica, basi rotundato 
auriculata, sessilia, glabra, supra vernicosa, nervis primariis 
pinnàtis, distaotibus^ex utroque latere conspicuis ; flores cymosi, 
parvifpedicellati, cymis axillaribus terminali busqué floribundis, 
ramis elongatis, gracilibus, erectis; calyx tubo turbinato, lîmbo 
subtruDcato ; petala â-& insequalia; internis rostratis, distantia, 
libéra, ad anthesim persistentia. 

Arbor. Habitat in sylvis montium Novee Galedonise prope Balade ( Vieil** 
lard, n»" 528, 532, 533). 

11. Syzygium (âcmena) neglectum. 

Folia elliptica vel obovata, basi sensim attenuata et in petio- 
lum breveni desinentia, supra nitida, infra punctulis minimis 
sub lente ru6s c^terum pellucidis conspersa, penninervia, ner- 
vis primariis sat distantibus, prominulis; flores brevissime pe- 
dunculati, cymosi, cymis plurifloris, erectis folio brevioribus ; 
calyx tubo turbinato, limbo truncato ; petala 3 ex parte salleni 
ad anthesim persistentia. Antherae dorsifixae. 

Ârbor. Habitat in Novœ Caledoniœ montibus prope Balade (Vieillard, 

n« 527). 

CARYOPHYU.US L. 

1. Garyophyllus elegans. 

Folia lineari-lanceolata, in petiolum brevem attenuata, apîce 
obtusa, margine revoluta, glabra, sub lente foveolis minutissi- 
mis conspersa, nervo raedio prœcipue notata (nervis secundarîis 
pinnatis parum conspicuis) ; flores cymosi, ad apicem ramorum 
congesti, cymis axillaribus terminalibusque folio brevioribus; 
calyx glaber, nitidus, glandulosus, tubo elongato, basi sensim 
angustato, média parte inflato, dein rursus angustato et in cupu- 
lam d^um expanso, lobis 5 brevibus, remotis, triangularibus, 
apice plus miuus obtusis ; fructusfusiformis lobis calycinis supe^ 
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ratiis, nitidus, glaber, glandulosus ; semen unicum subfusi- 
fornie apice obtuso, basi sensim angustata. 

Frutex ramis erectis. Habitat in Nova Caledonia ad ripas rivorum in 
montibus circa Poila (Vieillard, n» 509). 

2. Caryophyllus Baladensis. 

Folia obovata vel elliptica, in petiolum brevem attenuata, 
glabra, supra nitida et foveolis minutissimis coiispersa, reticu- 
lato-penninervia, raargine revoluta, coriacea; flores cymosi ad 
apicem ramorum congesti ; cymis (ut videtur e specimine incom- 
pleto), terminalibus, paucifloris; calyx glaber, tubo elongato, 
cylindrico, apice dilatato, lobis 4 triangularibus, apice acuto 
sicut mucronulato. 

Ârhor. Habitat in Novœ Caledoniae montibus circa Balade (Vieillard, 
n° 5/i0). 

PILIOCALYX Ad. Br. et A. Gris. 

Calyx^ tubo ovario adhérente, ultra ovariuni producto, limbo 
clause operculiformi ad anlhesim circunicisse deciduo. Corolla^ 
petalis plus minusve ab«rtivis, minimis, inyequalibus, forma 
variabili, operculo adhaerentibus. Stamina nunierosa, libéra, 
margine superiore tubi calycini plerumque bi-triseriatim inserta, 
filamentis apice subulatis, antheris introrsis, subdidymis, dorsi- 
Bxis. Ovarium inferum biloculare, placentis ex angulo centrali 
superiorique loculorum nascentibus, ovula 4-8, orthotropa,pen- 
dula gerentibus ; slylus reclus crassus, apice sensim attenua- 
tus, stigmate parum conspicuo. Frucius ignotus. 

Arlx)res vel frutices foliis plerumque oppositis, subsessilibus ; 

tloribus numerosis cvmosis. 

tt 

Gcnus insigne necnon naturelle, ab Acicalypto et Calyptranthe 
differt praecipue forma, numéro insertioneque ovulorum. 

1. PiLIOCALYX ROBUSTUS. 

Folia opposita, elliptica vel elliptico-oblonga, sessilia, coria- 

ô'^ M'rit», Bot, T. HI. (Galiier n*» ^.) 3 15 
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cea , glaberrima , apice oblusa , basi rotundato - auriculata , 
ramum arcte aniplectentia, mafgine revoluta, remote penniner- 
via, nervis infra prominulis ; flores in cymas terminales roulti- 
floras, erectas, elongatas congesti ; operculo calycino conico, 
apice obtuse acuminato. 

Arbor ramosa, ramis glabris, nodosis, foliorum delapsorum cicatrid- 
bus^'late sigillatis. 

Habitat in Novœ Caledoniae montium sylvis prope Balade (Vieillard^ 
n^ 529 et 530; Pancher 1860). 

2. Pu.IOGAL\TC LAURIFOLIUS. 

Folia ampla, opposita, ternata vel alterna, oblongo-lanceo- 
lata, in petiolum brevem desinentia, coriacea, nitida, glaber- 
rima, supra foveolis minutis conspersa, margine revoluta, pen- 
ninervia, nervis infra prœcipue prominulis ; flores numerosi in 
cymas axillares,ramosas, petiolo paulo longiores congesti, sicut 
que capitati ; operculo calycino subcomplanato, apice breviter 
obtuseque apiculato. 

Arbor ramosa. Habitat in Novae Caledoniae monlibus prope Kanala 
(Vieillard, n» 525 ; Deplanche, n° 523). 

3. PlLIOCÂLYX BaUDOUINH. 

Folia opposita, parva, sessilia, ovata, basi cordata, margine 
undulata, nervis pinnatis infra vix prominulis; flores in cymas 
terminales, paucifloras, sat brèves, congesti; operculo calycino 
complanato, apiculato. 

Frutex ramosus, glaberrimus, rarais gracilibus dichotome (labellatim- 
que divergentibus. — Habitat in Nova Caledonia ad ripas rivorum circa 
Pojrt-de-France (Baudouin 1865). 

A. PlLlOCALVX MICRANTUUS. 

Folia opposita , elliptica , apice rotundato-acuminata , basi 
sensim in petiolum brevem desinentia, nitida, creberrime pen- 
ninervia, membranacea, margine undulata, glaberrima. Flores 
minimi^ in cymas axillares, vix pediolum arquantes, contractas, 
paucifloras congesti ;. operculo calycino piano, apiculato. 
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Frutex ramosus. Habitat in Novae Calcdoniœ sylvis montium prope 
Balade (Vieillard, D« 549). 

AaCALYPTUS Asa Grav. 

AaGALYPTUS NITIDA. 

Folia elliptica, vel obovato-spathulata, sessilia seu in petiolum 
brevissimum basi sensim attenuata, margine subundulata revo- 
lutaque, creberrime penninervia (nervis primariis secunda- 
riisque in nervum marginalem confluentibus, supra parum con^ 
spicuiSy infrapauloprominentibus), glaberrima, infra prœcipue 
punctulata, utriuque nitida ; flores numerosi, in cymas pluries 
dichotomas ad apicem ramorum cougesti ; tubo calycino subses- 
^sili, elongato, infundibulifonni, ultra ovariuni producto, longi* 
ludinaliter sulcato, glabro; calyptra calycina versus apicem sen- 
sim angustata, acuta, sulcata, laevissima; ovarium plus minus 
complète biloculare, ovulis numerosis in quoque loculo biseriatis 
(nec ut in icône aliœ speciei ab Asa Gray producta (1) plurise- 
riatis), stylo ut videtur persistente; fructus immaturus. 

Arborramis dichotomis, fastigiatis, glabris. — Habitat in sylvis monr 
tium Novae Caledoniœ prope Balade (Vieillard, n*« 53^ et 538). 

SUPPLÉMENT AUX MVRTACÉES SCLÉROGARPÉES. 

FREMYA Ad. Br. et A. Gris. 

1. FrEMYA MYHTIFOLIA. 

Folia parva, elliptico-lanceolata, basi sensim longe attenuata, 
sessilia, glabra, (junioribus albo-pubescentibus), supra nitida 
foveolis minutis conspersa, infra rufo-punctata et nervis reticu- 
lato-prominentibus ; flores tetraraeri, axillares, solitarii, ad api-r 
cem ramorum congesti, pedunculis erectis pubescentibus, folio 
brevioribus, bibracteolatis, bracteolis elongatis, lineari-lanceor 
latis ; calyx cupularis, pubescens, lobis triangularibus erectis, 
acutis; petala plerumque elliptica, sepalis paulo longiora; ova* 
rium glabrum. 

Habitat in Nova Caledonia (Deplanche, 1865, n® 39). 

(i) Acicalfjptus myrtoides Asa Gray^ Unit. Stat^ expU eocped., p* 551» tab. 67. 
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2. Fremya. speciosa. 

Folia arapla, oblougo-obovata vel lato-lanceolala, basi sensini 
attenuata, sessilia, glabra, sub lente punctulis couspersa, nervis 
utraque facie reticulato-prominenlibus. Flores in racemum ter- 
niinalem innovatione foliorum juniorum superatum dispositi, 
bracteis elliptico vel oblongo lanceolatis, pubescentibus stipati ; 
pedunculi solitarii ex axilla bractearum nascentes, bracteoHs 
U lanceolatis, vel oblongo-lanceoalatis suffulti ; flores pentameri ; 
calyx cupularis glaber, lobis triangularibus ; petala pieriimque 
obovata, breviter unguiculata; ovarium glabrum. 

Habitat in Nova Caledonia prope Kanala (Deplanche, 1865, n° 42). 

TRISTANIOPSIS Ad. Br. et A. Gris. 

TrISTANIOPSIS VlEILLARDlI. 

Folia oblongo-lanceolata, intégra, petiolata, coriacea, supra 
lucida, glabra, junioribus puberulis ; cyma) axillares, ramossB, 
pluriflorae, ad apicem ramorum congestae; pedunculi erecti 
foliis bractealibus stipati ; flores pedicellati bracteolati ; pelalis 
patentibus obovatis, sepala superantibus. 

Tristania insularis y ieiW.^ mss. 

Arbor. Habitat in Nova Caledonia piK)peWagap (Vieillard, n*» 2079). 

METROSIDEROS R. Br. 

MeTROSIDEROS L AURIFOLIA . 

M. foliis sat magnis, oblongo-obovatis vel lanceolalis, ternatim 
subverticillatis.et ita spuria internodia efformantibus, apice plus 
minusve obtusis, basi in petiolum sensim attenuatis, coriaceis, 
glabris, margine revolutis, utrinque sub lente punctulalis, supra 
nitidis; pedunculis cymosim trifloris sat elongalis adscenden- 
tibus, rami parte foliorum denudata, scilicet verticillorum inter- 
nodio, insidentibus; calyce plus minusve puberulo, sepalis inae- 
qualibus, cuneafjs, obtusiusculis. 
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Arbor. Habitat in sylvis montium propc Balade (Vieillard, n^ 463, 
543 et 515). 

Var. Minor, Mis oppositis, minoribus, haud punctulatis; 
capsula tubum calycinum superante. 

Frutex. Habitat in moutibus prope Wagap (Vieillard, n' 2086). 



NOTICE SUR LE GENRE SOUUMEA, 

Le genre Soulamea a été fondé par Lamarck pour une plante 
désignée par Rumphius sous le nom de Rex amaroris ou Soukh 
mœ des habitants de Ternate (tferfr. Amb., Il, p. 129, t. ki). 

Lamarck {Dict. Bot.^ I, p. /t/i9)en adonné une très-bonne 
description d'après un échantillon recueilli au port Praslin par 
Commerson . On ne sait par quelle circonstance de CandoUe , 
dans le Prodrofnus (I, p. 335), en a présenté un caractère tout 
différent ijuant à la fleur, tout en joignant à ses citations l'indi- 
cation (i;. s.) qui indiquerait des observations propres. Sa des* 
cription qui transforme la fleur très-régulière et trimère du Sou^ 
lamea en une fleur irrégulière, à calyce pentamère et à pétale 
unique, lui a fait placer ce genre parmi les Polygalées, avec les- 
quelles il n'a de fait aucun rapport. Ëndlicher tout en revenant à 
la description exacte de Lamarck, a laissé le Soulamea à la suite 
des Polygalées comme genre anomal. Enfin, MM. Bentham et 
J. Hooker dans leur Gênera (p. 313), adoptant l'opinion déjà 
émise par M. Planchon (1), l'ont placé avec raison dans la tribu 
des Picramnieœ de la famille des Simarubeœ. 

Jusqu'à présent ce genre ne <K)mprenait qu'une seule espèce, 
œlle déjà figurée par Rumphius ; la Nouvelle-Calédonie nous en 
fourni quatre nouvelles fort remarquables par des modifications 
importantes dans l'organisation de leur fleur et par les feuilles 
composées de trois d'entre elles ; la première {Soulamea Pancheri) 
a tout à fait l'aspect du Soulamea amara Lk., sauf la forme plus 
allongée de ses feuilles, mais ses fleurs sont tétramères au lieu 
d'être trimères comme dans l'espèce primitive : l'organisation 

(1) LondonJourn. ofBotawjj i846^ t. V, p. 576, 
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générale de la fleur est tellement semblable à Texception du 
nombre des parties du calyce, de la corolle et de randrocée, 
qu'il est impossible de séparer ces plantes dont les fruits sont par- 
faitement identiques. 

Dans une autre espèce {SoiUamea fraxini folio) ^ la fleur offre 
le type ternaire du Soulamea amara^ mais les feuilles pinnées 
donnent à cette plante un aspect très-difierent qui vient, cepen- 
dant, confirmer ses rapports avec les Picramnia et d'autres 
genres de cette tribu. 

Enfin deux espèces réunissent les fleurs tétramères du Soula- 
mea Pancheri et les feuilles pinnées du Soulamea fraannifolia^ et 
montrent que ces plantes ne peuvent pas être séparées géné-r 
riquemeut. 

SOULAMEA Lam. 

1. S0UJLMI6A Pancheri. 

' Folia simplicia, oblonga, intégra, longe petiolata (petiolis plus 
mimisve ferrugineo-villosis) apice rotundata, .breviter et obtuse 
nemo medio rigido mucronata, basi sensim attenuata, supra 
puberula, infra villosa reticulatoque venosa (nervis primariis 
pinnatis utrinque conspicuis). Flores unisexuales in racemis et 
stirpibus (?) distinctis, pedicellati, in racemum axillarem, elon* 
gatum , ' folia dupio sœpius superantem , ferrugineo*velutinum 
dispositi; femineis solitariis; masculis fasciculatis , fasciculis 
alternis, brevibus, paucifloris, bracteatis. Lobi calycini ovati & ; 
petala totidem lineari^blonga acuta; stamina 8, duplici série 
inserta, fertilia vel sterilia, antheris bilobis extrorsis; ovarium 
(in floribus masculis nuUum) basi pedicellatum, pedicello disci 
A-lobi margine interiore cincto, villosum, stigmatibus duobus 
subsessilibus reflexis coronatum, biloculare, loculis 1-ovulatis, 
ovulosemi-anatropo angulo interiori affixo, micropyle superiore. 
Fnictus compressi, alatj, subdidymi, apice emarginati, pubes* 
ceiites, stylis persistentibus superati ; semina ovata, compressa, 
integumento membranaceo, albumine carnoso tenui, cotyledo* 
nibus plano-convexis, applicatis, radicula brevi, superiore. 
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Ailanthus simpleœ Panch., mss. 

Frutex. Habitat in sylvis montium propre Balade (Vieillard n* 243), in 
locis sylvulosis humidis (Pancher, 1862). 

2. SOULAMEA TOMENTOSA. 

Folia imparipinnata, plurijuga, longe iietiolata, petiolis tlavo- 
tomentosis, foliolis suboppositis, ellipticis vol oblongis, basi inae- 
quali rotundatia, apice obtusis, subemarginalis, margîne integro 
plus minusve undulatis, subsessilibus, supra puberuUs, infra se- 
cundum nervos primarios tomentosis, ca)t6rum pubescentibus ; 
nervis primariis pinnatis, secundariis tenuiter reticulatis, infra 
praîcipue conspicuis. Flores^ unisexuales tclrameri in racemis 
et stirpibus (?) distinctis ; feminei (masculi desunt) pedunculati, 
in racemum elongatum, folio tamen dimidio hreviorem, dispo- 
siti, rachi communi tomentosa, fascicules paucifloros alternatim 
gerente; lobi calycini /i-ovati, basi inlus pilis rigidis et corpus- 
culis claviformibus ornati ; petala li spath ulato-lanceolata, apice 
obtusa, glabra, sepalis duplo longiora; stamina sterilia 8; 
fructus imnxaturi obcordati, Ionien tosi. 

Habitat in Nova Caledonia circa Port-de-France (M. Thiébaut, 1865). 

â. SoULAMEA MUELLERI . 

Folia imparipinnata, paucijuga, plerumque ternata, longe 
petiolala, petiolis pubcrulis, foliolis oppositis, proeter nervum 
médium vix puberulum glabris, terminalibus longe, lateralibus 
breviter petiolulatis, ellipticis, basi in^equali parum attenuatis, 
apice rotundatis, integris, margine subincrassatis revolutisque, 
nervis primariis pinnatis, secundariis utrinquc tenuiter reticula- 
tis, infra pnecipue areolatis. Flores unisexales, tclrameri vel 
pentameri, in racemum elongatum folio paulo longiorem dispo- 
siti; fructus compreSvsi alati, obcordati, glabri (e spec. unico 
imperfecto). 

Habitat in Nova Caledonia (Mueller misit 1865). 
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&. SOULAMEA FRAXINIFOUA. 

Folia imparipinnata, plurijuga, longe petiolata, petiolis pube- 
rulis, foliolis suboppositis, oblongo-lanceolatis, integris, petio- 
lulatis, apice plusminusve obtusis, basiparum inaequali attenua- 
tis, glabris, nervis pinnatis utrinque conspicuis, infra nigro- 
reticulatis. Flores unisexuales trimeri in racemis et stirpibus (?) 
distinctis; feminei (masculi desunt) in racemum elongatum, 
folio dimidiobreviorem, alternatim solitarii pedicellati; fructus 
immaturi. 

Habitat in Nova Galedonia (Pancher 1861). 



SUPPLÉMENT AUX OMBELLIFÈRES. 

MYODOCARPUS Ad. Br. et A. Gris. 

1. MtODOGARPUS VlElLLARDI. 

Folia simplicia, elliptica, longe petiolata (petiolo plerumque 
limbum superante), plus minusve crenata vel late dentata, mar- 
gine anguste revoluta, glabra. Florum umbellsa simplices, in 
paniculam erectam dispositœ, pedunculis circiter 12 sat brevi- 
bus, inœqualibus ; involucri plerumque pentaphylli foliolis bre- 
vibus, oblongis, apice obtusis, reflexis. Fructus eUiptici,pericar- 
pio tenui et vesiculis externe valde distinctis, ala dorsali e basi 
limbi calycis nascente, secundlmi totam longitudineni aequaliter 
expansa, marginibus parallelis, inferne breviter et obtuse cor- 
data; sepalis erectis, triangularibus, acutis; stylis divergentibus, 
reflexis. 

Arbor média. Habitat iii montibus prope Balade (Vieillard, n** 612;. 

2. MyODOCARPUS FRAXmiFOIJUS. 

Folia glabra, imparipinnata, foliolis 13 lanceolalis, lateden- 
latis, brève petiolatis, nervis pinnatim reticulatis ; florum um- 
bellffi simplices, in paniculam amplam disposita^ multiflorae ; 
pedunculis erectis, elongatis, ina'qualibus, involucri plerumque 
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hexaphylli foliolis oblongis, subaculis, reflexis ; calycis lobis aco- 
tis ; petalis subrotundis imbricatis ; ovario oblongo. Fructibus 
ignotis. 

Herba. Habitat in Nova Caledonia australi circa Port-de-Frauce (Bau- 
douin, 1865). 

Var. Thiebautii. 

Foliis minoribus, angustioribus , vix crenatis. Ârbuscula, 
cyma diffusa, floribus albis. 

Habitat in montibus excelsis Nov» Caledoniœ (Thiebaut, 1865). 

DELARBREA Vieillard (1). 

Caljx turbiuato-appressus, brevis, basi cum ovario coonatus, 
iimbo brevi quioquefido, laciniis obtusis erectis margine squar^ 
rosis ; aîstivatione valvato-imbricata. 

Coroliâ3 petala 5, disco sunimum calycis germiuisque coronaote 
inserta, sepalis alterna et triplo longiora, basi attenuata, cod- 
cava, extus pruinosa, intus costa prooiinula instructa, aestiva- 
tione iaibricato-valvata. 

Stamina 5 cum petalis inserta et alterna, duplo longiora. Fila- 
mentis exsertis subulatis, ante prseflorationem geniculato-repli- 
catis, sub anthesi digestis. Ântherae introrsae, ovatœ, subdi- 
dymae, longitudinaliter déhiscentes. 

Germen inferum biloculare ; gemraulae in loculis solitarise pen- 
dulsB. Styli 2 terminales basi in stylopodium germinis verticem 
tegeus connati, post anlhesim divergentes ; stigmatibus laterali- 
bus, crassis, sulcatis. 

Fructus siccus, Iimbo calycis stylisque persistentibus corona- 
tus, oblongo-appressus, 5-6-subsulcatus, bilocularis; semina 
inversa. 

(1) L'herbier du Muséom ne possédant pas les représentants des deux espèces qui 
se rapportent ù ce nouveau genre, nous reproduisons textuellement ici les descrip- 
tions que M. Vieillard en a données daus le IX* volume du Bulletin de la Société 
Unnéenne de Normandie, afiu de compléter ce qui se rapporte à la famille des OnibcU 
lifères, daus la flore de la Nouvelle-Calédonie. 



Hoc genus ab araliaceis differt sostivatione corollœ imhricato- 
yaly^ta» fîlamentis exseitis geniculato-replicatis et inde accedit 
ad Myodocarpum (Brongn. et A. Gris). 

Dicavi illud illustrissimo Delarbre (ancien directeur de la Revue 
colonicUe). 

1, Delaebrea collina Vieillard. 

Frutex subsimplex, truncus teres, reclus vel tortuosus, ^'^k met. 
ait, cicatricibus foliorum delapsorum notatus, ad suminupi 
foliosus; foliis longis, alternis, imparipinnatis ; foliolis alternis, 
unilateralibus. oblique adscendentibus ovato-oblongis, integris, 
aliquando in novellis laciniatis, acutis, glabris, extus lucidis, 
yenosis, brève petiolatis. 

Corymbis terminalibus, longissimis^ nutantibus, racemis basi 
uni-tbracteatis ; umbellis multifloris inyoluoro herbaceo quinque- 
fîdo cinctis. Floribus pedicellatis albidis. 

Floret auguste. 

Habitat in Noya Caledonia ad colles propc Wagap (Vieillard, n* 625). 

2. Delarbrea paradoxa Vieillard. 

Frutex 6-5 met. altus, saepius simple^i^ aut parum ramosus ; 
foliis ad summum confertis, alternis, erectis, imparipinnatis, 
multijugis ; foliolis alternis, aliquando suboppositis, ascendenti- 
buS) unilateralibus, coriaceis, lucidis, integris, obloqgo-falcatis, 
i^utis, margine undulatis, saapissime conduplicatis. 

Inflorescentia longe racemosa terminali; pedunculo tercti, 
striato, basi suberoso, amplexicauli , nutante; umbellis multi- 
floris (25-30); floribus pedicellatis , 2-3 pedicello communi 
saepius fasciato congestis, minimis, herbaceis , staminibus exser- 
tis; involucro tetraphyllo, squarroso, deciduo; fructibus pyra- 
midatis, siccis substriatis, stylis calycisque dentibus coronatis. 

Babitot in Noya Caledonîa ad montes prope Wagap (Vi^lard, n<» 627). 
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DIDISCUS DC. 

DlDISCUS AUSTRO-CALEDONICUS, 

D. foliis longe petiolatis, 3-partitis, parti tionibusque S-SpartH 
tis,segmentis cuneatis plusminusve incisis, apice sœpius trifidis ; 
ramis floriferis erectis, rigidis ; umbellis terminalibus, simplici- 
bus, multifloris, capitulum sicut QlTormantibus, pçduDCuUs sub- 
œqualibus ; involucri polyphylli foliolis lineari-subiilatis ; floribus 
albis; fructibus didymis; mericarpiis aequalibus compressis, 
iœvibus, dorso carinatis, nervo laterali utrinque notatis. Stylis 
minimis erectis. 

Hcrbâ ramosa, difiusa, glabra. — Habitat ad littora maria prope BaUde 
(Vieillard n* 610), etininsula Pinorum (Pancher). 

HYDROCOTYLE Tournef . 

HyDROCOTYLE ASIATICA L. 

Habitat in pratis humidis et ad ripas rivorum Novsb Caledonke et ip 
insula Pinorum (Pancher, 1862); prope Balade (Vieillard, n* 609). 

Â speciminibus plerisque indicis pâululum differt umbellulis 
subsessilibusseubreviuspedunculatis, sed in speciminibus indicis 
diversis pediioculi lougitudine valde variant. 

HELOSCIADIUM Koch. 

Helosciadium leptophtllum DG. 

Habitat in Nfova Caledonia et in insula Pinorum (Pancher, 1862 ; 
Deplanche, 1861). An introducta ? 

TORILIS Spreng. 

Ton I us NODOSA Gœrtn., DC. 

Habitat in Nova Caledonia (Pancher, 19$2). An spontunea ? 
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ÂPIUM HoffoK 

ÀPIUM FILIFORME Hook. 

Pelroselinum filiforme A. Rich., voyage de Y Astrolabe^ 
Bat., I, p. 278. 

Var. P. profundiusdissectum. 

Habitat ad IHtora maris in NovaCaledonia et in insula Pinorum (Pan- 
cher, 1860; Deplanche, 1861). 



SUPPLEMENT AUX ELiEOGARPEES. 
11. ËLiEOCARPUS PULCHELLUS. 

Folia parvula obovata, in petiolum brevem altenuata, mar- 
gine revoluto incrassatoque remote et obtuse crenata, crenis 
mucrone brevissimo nigro superatis, glabra, supra nitida, infra 
pallidiora, valde nervoso-reticulata; racerai axillares, folio bre- 
viores, erecti ; flores parvi, nutantes, sepalis lanceolatis, petalis 
cuneatis, apice A-S-partitis; staminibus 15, antherarum valvula 
postica paulo longiore, fîlis brevibus paucis superata. 

Habitat in Nova Galedonia prope Port-de- France (Baudouin, 1865). 

2. ËLiEOCARPUS vAGGiNioiDES Ford. Muellor mss. 

Folia sat parva, obovala, in petiolum brevem attenuata, sub- 
integra vel remote obtûseque crenulata, crenulis mucrone brevi, 
arcuato, acuto, nigro superatis, supra glabra^ ad basim tantum 
nervumque médium puberula, infra laxe reticulato nervosa et 
pube brevi vestita ; racemi axillares, erecti, folio paulo majores; 
flores parvi, nutantes, sepalis lineari-lanceolatis, petalis cunea- 
tis apice inaaqualiter 5-6 partitis; staminibus 12, antherarum 
valvula postica paulo longiore, apice puberula. 

Habitat in Nova Galedonia (Mueller misit 1865). 

Obs. — Species E, spathulato affinis differt, foliis obtuse crenulatis cre- 
nulis mucronatis, subtus puberulis, venis laxioribus magisque proii^i- 
nulis, in E, spathulato tenuissimis et densioribus. 



plantes peu connues de la nouvelle-calédonie. 3s7 
13. El^.ocarpus Baudouini. 

Folia sat magna, obovata, basi sensim attenuata, longe petio- 
lata, petiolis albo breveque pubescentibus, apice rotundata obtuse 
acuminata, margine serrato-crenulata, supra nitida, infra palli- 
diora, puberula, nervis primariis pinnatis et secundariis tenui»- 
sime reticulatis praecipue conspicua; raceoii axillares, folio 
longiores, erecti, albo-pubescentes ; flores parvi, nutantes; 
sepalis lanceolatis ; petalis cuneatis, apice 7-8-crenatis ; stamini- 
bus 15, vah ula postica vix ultra anticam producta, apice obtusa 
et pilis paucis, erectis, superata; fructus ovoideus puberulus, 
nucleo crasso subbiloculari. 

Ârbor maxima. Habitat ad ripas rivi Dombea dicti prope Port-de-, 
France (Baudouin, 1865). 

Obs, — Species E. rotmdifolio affinis^ forma foliorum et petàlorum 
distincta. 

Mi. ËL^ocARPus Lenormandii Vieillard, BtUl. Sac. lin. de 
Norm.yi. IX. 

Folia elliptico-lanceolata, apice subobtuse acuminata, basi 
altenuata, longe petiolata, intégra, coriacea, glabra praeter fa- 
ciem inferam Vix puberulam, nervis infra prœcipue conspicuis, 
primariis remote pinnatis, secundariis tenuissime reticulatis; 
mcenii axîllares, elongati,8ed foliisbreviores, erecti, multiflori ; 
flores parvi, nutantes, sepalis lanceolatis ; petalis cuneatis apice 
8-9-crenatis; staminibus 15, antherarum valvula postica apice 
obtusa, ultra anticam vixproducta, pilis paucis, erectis, brevi* 
bus superata; ovario glabro; fructu olivaeformi uniloculari, 
monospermo. 

Arbor ramosissima ramis erectis. Habitat ad montes prope Wagap 
(Vieillard, n'» 2067). 

15. ËLifiocARPUs MiCRANTiius Vieillard. 

« E. foliis longe petiolatis, limbo elliptico subacuminato, 
margine crenulato, undulato, glaberrimo, nervis reticulato-pin- 
naiis; racemis erectis, petiolum subaequantibus , gracilibus; 
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floribus parvulis, numerosis, sepalis lanceolatis, subinconspi- 
cuis^ petalis cuneatis, brevissime crenatis ; staminibus 12, an- 

theiûs linearibus, margine pilosiusculis. Fnictibus 

» Ârbor ramosa, ramis erectis, apice foliosis; folia odo* 
rem amygdali redolenUa ; aocedit ad Elœocarpum n^undifolium 
BroDgn. et A. Gris. » 

Habitat prope Wagap (Vieillard, n* 3168) ex Vieillard, Bull. Soc. lirni. 
de Norm.f t. IX. 

SUPPLÉMENT AUl ÉPAGRIDËES. 

6. Dragophyllum Thiebautii Ad. Brong. et A. Gris. 

D. foliis lanceolatis, gramineis, basi latis,dein sensimaogusta- 
tis (apice tamen paululum obtuso) margine tenuiter serratis, gla- 
bris; racemo terminali, elongato, ereclo, glabro, longitudina- 
liter sulcato ; peduoculis unifloris, numerosis, in semi-verticillos 
uni-seriatim dispositis, inter se basi plus minusve connatis, nudis 
vel bracteolis duobus lateralibus lineari-filiformibus onustis , 
semi-verticillos alternalim superpositos efformantibus ; sepalis 5 
ovatis, glabris, parum concavis, margine superiore tenuissime 
serratis; coroll» tubo cylindrico, glabro, lobis cuneatis, obtusis, 
reflexis; staminibus exsertis, tubo coroUino plus minusve adnatis; 
antherisper anthesim extrorsis; ovario glabro, 5-costato, 5-locu- 
lari, placenUs angulo centrali appensis, facie anteriore plana 
nudis, infra multi-ovulatis ; fructu glabro, subsphserico, apice 
depresso, calyce persistente sicut involucrato, stylo brevi crasso 
superato, loculicide 5-valvi, placentis column» centrali adnatis. 

Habitat in Novœ Caledonise montibus circa Arama (Cl. Thiébaul, 1 865). 



SUPPLÉMENT 



A L'HISTOIRE DES CHYTRIDINÊES, 



Par MM. A. DB BABY et l^irOBOBIliB 



( Extrait des Comptes rendus de la Société des naturalistes à Fribourg en Èrisffmt^ 

TOI. III, UmUon II.) 



Le Taraooacutn officinale Wigg. présente parfois une anomalie 
tout à fait particulière. Les parties vertes de la plante, tant les 
deux faces des feuilles que le pédoncule et les bractées involu- 
crales, se recouvrent d*un nombre plus ou moins grand de petits 
tubercules de couleur orangée. Tant que le mal est peu déve- 
loppé, Vaspect de la plante n'en souffre presque pas; dans le cas 
contraire, les organes affectés se difforment, les limbes des feuil- 
les se tordent et deviennent beaucoup moins larges qu'à Tordi- 
naire. On trouve souvent sur une même plante des degrés 
très-variés de cet état anormal, de sorte que la plante présente 
en même temps tous les degrés possibles de difformité et des 
organes parfaitement sains. Les plantes fortement affectées se 
reconnaissent de loin à leur couleur orangée et à leur difformité 
marquée. Ordinairement, la formation des tubercules et les pre- 
miers indices de la dégénérescence qui s'en suit paraissent dès le 
premier âge de la plante. Ses parties non attaquées conservent 
leurs qualités normales; il arrive môme que les pédoncules 
fortement atteints portent néanmoins des fleurs et des fruits 
parfaitement sains. Nous allons montrer plus loin qu'un trai- 
tement approprié peut produire des feuilles saines sur une plante 
malade. 

Les phénomènes en question s'observent ordinairement sur le 
Taraxaciim des terrains humides tels que les fossés des prairies, 
des chaussées, etc. Dans les lieux secs, la plante n'est jamais 
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sujette à cette maladie. Si le Taraxacum croit eu groupes, le 
mal se répaud ordinairement sur la plus grande partie des indi- 
vidus et quelquefois même sur tous. Son apparition n'est pas liée 
à une saison déterminée ; il s'observe aussi bien au commence- 
ment du printemps qu'à la fin de l'été et de l'automne. 

Au premier aspect ces tubercules ont quelque ressemblance 
avec les Urédinées ( notamment les iEcidinées) dans leur jeune 
âge. Leur couleur est la même; comme celles-ci, ils sont enfon- 
cés dans l'épiderme du végétal ; mais des recherches scrupu- 
leuses montrent une grande différence de structure entre les 
premiers et les secondes. 

Les tubercules à l'état de niaturité, époque la mieux appro- 
priée à leur examen, sont des petits corps sphériques ou quelque 
peu allongés dans le sens de l'axe longitudinal de l'organe, for- 
mant des saillies très-mârquées sur les nervures des feuilles et 
sur les pédoncules. Les plus grands ont à peu près de l/k à 
1/2 millimètre, les plus petits sont à peine appréciables à l'œil. 
Ils présentent la structure suivante. Des petits corps compactes, 
ronds ou allongés, comme il a été déjà dit, sont enfoncés dans le 
parenchyme de l'organe ; leur partie inférieure qui, en même 
temps, est la plus grande, se trouve entourée des couches pro- 
fondes du parenchyme refoulé, tandis que la partie supérieure et 
saillante de ce corps n'est que partiellement recouverte d'épi- 
derme. Le point le plus saillant, le sommet du tubercule, en est 
dépourvu, et porte une membrane épaisse, de texture homogène, 
se continuant dans les parois des cellules environnantes de l'épi- 
derme (fig. 2). Le tubercule est enchâssé dans un sac qu'il rem- 
plit complètement et qui, comme il est facile de s'en convaincre 
par des préparations appropriées, n'est autre chose que la mem- 
brane d'une seule cellule d'épiderme considérablement dilatée 
dans sa partie inférieure enfoncée dans le parenchyme du végé- 
tal. La membrane qui recouvre le sommet forme la paroi externe 
de celte cellule. En observant la surface intacte d'un tubercule, 
on en trouve la paroi supérieure tant soit peu aplatie, tandis que 
celles des cellules environnantes sont renflées, de sorte qu'il se 
forme au sommet du tubercule une légère excavation. La mem- 



SUPPLÉMENT A l'iIISTOIRE DES CHYTRIDINÉES. 2/i1 

brane de la cellule épiderinoïdale ainsi agrandie ne présente rien 
de particulier ; il ne peut certainement être question d'un con- 
tenu qui lui serait propre. Le tissu environnant conserve ses qua- 
lités normales, si ce n'est que les cellules refoulées sont quelque- 
fois légèrement comprimées. La cellule dilatée se trouve souvent 
entourée, dans le parenchyme des feuilles, de plusieurs couches 
de cellules contenant de la chlorophylle, plus petites et plus nom- 
breuses que ces dernières ne le sont d'ordinaire dans le tissu des 
feuilles, signe certain que ces cellules se multiplient ayec une 
rapidité exagérée dans la circonférence du tubercule. Il arrive, 
comme exception, que les tubercules orangés se développent 
dans la cellule basilaire d'un poil etqu'ils se trouvent ainsi placés 
au-dessus de Tépiderme. 

Le corps orangé à l'âge adulte consiste en un assemblage de 
cellules (fig. 1 , i) dont le nombre est très-variable. Nous en trou- 
vâmes, par exemple, dans un tubercule de moyenne grandeur, 
de 15 à 35; des individus plus gros en contenaient jusqu'à 50 et 
plus ; des individus peu développés n'en renfermaient pas plus 
de 10, et 2 au minimum (fig. 3). Dans le dernier cas, les cel* 
Iules forment une seule couche, dans les deux premiers elles en 
forment plusieurs. Leurs surfaces juxtaposées présentent ainsi 
un tissu serré, c'est-à-dire sans méats intercellulaires. 

Les dimensions des cellules sont aussi très-variables sur un 
même individu, comme le démontrent les figures 1-6 et particu- 
lièrement la figure û. Leur diamètre comporte, par exemple, de 
6 à 12 parties du micromètre oculaire, quelquefois les diflTéren- 
cessont encore plus considérables (1). Non moins variables et 
irrégulières sont les formes des cellules (fig. 4-6). Pour la plu- 
part elles présentent des polyèdres irréguHers, à peu près isodia- 
métriques ; leurs bords et leurs angles sont inégaux et saillants, 
aigus ou obtus; les parois tantôt aplaties, tantôt convexes; quel- 
ques-unes sont allongées, d'autres ont la forme d'une bouteille 
ou présentent un aspect tout à fait bizarre. Ce ne sont que les 
parois extérieures des cellules de la couche périphérique du tuber- 
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culequi retieuueut leur forme primitive, et qui, en se juxtapo- 
sant, donnent à la surface de ce dernier un aspect régulier, 
sphérique ou elliptique. 

Chaque cellule du tubercule (fig. li) est munie d'une mem- 
brane incolore plus ou moins épaisse aux angles et aux bords. 
Une solution d'iode, ou bien Tiode joint à lacide sulfurique 
dilué, ne la colorent pas; Tacide seul la gonfle fortement. Le con- 
tenu de la cellule est une masse finement granulée, d'une belle 
couleur orangée, ayant une grande analogie avec le contenu des 
cellules orangées des Urédinées. Comme ces dernières, il a la 
propriété remarquable de réagir avec l'acide sulfurique par une 
belle couleur bleue, passant peu à peu au vert (1). L'iode 
colore ce contenu en vert sale, que l'influence de l'acide sulfu- 
rique ne relève plus en bleu. Quelquefois on trouve dans la 
cavité close des cellules une matière d'un rouge éclatant, sans 
la moindre teinte jaunâtre. 

Les cellules dont se compose le tubercule sont enfermées — 
indépendamment du sac épidermoïdal — dans une seconde 
membrane incolore, qui se moule exactement sur les cellules 
périphériques. Cette dernière membrane réagit avec l'iode par 
une couleur jaune ; avec l'iode joint à l'acide sulfurique elle 
donne une couleur brunâtre, tirant d'abord sur le violet. Elle est 
assez tendre, de sorte qu'on réussit rarement à l'extraire intacte 
avec son contenu de la cellule épidermoïdale. Le plus souvent 
elle se -rompt pendant cette opération, et les cellules devenues 
libres se séparent les unes des autres. 

La ressemblance entre ces corps et les Urédinées peut faire 
supposer un mycélium qui présiderait à leur développement. 
Cependant on n'en trouve pas les moindres indices sur quelque 
partie que ce soit du végétal, à aucune époque de son évolution ; 
son développement s'opère plutôt de la manière suivante : 

Si Ton plonge dans l'eau une partie du végétal portant les 
corps en question, aussitôt les cellules du tubercule se transfor- 
ment en zoosparanges^ qui produisent des zoospores. Donc, ces 

(i) Yoyet le tome I, p. 222 de ces Comptes rendus. 
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corps sont des assemblages de sporanges^ et nous leur donnerons 
désormais le nom de sores (sori) . 

Le développement des zoospores se laisse le mieux étudier 
dans Teau sur des sporanges rendus libres par la rupture de leur 
enveloppe commune. Les sporanges conservent au début leur 
caractère primitif, déterminé principalement par le contenu 
homogène qui tient en suspension une masse de granules aux- 
quels il doit son opacité et sa coloration (fig. &). Les premiers 
symptômes de métamorphose sont marqués par le changement 
d'aspect et de couleur du protoplasma. Ce dernier devient 
plus transparent et la couleur tire de plus en plus sur le rouge. 
Bientôt après ou aperçoit aussi des changements dans la struc- 
ture du contenu cellulaire. La matière homogène finement gra- 
nulée se divise en petits flocons séparés par un réseau de stries 
incolores et transparentes (fig. 5 a). Les granules de chaque 
flocon se rapprochent de plus en plus entre eux; on les voit 
constamment diminuer en nombre et augmenter de volume, 
tandis que les stries deviennent de plus en plus marquées; 
lorsque les granules ont atteint des dimensions qui permettent 
d'apprécier exactement leurs contours et ceux des interstices 
incolores, il est facile de se convaincre que la coloration du con- 
tenu ne provient que de ces granules suspendus dans un proto- 
plasma incolore. Enfin, les granules de chaque flocon s'agglo- 
mèrent en un petit nombre de grains de couleur orangée ou 
rouge, brillants comme des gouttelettes de graisse. Les grains 
d'un sporange sont tous disposés dans le protoplasma à égales 
distances l'un de l'autre (fig. 5 6). C'est aloi*s que commence le 
développement des zoospores ; le protoplasma se divise en por- 
tions dont le nombre est à peu près égal à celui des grains et 
dont chacune en contient un seul placé excentriquement (fig. a); 
quelques-unes, cependant, contiennent plusieurs grains à la fois. 
Le contenu ainsi divisé se contracte et se réduit à un moindre 
volume, de sorte qu'il se forme entre ce contenu et les parois de 
la cellule, lesquelles jusqu'alors l'entouraient intimement, un 
espace étroit et transparent. En môme temps, les épaississements 
aux angles de la cellule épidermoïdale se gonflent. Ce change- 
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lïient s opère tantôt en un seul endroit, tantôt en plusieurs à 
la fois, mais toujours il y en a un plus gonflé que les autres, 
aussi ce dernier point forme-t-il une saillie plus prononcée et sa 
membrane épaissie prend-elle l'aspect bleuâtre d*une masse géla- 
tineuse. Tout à coup la saillie est poussée en avant ; elle devient 
tout à fait transparente, ses contours disparaissent et la cellule 
crève à Tendroit gonflé ; Touverture ainsi formée comporte le 
quart de la grandeur du sporange et au delà. Les phénomènes qui 
suivent la rupture prouvent, jusqu'à l'évidence, que l'orifice n'est 
pas ouvert, mais fermé par un bouchon gélatineux à contours pou 
distincts. Les contours de la cellule une fois disparus, la masse 
des zoospores, qui présentent déjà quelques signes de mouve- 
ment, se dirige vers l'endroit gonflé, et les zoospores commen- 
cent à sortir lentement, une à une, rarement deux à deux, par le 
milieu de l'orifice, qu'on aurait pu croire très-large. On voit 
donc que l'orifice n'est en réalité qu'un canal étroit, traversant le 
bouchon gélatineux (fîg. 6 c). Au début de la sortie des zoospo- 
res, celles qui restent dans le sporange forment un groupe serré, 
mais quand la plus grande partie en est déjà sortie, les spores 
restantes se séparent et se meuvent rapidement dans la direction 
de l'orifice. En peu de temps le sporange est tout à fait vidé. 
Dans les conditions normales, ce procédé ne dure pas plus de 
trois heures, à partir des premiers indices de la formation des 
spores. 

Une fois dans l'eau, les zoospores y demeurent un instant 
immobiles pour commencer ensuite une série de mouvements 
rapides. 

Les spores (fig. 6 c, 7) ont, en général, une forme sphérique, 
rarement ovale et allongée. Leur grandeur moyenne est de 
1/300 millim. (1/360-1/250 millim.); on en trouve cependant 
de beaucoup plus grandes (fig. 10). Quelquefois, mais dans des 
cas très-rares, on peut voir à l'époque de la reproduction ces 
grands individus se diviser en deux spores de grandeur ordi- 
naire (fig. 9), ainsi que cela a été déjà observé |>our les zoospo- 
res des Saprolegnieœ (1 ). 

(i)De. Bary, dans PringsheinCs Thrb., II, p. 175. 
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Le corps mollement enveloppé des zoospores se compose 
d'un proloplasma homogène et incolore avec nn grain rouge, 
placé, comme il a été dit plus haut, excentriquement. La surface 
de la spore porte un ou même parfois deux cils de la même lon- 
gueur et naissant d'un m^me point plus ou moins rapproché do 
grain. Au lieu d'un grain, les spores en contiennent quelquefois 
deux ou même davantage. Les cils existent déjà lorsque les 
spores sont encore renfermées dans l'intérieur du sporange ; 
pendant la sortie, elles les traînent après elles. Les spores se meu- 
vent dans Teau, se dirigeant tantôt en avant, tantôt en arrière, 
ou bien elles exécutent des mouvements rotatoires ou des oscil- 
lations saccadées; tous ces mouvements sont, en général, très- 
rapides et se succèdent alternativement. Ce ne sont que les indi- 
vidus trop grands qui se meuvent avec lenteur. 

En observant pendant quelque temps les spores nageant dans 
une goutte d'eau, on en voit quelques-unes tomber au fond et y 
ramper comme des amibes (fig. 8). Ce phénomène dure assez 
longtemps, et quand il cesse la spore prend une forme sphé- 
rique et devient immobile. Cependant il arrive quelquefois que 
les spores, devenues ainsi immobiles, remontent à la surface et 
recouvrent leur mobilité. 

Si l'on met dans l'eau une partie du Taraxacvm portant des 
sores mrtrs et intacts, la formation des zoospores s'opère sans 
séparation préalable des sporanges. Dans ces conditions, le déve- 
loppement s'effectue même avec plus de facilité que dans des 
sporanges séparés artificiellement, car la plupart de ces derniers 
dépérissent avant la formation des zoospores ou dans les pnv 
mières phases de leur évolution. Dans les sores intacts, la forma- 
tion et la sortie des spores se fait exactement de la manière 
décrite plus haut. Les sporanges accumulés en groupes se déve- 
loppent et crèvent l'un après l'autre, rarement plusieurs à la fois ; 
ceux qui occupent le sommet des sores mûrissent les premiers; 
quant aux autres, ils ne suivent pas, à cet égard, un ordre déter- 
miné. 11 arrive quelquefois que l'évacuation des sporanges d'un 
même sore ne se répète qu'après un intervalle de quelques jours. 
Les enveloppes des sporanges devenues libres restent soudées 
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entre elles, offrant l'aspect d'un tissu réticulaire transparent. Le 
mécanisme à Taide duquel les zoospores quittent leur enveloppe 
se réduit à l'action de l'eau sur la paroi externe de la cellule épi- 
dermoïdale qui contient les sores. La rupture qui s'ensuit donne 
lieu à une ouverture béante dont les bords se colorent souvent 
en brun. Cette rupture est probablement due à la pression 
e]|ercée par le gonflement des sporanges. La cause du phéno- 
mène n'a pu être cependant déterminée avec précision. Sans 
l'action directe de l'eau la cellule épidermoïdale reste close. 
Les spores sorties des couches profondes se pressent à travers les 
mailles formées par les capsules vides des couches supérieures, 
pour atteindre l'orifice de la cellule épidermoïdale. 

Les destinées ultérieures des spores se laissent le mieux obser- 
ver, si l'on met dans l'eau des fragments du Taraœacum portant 
des sores. Déjà quelques heures après il n'y a pas dégoutte d'eau 
qui ne fourmillé de zoospores. Douze à dix-huit heures plus tard, 
leur nombre est d^àsi grand, que l'eau prend une couleur rou- 
geâtre. Deux ou trois feuilles suffisent pour colorer un assez grand 
volume d'eau. Les zoôspores conservées dans des vases plats 
cherchent la lumière, et s'accunmlent en groupes serrés dans les 
parties du liquide les mieux éclairées. La mobilité des spores se 
conserve assez lontemps ; on les voit, parfois, se mouvoir encore 
vingt-quatre heures après leur sortie, mais aussi c'est le maximum 
de la durée. On pourrait même supposer, et non sans raison, que 
cette longue durée de mobilité est due à ce que la formation des 
premières spores, ainsi que celle des dernières, se fait k de grands 
intervalles^. En tout cas, lé^ zoospores finissent par tomber au 
fond, deviennent immobile^, perdent leurs cils et meurent. 

Les phénomènes prennent un tout autre caractère quand des 
fn^ments sains do Taraœacum, ou même des plantes entières, 
sont immergés dans de l'eau contenant des zoospores. Ces der- 
nières s'attachent alors très-rapidement à la surface de la plante 
et s'y fixent souvent avant qu'une heure se soit écoulée. Si la 
partie de la plante présente les conditions nécessaires, les 
200spares pénètrent dans les cellules de l'épiderme pour y subir 
àm lr%nsfi)ri!WtiaBS nouvelles. I^s meilleures conditions pour ce 
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phénomène sont offertes par les jeunes feuilles du Taraxacum, 
c'est-à-dire les feuilles à peine sorties des bourgeons terminaux, 
longues d*un demi à ft centimètres, encore roulées en crosse et 
colorées en vert jaunâtre. On peut présumer que les pédoncules 
et les involucres se comportent de la même manière à Tégard du 
développement des sores, quoique nous n'ayons pas fait d'expé* 
riences sur ces parties du végétal. Les spores peuvent pénétrer 
dans les plis des feuilles non complètement épanouies ; au con- 
traire, tous les organes parfaitement déployés, non plus que les 
feuilles encore cachées dans les bourgeons, ne sont jamais atta- 
qués par le parasite. 

L'exactitude de ces faits est appuyée par les expériences 
d'inoculation du parasite que nous avons faites en grand nombre. 
Notre premier soin consistait naturellement à nous procurer des 
exemplaires de Taraxacum parfaitement sains et sans les moindres 
indices de maladie antérieure. A cet effet, nous expérimentâmes 
sur des exemplaires cultivés dans une chambre, avec une solli- 
citude particulière, depuis deux ans pour d'autres buts, ainsi que 
sur des plantes tirées d'endroits secs de Tarboretum du jardin 
botanique de Fribourg, où parmi des centaines d'individus on 
n'en trouve pas un seul attaciué par le parasite. 

Les expériences les plus instructives sont celles qui ont été 
faites de la manière suivante. Des plantes, portant une ou plu- 
sieurs jeunes feuilles, sont déracinées, puis lavées et enfln plon- 
gées dans de l'eau contenant des zoospores de telle manière que 
toutes les feuilles y soient immergées. Quelque temps après les 
plantes sont retirées, plantées dans des pots et soumises à la cul- 
ture ordinaire. On laisse les gouttes d'eau attachées aux feuilles 
pendant quelques heures, en plaçant la plante dans une atmos- 
phère saturée de vapeur d'eau, ou on les laisse lentement s'éva- 
porer, ou bien encore on les enlève tout de suite avec du papier 
brouillard. Toutes les expériences, sans exception, donnèrent le 
même résultat : les feuilles déjà épanouies restent parfaitement 
saines et exemptes du parasite, tandis quelesjetifw^ feuilles, ainsi 
que la base des limbes à demi étalés, montrent au microscope les 
symptômes du mal. Les organes affectés se développent avec 
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rapidité et, avant de s'épanouir complètement, montrent déjà à 
Tœil nu leurs faces toutes parsemées du parasite. Les feuilles 
sorties des bourgeons après l'immersion restent de nouveau 
intactes. 

Dans une autre série d'expériences les feuilles de la plante ont 
été tout simplement humectées avec de Teau contenant des 
zoospores. Ici, le parasite ne se développait également que sur 
de jeunes feuilles, et seulement dans les points humectés; les 
vieilles feuilles restaient inaltérées. 

Nous avons expérimenté enfin avec Tinoculation du parasite 
sur des feuilles détachées de la plante de divers âges, et conser- 
vées fraîches sous des cloches de verre. Les résultats ont été^es 
mêmes, sinon que le parasite n'a pu se développer complètement 
à cause du dépérissement rapide des feuilles. 

Nous abordons maintenant les phénomènes du développement 
du parasite même. Le mode de sa fixation se laisse directement 
observer à l'aide du microscope. A cet efiet, on met sur le porte- 
objet de petites parcelles de feuilles dans une goutte d'eau con- 
tenant des zoospores libres. La spore se précipite d'abord vers la 
surface du limbe ; elle rôde en oscillant autour d'une cellule d'é- 
piderme comme si elle y cherchait le point le moins résistant, 
puis s'écarta subitement pour revenir un instant plus tard. Après 
avoir exécuté une série de mouvements de ce genre, elle s'atta- 
che aux parois de la cellule, oscille encore pendant quelques 
instants ou rampe comme une amibe, et, enfin, elle reste immo- 
bile. Le cil est toujours dirigé contre les parois de la cellule! et 
c'est avec son aide que la spore semble s'y fixer. Souvent plu- 
sieurs spores s'attachent à une seule cellule. Devenue immobile, 
la spore prend une forme sphérique à contours plus prononcés. 
Il se forme au milieu du protoplasma une seule grande vacuole 
ou plusieurs petites ; dans le dernier cas elles sont séparées par 
des stries radiales; le grain orangé ne subit aucun changement 
(fig. 14 a, fig. 11). 

Sur des feuilles complètement épanouies les spores restent 
dans cet état pendant quelques jours, puis meurent. 

Nous n'avons pas pu observer toutes les phases de l'évolution 
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(lu parasite sur un seul et même individu, parce que les organes 
détachés de la plante dépérissent rapidement sur le porte-objet. 
Il est facile, au contraire, d'observer le développement dans ses 
différentes phases en examinant les parties affectées d'une même 
plante à divers intervalles après l'inoculation. 

Dans nos expériences d'inoculation les spores se fixaient ordi- 
nairement sur les parois de la cellule dans l'espace de deux 
heures. L'examen suivant, qui n'était effectué que seize heures 
après l'inoculation, nous montra des spores attachées aux parois 
extérieures des cellules épidermoïdales ; elles n'avaient pas 
encore changé d'aspect ou n*étaient que légèrement aplaties 
(fig. 11, 12). En examinant plus attentivement et plus long- 
temps, on remarque pourtant que la spore pousse dans Tinté- 
rieur de la cellule épidermoïdale, à travers ses parois, une saillie 
plus ou moins arrondie et qui est d'une bien moindre épaisseur 
que la spore même. Cette excroissance diffère néanmoins de la 
partie extérieure de la spore en ce qu'elle est remplie de proto- 
plasma, tandis que celle-ci ne contient qu'un liquide transparent 
dans lequel on aperçoit un ou plusieurs grains rouges. Sur des 
fragments d'épiderme détachés de la surface des feuilles, et éta- 
lés horizontalement sur le porte-objet, ces phénomènes s'obser- 
vent nettement au microscope. Il nous est arrivé une fois de voir 
en profil une spore perforant la base d'un jeune poil (fig. 12). 

Huit heures plus tard (vingt -quatre heures après l'inocula- 
tion), la pénétration des spores dans l'intérieur des cellules était 
bien plus avancée (fig. 13). La cavité de ces dernières renferme 
alors un corps sphérique entouré d'une membrane molle, ayant 
la grandeur des spores antérieurement fixées ou la dépassant un 
peu. Ce corps se compose d'un protoplasma finement granulé 
renfermantquelquefoisune grande vacuole. Les seules traces delà 
spore qui se trouvent encore sur les parois de la cellule consistent 
en un petit corps arrondi, communiquant avec la spore inté- 
rieure par un cordon court et très-tendre. Sa nature originelle 
se trahit par un granule orangé. Quelques individus ne présen- 
tent que des traces de c^ granule, et il y en a d'autres même qui 
en sont compléten^ent dénués. Le corps sphérique placé à l'in- 
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térieur ne contient jamais de granules orangés ; il s'ensuit (]ue 
ces derniers se décomposent ou se dissolvent pendant la perfo- 
ration de la cellule. 

L'examen des parties affectées, quarante-huiO heures après 
l'inoculation (il importe cependant de remarquer que ces expé- 
riences ont été faites à une température plus élevée que les pré- 
cédentes), laisse^oir encore des traces de la partie extérieure de 
la spore sous forme d'un corps rond enveloppé d'une membrane 
à peine distincte, et montre le cordon comme un point assez 
marqué ou comme une strie. La partie intérieure est devenue 
deux ou quatre fois plus grande qu'elle ne l'était auparavant 
(fig. "2kt c,d). Les traces de la spore à la surface de la cellule 
épidermoïdale étaient à cette époque souvent tout à fait invi- 
sibles ; dans les périodes ultérieures, elles disparaissent com- 
plètement. 

Il résulte donc des phénomènes décrits plus haut que la spore 
devenue immobile perfore la paroi de la cellule épidermoïdale ; 
qu'ensuite sa partie extérieure s'atrophie jusqu'à disparition, et 
que la partie, qui a pénétré dans Tintérieur de la cellule, s'ac- 
croît. 

Le plus souvent une cellule épidermoïdale ne contient qu'une 
seule spore, quelquefois davantage. Le temps que la spore met 
à pénétrer dans l'intérieur de la cellule épidermoïdale no peut 
être précisé au juste. Le meilleur moyen pour atteindre ce but 
serait d'immerger des feuilles dans de l'eau contenant des 
zoospores, de les en tirer à diCFérents intervalles, puis de les 
essuyer, et d'observer enfin si le parasite va se développer ou 
non. Des expériences de ce genre ont montré que le développe- 
ment du parasite se manifeste sur les feuilles après une heure de 
contact avec l'eau contenant des zoospores. Cependant pour 
obtenir le parasite en grand nombre, il faut laisser les feuilles 
immergées pendant deux à huit heures. 

Les globules provenant des spores à l'intérieur de la celhile 
sont les commencements de nouveaux sores. On peut donc leur 
donner le nom de globules primaires {Primordialkugeln) ^ quoi- 
qu'ils présentent plus tard des écartemenls de la forme sphériquc. 
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Dans le pi'emier temps après leur pénétration, ils croissent len- 
tement. Le sixième et le septième jour après Tinoculation, ils 
sont de six à douze fois ou môme quinze fois plus grands que les 
zoospores, dont ils sont provenus. Sur des feuilles détachées 
où, comme nous l'avons déjà dit, le développement se fait 
beaucoup [ilus lentement, les globules n'ont vers ce temps que le 
double ou le triple du volume de la spore. Arrivés à ce degré, les 
plus grands individus sont tout aussi mollement enveloppés que 
les autres, et une membrane propre ne peut y être découverte. 
Dans cetétat» les globules se composent d'un protoplasma trans- 
parent, parsemé d'une masse de granules assez volumineux. Le 
protoplasma est plus dense dans les couches périphériques qu'à 
rintérieur ; il est le plus souvent encore incolore à cette époque, 
mais quelquefois on le trouve coloré en rouge clair (fig. 15-17). 
Les transformations ultérieures consistent pendant les jours sui- 
vants en un accroissement notable du globule et dans l'augmen- 
tation du nombre des granules; son contenu devient en même 
temps moins transparent et plus vivement coloré (fig- <8). 

Le développement des jeunes parties de la plante n'est nulle- 
ment-entrave par la pénétration des spores. On voit ces parties, 
ainsi que les cellules épidermoïdales qui les recouvrent, s'ac- 
croître dans toutes les dimensions, l^s premiers jours après 
l'inoculation, il n'y a en général aucune différence marquée 
dans le développement des cellules renfermant le parasite et celui 
des cellules intactes ; mais vers le cinquième jour ou vers le 
sixième, on trouve ordinairement les premières agrandies, sur- 
tout dans leurs parties intérieures et latérales. Dès ce moment, 
leur accroissement devient si fort, que bientôt elles forment ces 
saillies à la surface de la plante, ou bien ces sacs implantés dans 
l'intérieur du parenchyme, que nous avons décrits plus haut en 
parlant des sores mûrs (fig. 15-18). Le contenu des cellules 
malades ne subit aucun changement appréciable dans le premier 
temps qui suit la perforation de leurs parois par les spores, sinon 
qu'il devient quelquefois plus riche en granules opaques (gra- 
nules de graisse?). A niesure que le volume des cellules aug- 
mente, le protoplasma qui y est contenu augmente aussi. Les 
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globules primaires s'entourent bientôt d'une couche continue de 
protoplasma, traversée d'un réseau de stries changeant sans 
cesse de forme et de dimensions. Ces stries se dirigent vers les 
parois de la cellule, et ne sont que des courants du protoplasma 
(fig. 17, 18). On ne trouve jamais des signes de mort ou de dé- 
composition dans les cellules affectées. 

Nous n'avons jamais vu l'accroissement de la cellule et de son 
jçlobule marcher parallèlement, le dernier augmentant de vo- 
lume beaucoup plus vite que la première (dans les premières 
phases du développement). Quarante-huit heures après l'inocu- 
lation (fig. 1&), les globules opposés excentriquement aux parois 
de la cellule en occupaient presque la moitié. Dans les périodes 
ultérieures, le rapport entre l'accroissement de la cellule et celui 
de son globule change en sens inverse : c'est alors la cellule qui 
augmente de volume plus rapidement que son globule, de sorte 
que ce dernier se détachant des parois de la cellule se place à 
son centre, suspendu pour ainsi dire dans le réseau du proto- 
plasma. Quand la cellule épidermoïdale est arrivée à la forme 
utriculaire, le globule primaire qu'elle renferme recommence à 
s'accroître rapidement ; son contenu devient de plus en plus gra- 
nuleux, et sa couleur orangée de plus en plus vive. Bientôt vient 
le moment où le globule refoule le contenu de la cellule et la 
remplit entièrement (fig. 18). Son protoplasma est alors en tout 
point semblable a celui des sporanges mûrs que nous avons 
décrits. 11 est enveloppé d'une membrane tendre — capsule 
future du sore — apparaissant dans un temps difficile à préciser 
sur les jeunes globules, à cause de la couche de protoplasma 
dont ils sont entourés. 

Il est difficile de dire si la cellule continue encore à s'accroître 
après s'être complètement remplie de globules, car, même à cet 
état de maturité parfaite, les dimensions des cellules sont encore 
très -variées. 

t Le dernier acte du développement est la division du proto- 
plasma coloré en sporanges. Ce phénomène vient immédiatement 
après la fin de l'accroissement du globule, car, à l'époque où ces 
derniers occupent toute la cavité de la cellule, on les trouve rare- 
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ment sans traces de division. Autant qu'il a été possible d'ol>- 
server, tous les sporanges semblent se développer simultané- 
ment. Il importe cependant de remarquer que parfois on ren- 
contre dans des individus bien développés un contenu divisé en 
cellules-filles {Tochlerzellen), dont les contours sont peu nfar- 
qués, et qui néanmoins correspondent par leur nombre, leur 
formo et leurs dimensions, aux cellules-sporanges. H y a même 
des cas où les globules mûrs, tant qu'ils sont plongés dans l'eau, 
ne présentent aucune trace de division ; mais il suffit de les trai- 
ter avec de la glycérine pour que la division apparaisse ; les 
cellules-filles se séparent les unes des autres probablement par 
suitede leur contraction ; aussi, dans ces cas, les cellules-filles 
ne difieraient-elles toujours des sporanges mûrs que par l'ex- 
trême délicatesse de leurs contours. Nous n'avons rien vu qui 
puisse faire supposer que la division se fasse par dédouble- 
ment progressif. Quoique nous ayons observé des individus 
divisés en deux, quatre, etc., cellules-filles, ces exemplaires 
étaient toujours petits, et les cellules-filles s'y trouvaient déjà 
munies de la membrane épaisse des sporanges plus âgés; nous 
en vîmes même de tout à fait mûres contenant des zoospores 
développées. 

Il arrive même de voir chez les petits individus une absence 
complète de division ; le globule primaire de la cellule épider- 
moïdale se développe alors en un seul sporange. 

IjCs sporanges une fois formés, la membrane épaisse dont 
nous avons parlé plus hautse développe à leur surface, et la for- 
mation du sore, qui nous a servi de point de départ dans notre 
description, est achevée. 

La durée du développement complet d'un sore est à peu près 
celle du déploiement total de la partie de la plante qui porte le 
parasite. Tous les exemplaires du parasite se trouvant dans une 
seule et même feuille suivent tous dans leur évolution, à peu 
d'exceptions près, une marche égale. Le temps compris entre la 
perforation de la cellule épidermoïdale par la zoospore et la 
maturité des sores est de douze à quatorze jours. Dans nos expé- 
riences d'inoculation faites pendant de belles journées d'été, le 
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parasite était visible à Tœil nu neuf à douze jours (une fois même 
huit jours) après l'inoculation ; donc, en tout cas, il touchait à 
cette époque à son développement complet. Il s'ensuit donc que 
le développement du parasite est bien plus rapide dans ses phases 
ultérieures que dans les précédentes, qui suivent immédiate- 
ment l'inoculation. 

Il est aisé d'observer que sur les plantes qui croissent en plein 
air les phénomènes décrits suivent le même cours que dans 
nos essais de culture. Après la rosée ou la pluie, on voit ordi- 
nairement les gouttelettes d'eau, attachées aux parties de la 
plante qui portant des sores mûrs, fourmiller de zoospores. Ces 
gouttes sont quelquefois d'un rouge vif, et l'on trouve alors les 
sporanges en partie évacués, et les spores sortant par l'orifice de 
la cellule. L'eau qui découle sert de véhicule aux zoospores, et 
/ les répand sur les jeunes feuilles et sur les plantes voisines. En 
arrosant le Taraœacum à l'état sauvage avec de l'eau qui con- 
tient des zoospores, on obtient des effets d'inoculation en tout 
pareils aux précédents. Les phénomènes d'évolution du parasite 
s'accordent parfaitement avec ceux que nous avons étudiés sur 
nos plantes cultivées. On conçoit facilement, d'après ce qui vient 
d'être dit, pourquoi le parasite se multiplie si rapidement sur les 
plantes des terrains humides, et ne se trouve guère dans des 
lieux secs; pourquoi il diminue pendant un temps sec; enfin il 
devient clair qu'une plante affectée ne peut donner des feuilles 
saines qu'autant qu'elle est soustraite à l'influence de la pluie et 
de la rosée. 

è 

Tant que les organes du Taraœacum conservent leur fraîcheur, 
leurs sporanges conservent la faculté reproductrice, même s'il 
se passe des semaines entières sans les conditions nécessaires au 
développement des zoospores. Mais quand l'organe affecté se 
dessèche et dépérit, les sores mûrs meurent aussi bientôt après. 
Si alors on les met dans l'eau, on les voit se décolorer et périr. 
Donc il ne peut être supposé que le parasite puisse se c<3nserver 
sous cette forme pendant longtemps, qu'il puisse par exemple 
passer l'hiver. 

Si le parasite ne dépérit pas en hiver, c'est que sans doute il 
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existe une forme particulière dorgaues sous laquelle il se cou- 
serve, organes que nous n'avons pas encore abordés, et que nous 
désignerons sous le nom de cellules stables (Dauerzellen) (pi. Il, 
fig. 1-7). A la première apparition du parasite, nous n'avons pas 
trouvé cette forme, peut-être aussi nous a-t-elle échappé ; mais 
à partir du mois de mai, les cellules stables deviennent de plus 
en plus nombreuses. Sur les parties do la plante portant le para- 
site mûr, on peut souvent remarquer parmi les sores orangés des 
petits corps qui, à un examen superficiel, présentent Taspect de 
sores incolores ou jaunâtres. Ils sont en général beaucoup moins 
nombreu]( que les sores. Ces corps se composent d'une cellule 
épidermoïdale en tout point semblable à celles qui renferment 
les sores véritables. Dilatée en guise de sac, elle s'enfonce comme 
celles-ci dans le parenchyme, et n'en diffère ordinairement que 
par sa moindre grandeur. Le sac renferme généralement une 
cellule incolore et opaque, de forme irrégulière, sphérique ou 
ovale. Celle-ci reste suspendue dans le réseau du protoplasma, 
qui plus tard se liquéfie de plus en plus (fig. 2, 3).' La cellule 
rappelle donc plus ou moins l'état où se trouvent les sores, en- 
viron le septième jour de leur développement. I^ seule diffé- 
rence entre les deux formes consiste en ce que le nouveau corps 
est enveloppé d'une membrane résistante à double contour, 
Iciquelle, d'abord incolore et simple, se sépare ensuite en deux 
couches; l'interne, plus épaisse, reste incolore, tandis que la 
couche externe prend une teinte brun jaunâtre. Le contenu in- 
colore de ce corps, rendu opaque par une multitude de granules 
de graisse, laisse voir au centre un petit espace transparent de 
forme sphérique {vacuole ou nucléus?) (fig. 2-4). 

Le corps qui vient d'être décrit est h cellule stable du parasite. 
Sa maturité est caractérisée par la couleur brun jaunâtre. On ne 
remarque d'abord aucun changement dans son aspect ; sa gran- 
deur est à peu près celle des plus grands sporanges d'un sore. 
Les cellules stables sont toutefois moins volumineuses que les 
cellules épidermoïdales qui les renferment. Les dernières n'en 
contiennent pour la plupart qu'une seule, moins souvent deux et 
rarement trois ou quati^e (lig. 1-3). 
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Les premières phases du développement des cellules stables 
sont identiques avec celles des sores. Dans les individus âgés de 
sept jours, tous les globules primaires ont absolument le même 
aspect, la même délicatesse des contours et la même position au 
centre de la cellule. Une grande partie d'entre eux se trans- 
forme en sores ; le reste se développe très-lentement en cellules 
stables, ainsi que le montrent plusieurs formes transitoires faciles 
à observer. Les globules primaires, destinés à devenir cellules 
stables, s'imprégnant de plus en plus de granules de graisse, 
deviennent opaques, et s'entourent bientôt d'une membrane pour 
prendre ainsi la forme définitive d'une cellule stable (fig. 1). 

Donc il est probable au plus haut degré que les sores et les 
cellules stables proviennent d'un seul et non de deux parasites 
associés. Cette manière de voir est, en outre, confirmée par 
l'existence de formes transitoires entre les sores et les cellules 
stables. Les sporanges de couleur orangée, remplissant, comme 
nous l'avons vu plus haut, complètement leurs cellules épider- 
moïdales, et provenant directement d'un globule primaire non 
divisé, doivent être considérés comme étant ces formes. 

Entre les sporanges et les cellules stables on rencontre encore, 
quoique rarement, une autre forme transitoire, notamment une 
cellule parfaitement semblable à la cellule stable, mais ayant un 
contenu orangé. 

L'identité générique des corps en question peut être bien 
mieux prouvée par les expériences d'inoculation, si toutefois on 
est sûr d'inoculer des zoospores exemptes d'autres organismes. 
Pour en être sûrs, nous ne prenions pour l'inoculation que des 
fragments de feuilles, lesquelles, soumises préalablement à l'exa- 
men microscopique, ne présentaient aucun indice d'autres for- 
mations parasites, excepté les sores mûrs. La première expé- 
rience nous fournit déjà un résultat définitif ; huit jours après 
l'inoculation, les jeunes feuilles afiectées présentaient déjà une 
masse de sores rouges; et dix jours plus tard, un examen scru- 
puleux découvrait parmi ces sores une masse de cellules stables. 

Puisqu'il est impossible de poursuivre pendant longtemps le 
développement d'un même individu, il ne pouvait être décidé si 
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les zoospores, destinées à devenir sores ou cellules stables, dif- 
fèrent entre elles avant ou pendant l'époque de leur pénétration 
dans répiderme ; ou bien s'il y a quelque rapport entre la desti- 
née future des zoospores et la différence dans leurs dimensions et 
le nombre de leurs cils. 

La signification des cellules stables ne peut être révoquée en 
doute, si Ton fait attention au mode de leur développement ulté- 
rieur. Les cellules stables, qu'on supposait mûres, 'étant prises 
sur une plante vivante et plongées dans l'eau, n'offraient pas de 
transformation appréciable, et dépérissaient peu à pçu. Au con- 
traire, les cellules stables, conservées pendant deux mois envi- 
ron sur des feuilles et des pédoncule morts spontanément et 
devenus secs, montrèrent une série de transformations après 
qu'elles eurent été déposées sur la terre humide. Le parenchyme 
des feuilles se putréfia ; les cellules stables au contraire persis- 
tèrent (fig. &). Huit à douze jours plus tard, l'espace transparent 
au centre (le nucléus?) de la cellule disparait, le contenu devient 
uniformément granuleux et prend une teinte rougeàtre. La colo- 
ration devient de plus en plus prononcée, et peu de jours après 
le contenu de la cellule a déjà Taspect de celui d'un sporange 
ordinaire (fig. 5). Si l'on met alors ces cellules dans une goulîe 
d'eau, elles donnent naissance aux zoospores, égales à celles des 
sporanges des sores (fig. 6, 7). De môme que dans un sporange, 
les zoospores sortent ici par la rupture d'un point gonflé de la 
cellule. Les zoospores dans les deux cas sont absolument iden- 
tiques (fig. 7). Sans aucun doute, les spores provenues des cel- 
lules stables peuvent perforer Tépiderme des jeunes organes du 
Taraxacum^ quoique nous n'ayons pas fait d'expériences en ce 
sens. Il importe de noter encore (lue la membrane brun jaunâtre 
des cellules stables se déchire avant que le contenu ait atteint 
une coloration rouge, en lambeaux qui se détachent peu à peu 
de la couche intérieure; dans d'autres cas, la membrane colorée 
persiste cependant jusqu'à la sortie des zoospores. 

Il résulte des observations que nous venons de détailler, que 
les cellules stables sont des formes sous lesquelles notre parasite 
peut survivre à l'époque où il ne trouve pas les conditions néces- 

5« série. Bot. T. HT. (Cahier n» 5.) « 17 
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saires à son développement ; donc, les cellules stables sont des 
formes sous lesquelles il peut hiverner. 

Les phénomènes du développement de notre parasite indi- 
quent clairement sa parenté avec le genre Chy iridium, décrit en 
premier lieu par A. Braun, et lui assignent une place dans la 
famille des Ghytridiaoées, laquelle comprend encore le Rhiki- 
dhirn d'A. Braun (1). Dans cette famille^ il est le représentant 
d'un troisième genre que nous désignerons sous le nom de Syf^ 
ehyiriufn, et l'espèce qui vient d'être décrite sous celui deSynchy^ 
trium Tarê^&aci. Ce genre est caractérisé par la division stmulta^ 
née des globules primaires en un grand nombre de sporanges 
agglomérés en sores, tandis que, chez le ChyWidiutn, ces glo^ 
bules restent non divisés et forment un seul sporange; chez les 
Rh%%idium ces globules se divisent en deux cellules : une cellule 
basilaire ramifiée et un zoosporange placé dessus. Sous tous les 
autres rapports le Symhyinum est identique avec les deuit 
genres mentionnés. Il faut noter, cependant, que les observations 
sur les cellules stables du Hhizidium sont encore trop peu nom-* 
breuses (2). L'espèce Chy iridium roseum, dont nous traiterons 
plus loin, montre que la coloration du protoplasma n'a que peu 
d'importance dans la distribution des genres. 

Le Synchylrium Taraœaci ne se développe que sur le Taraaxxr- 
cum ordinaire. Les recherches futures devront montrer si notre 
parasite peut se développer également sur quelques autres 
Chicoracées. Dans les prairies et sur les pelouses où on le trouve 
en masse, le parasite n'attaque aucune autre plante que le 



(1) Botan, Zeii,, 1858, Beil., p. 96; Veber Chy iridium und Rhixidium; A. Braun, 
Monatsber» d» Berlin. Acad., juin 1855, décembre 1856; AbhandL der Acad,, 
1855, p. 31 ; Schenk, dans les Verkandl. d, physic. medic. Gesellseh. Wûrab,, Bell. 
VIII, p. 235, 246 ; Schenk, Veber d. Vorkomm, contracHL Zellenim Pflanzenreiche, 
Wûrzb., 1858. — D'après les obscnrations de Rloss, Ciencowsky et Schenk, le mode 
de perforation de l'épiderme par les spores des Ghytridinécs est tout â fait semblable 
ù celui que nous avons décrit pour le Synchytrium, 

(2) D'après A. Braun {Berlin. Monatsb., 1856, p. 588, n'' 591), on n'a trouvé jus- 
qu'à présent les cellules stables que chez le Chytridium anatropum et le Rhizidium 
mycophilumy et encore dans ces derniers les transformations de ces cellules n*ont pa^ 
été obsf nréf *. 
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Taramacutn. H y a des raisons pour supposer, au contraire, que 
le Synchytrium Taraœaei n'est pas la seule espèce du genre, et, 
en effet, nous pouvons en citer une seconde, le Synchytrium 
Suùcisœ. Cette dernière espèce fut trouvée, en 1852, dans un 
pré humide, axa environs de Berlin, sur les feuilles et la ti| 
du SuccîM pratenêis, mais nous avons vainement cherché à 
retrouver. La description du parasite vivant et les dessins faits 
d'après nature, en 1859, montrent une parfaite analc^e entre 
les Sûres et les sporanges de cette espèce et ceux de S. Taraœaei. 
La même analogie existe entre les cellules stables que nous avons 
observées sur des plantes séchées et conservées depuis lors. Mais 
les organes de ces deux parasites, ftinsi que les cellules épider- 
moïdales qu'ils habitent, présentent quelques différences con- 
stantes dans les deut espèc3e6. Il importe pourtant de remarquer 
que cette question ne peut être complètement résolue que par 
des observations sur les individus vivants ; nous ne toucherons 
pas maintenant à ces détails. Il suffit, quant à présent, de mettre 
en avant la raison principale qui nous fait croire que le S. Suc- 
risœ et le Ss Taraœaei forment deux espèces distinctes ! c'est 
Tinsuocès de nos tentatives pour inoculer les spores du S. Tor 
tacoaci sur le SMeùa pratensis. 

Le Synchytrium présente un intérêt particulier en ce qu'il 
végète sur des plantes terrestres, et ne reste, durant sou déve- 
loppement, que peu de temps sous l'eau ; tandis que tous les 
parasites connus jusqu'à présent sous le nom de Chytridium 
demeurent constamment sous l'eau. 

Il parait, cependant, que le Synchytrium n'est pas le seul 
représentant des Chytridinées terrestres, et que le nombre de ces 
dernières est au contraire assez grand. Une série d'observa- 
tions^ pour ainsi dire fortuites, dont nous n'extrairons que les 
plus complètes, va nous eu donner la preuve. 

Arrêtons-nous d'abord sur le parasite de V Anémone nemorosa, 
que de CandoUe a désigné sous le nom de Dothidea Anémones [l)^ 

(1} Pries, 8tfst. myc., H, p. 563. -^ 11 ne peut être décidé si le Septoria Anemonm^ 
cit<^ avec le nom de de Caitdolle par Pries, dans « Summa veget, Scand,», se rapporte 
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et qui est cité, sous le même nom, parMougeot et Nestler (CryjH. 
Vogeso-Rhenan, n" /i87), et par Kneiflf et Hartmann (CrypL 
Magn. Duc. Badens.^ u" 188). La même forme se ti'ouve dési- 
gnée sous le nom de Sphœria Anémones (1 ) dans Klotzsch's Her- 
bar. mycolog.^ jf 847, et Sbus le nom iïUroeysiis Anémones dans 
Jack, Leiner et Stitzemberger's Cryptogam Badens, n* 5ftl 
(du moins dans l'exemplaire de cette collection que nous avons 
eu en main). Notre parasite n'a rien de commun avec Y tira- 
cystis^ et il n'a qu'une ressemblance tout à fait superficielle 
avec le Dothidea et le Sphœria. 

Le parasite (pi. 10, fig. 8-16) végète sur tous les organes 
de VAnemone^ souvent sur le calice et quelquefois même sur les 
jeunes pousses du rhizome, mais principalement sur les feuilles, 
les pétioles et les pédoncules de la plante. Il forme à la surface 
du végétal de petits tubercules colorés ordinairement en violet 
foncé ou presque en noir ; il arrive cependant que ces tuber- 
cules sont à peu près incolores. Leur nombre est très-variable, 
quelquefois il est si grand, que l'une ou l'autre partie de la 
plante en est entièrement couverte. Chaque tubercule con- 
siste principalement en une, ou plutôt en plusieurs cellules épi- 
dermoïdales, dilatées comme dans le Synchytrium en forme de 
sacs. Les parois des cellules afiectées présentent ordinairement 
peu de changements au dehors, mais leurs parties internes s'en- 
foncent dans le parenchyme, et refoulent les cellules voisines en 
les soulevant un peu (fig. 8, 9). La forme des cellules est pour la 
plupart sphérique; leur membrane épaisse est traversée par de 
longs pores; la surface de ces cellules est souvent colorée en 
brun, mais reste d'ailleurs parfois incolore. Chez les jeunes 
individus ces cellules renferment une seconde cellule de moindre 
volume parfaitement semblable aux cellules stables du Synchy-- 



à la même forme^ puisque V Anémone présente en effet les formes des Sepioriœ. Dans 
son Syst. mycoL, Pries cite ensuite les exemplaires de MoHgeot et Nestler^ et ceux-<;l 
présentent à coup sûr la même forme que le Dothidea. 

(1) D'après H. Hoffmann, //ictexwyco/o^icu^ la centurie correspondante de r^er6ar. 
mycolog. n'a pu être consultée dans le moment. Le parasite en question est désigné 
également sous le nom de Sphœrta Anémones dans Babenhorst {D. crypi, Flora). 
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trium. Elle a une forme plus ou moins sphérique, une enveloppe 
incolore et épaisse, enfin un contenu incolore, troublé par une 
masse de granules de graisse qui y sont suspendus. Au milieu de 
ce contenu on voit souvent un espace rond et transparent 
(fig. 8, 10). La cellule qui vient d'être décrite est entourée d'un 
réseau de courants protoplasmatiques renfermant quelquefois 
dans ses mailles de grosses gouttes de graisse colorées en jaune. 
La coloration foncée des tubercules provient non des corps 
décrits, mais d'une matière colorante violette dissoute dans le 
liquide des cellules épidermoïdales saines, voisines de celles qui 
sont affectées. Dans les périodes avancées de leur évolution, on 
trouve ces corps plus volumineux et remplissant presque entière- 
ment la cavité des cellules. La membrane de ces corps s'entoure 
en même temps d'une croûte épaisse, brune, qui envoie des 
excroissances épineuses dans les pores de la cellule épidermoï- 
dale. Comme le dernier phénomène s'opère graduellement, on 
peut l'observer dans ses différentes phases, et les formes inter- 
médiaires montrent clairement que la croûte provient du dessè- 
chement du contenu des cellules épidermoïdales. 

En observant les parties malades de l'Anémone, on ren- 
contre souvent des cellules épidermoïdales qui renferment 
évidemment le parasite, sans être pour cela agrandies. Les 
cellules du parasite sont naturellement petites dans ce cas, et 
leur forme correspond à celle de la cellule épidermoïdale. Sous 
tous les autres rapports, les petits individus ne diffèrent en rien 
des grands (fig. 10). 

C'est sous cette forme qu'on rencontre ordinairement le para- 
site, quand l'Anémone se flétrit et meurt spontanément. Une 
formation de zoospores, ou un autre développement ultérieur 
n'a pas été observé jusqu'à présent. En raison d'une parfaite 
ressemblance entre la structure des corps parasites de l'Ané- 
mone et celle des cellules stables du Synchytrium, attendu, 
comme nous le verrons plus loin, que cette forme doit être con- 
sidérée comme correspondant à l'éUit de repos du parasite 
(dont les organes reproducteurs correspondant aux zoosix)ranges 
doivent être cherchés à Tépoque où la plante déploie ses feuilles 
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et ses pédoncules) y nous nous croyons autorisés de donnera oetta 
forme le nom provisoire de Chytridium ? jinemones. 

Une autre observation à mentionner ici se rapporte à uno 
forme parasite qui envahit le Taraxaeum en même temps que l6 
Synchytrium^ forme parasite que nous avons vue quelquefois at 
à laquelle nous donnerons le nom de Chrytridium (Ôlpidiwn) 
timulans. Les sporanges de ce parasite (pi. 10, fig. 11-16) scmt 
renfermés dans des cellules qui, pour la plupart, conservent leur 
forme et leur grandeur primitives (fig. 11, 1/i); quelquefois 
cependant elles sont dilatées (fig. 13, Itt). Une -cellule épider*^ 
moïdale renferme ordinairement un seul sporange, qui la remplit 
entièrement. Dans le cas où il en euste deux ou pinceurs dans 
une mômecellule, les corps du parasite se rejoignentl'un à Tautro 
par leurs surfaces aplaties (fig. 1&). L'enveloppe des sporanges 
est incolore et si tendre, qu'au premier aspect, on ne peut la 
distinguer que difficilement de celle de la ceUule épidermoïdale, 
à l'endroit où les cellules se touchent. Il est clair, d'après ce qui 
vient d'être dit^ que la surface du sporange ne présente pas ici ces 
fils ramifiés qui jouent, pour ainsi dire, le rôle de racines et carac- 
térisent plusieurs espèces voisines. Les sporanges en question pos- 
sèdent, à l'endroit où ils adhèrent à la membrane de la ceUule 
épidermoïdale, une ou plusieurs (chez les grands individus) 
(fig. Ha) excroissances de forme cylindrique ou arrondie, qui 
perforent la paroi de la cellule, mais dépassent à peine la surface 
de cette dernière ; donc la longueur de ces excroissances est à 
peu près égale à l'épaisseur des parois de la cellule épidermoï-^ 
dale. Si Ton examine des fragments d'épiderme en face, ces 
excroissances apparaissent>sous forme de corps ronds, à doubles 
contours (fig. 11-15). Ils ont le même aspect trouble que les 
longs cols de Chytr. entophyUum A. Br., et d'autres semblables 
espèces du genre Chytridium. 

Le contenu des sporanges est incolore, demi-transparent, gra- 
nuleux (fig. 12), et renferme souvent une multitude de vacuoles. 
L'apparition des dernières semble être toujours l'indice de lafor- 
mationdes zoospores ; mais nous n'avons pas pu nous en convaincre 
définitivement. Pendant la formation des zoospores, observée par 
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nous sur quelques individus plongés dansreau,le protoplasma se 
divise en petites fractions entourées d'une membrane très^éliée, 
les cols s ouvrent et le contenu divisé sort par leurs ouvertures. 
Une fois nous avons vu les spores sortir par deux cols à la fois. 
L'évacuation du sporange s'effectue rapidement. Lies zoosporei 
sont des corps incolores, d'une forme le plus souvent elliptique^ 
quelquefois spbérique; leur grandeur mo^^enne est de 1/300' de 
millimètre. A Tune de leurs extrémités on voit ordinairement une 
petite tache réfractant la lumière plus fortement que le reste du 
corps, et à côté de celle-ci (il nous a été impossible, à défaut de 
matériaux, de préciser la chose plus nettement) deux cils diver^ 
gents (fig. 16). Les mouvements très-vifs des zoospores consis* 
tant en rotation ou translation rectiligne ; les mouvements saccar 
dés des autres Ghytridinées leur manquent. La pénétration de ce 
parasita dans la plante, ainsi que les premiers degrés de son 
évolution, enfin ses cellules stables, n'ont pas été observés jusqu'à 
présent. Ijl présence simultanée de deux formes parasites sur 
une seule et môme plante (le Taraxacum) pourrait faire croire 
que les soosporanges récemment décrite ne sont que des organes 
particuliers du Synchytrium. Nos expériences ne confirment 
cependant pas cette manière de voir, et d'abord, puisque l'ino- 
culation du Synchytrium ne nous a jamais fourni de forme 
pareille au parasite décrit, nous le considérons donc comme le 
représentant d'une espèce particulière. Les propriétés de ses 
zoospores, bien que des recherches minutieuses manquent 
encore, font môme présumer que ce parasite appartient à un 
genre distinct du Chytridium. 

La troisième forme à mentionner ici se rapporte à une espèce 
qui végète sur la terre, et ne peut par suite de cela être regardée 
comme parasite. On pourrait nommer cette forme Chytridium 
roseum (section Rhinophydium Schenk) (pi. 10, fig. 17-20). 
Elle fut trouvée, en 1862, sur des pots à fleurs remplis de ter- 
reau et tenus humides pendant plusieurs semaines. La surface de 
la terre était çà et là colorée en rose, et déjà à l'œil nu on pou- 
vait voir que cette coloration était due à une masse de granules 
roses qui, au microscope, se montrèrent être des sporanges. Ces 
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sporanges à l'âge mûr sont grands de i/b^^ de millimètre, mais 
ils sont aussi de moindre dimension, et quelquefois même ils 
n'atteignent que la grandeur de 1/300* de millimètre. Hs sont 
composés en majeure partie d'une cellule plus ou moins sphé- 
rique (quelquefois ovale ou claviforme), qu'on doit nommer son 
corps. Chez les petits individus, ce corps ne porte qu'une seule 
excroissance (les grands en ont plusieurs disposées sans aucun 
ordre), en forme de col cylindrique ou conique élargi à son 
extrémité extérieure (fig. 17, IH a). 

Le corps en question est rempli d'un protoplasma finement 
granulé et coloré en rose vif. Son enveloppe est une membrane 
dure, glabre et incolore chez les petits individus, jaunâtre et 
parsemée d'une masse de petits points transparents (comme des 
piqûres d'épingle) chez les grands. 

La membrane enveloppe exactement le protoplasma du corps, 
de sorte même que ce dernier est séparé des cols mentionnés 
plus haut par des cloisons convexes à l'extérieur. Chacun des cols 
est couvert sur les côtés d'une membrane qui se continue dans 
celle du corps ; mais la première est ordinairement moins épaisse 
que la seconde. A l'extrémité du col, la membrane est béante et 
l'ouverture laisse voir une goutte gélatineuse d'un aspect trou- 
ble, remplissant le col en guise de bouchon (fig. 17, 18a). La 
surface du sporange porte quelquefois, outre les cols, des fils 
cylindriques, tubuleux et transparents, environ deux fois plus 
minces que les cols. Leurs parois sont souvent à l'état de coUa- 
bescence (fig. 17). Nous les avons trouvés quelquefois aussi 
longs que le sporange même, et encore dans ces cas ils étaient 
toujours rompus. 

En mettant un sporauge dans l'eau, on peut immédiatement 
observer le développement des zoospores. Le protoplasma se 
divise de la même manière que chez le Synchytrium ; sa colora- 
tion perd de sa vivacité et prend une teinte brun rougeâtre 
(fig. 18 6). La masse des zoospores nouvellement formées se con- 
tracte ; la cloison qui sépare le col du corps devient concave ; la 
masse gélatineuse remplissant les cols disparait; enfin, on voit 
3e former au loilieu de la cloison une petite ouverture par 
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laquelle les zoospores se dirigent daas les cols une à une ou deux 
à deux : ici elles demeurent un instant immobiles, pour commen- 
cer ensuite les mouvements saccadés des Chytridtnées{&f^. 18 c). 
Les spores ont une forme sphérique et une grandeur de 1/300' de 
millimètre ; leur structure parait être celle de la plupart dfô Chy- 
tridinées. A l'endroit d'où natt le cil, le protoplasma est plus épais 
et sa couleur plus foncée; il renferme, en outre, un petit corps 
arrondi plus réfringent et pareil au grain luisant de la plupart 
des spores des Chytridinées, mais il est moins apparent que 
celui-ci (fig. 19). 

Les mouvements saccadés des spores ne durent pas plus d'une 
heure. Placées sur le porte-objet dans une goutte d'eau, et exa- 
minées au microscope, elles finissent par tomber au fond et se 
meuvent alors, rampant comme des Amibes et traînant après 
elles leurs cils. En même temps elles augmentent de volume. 
Quelques heures plus tard elles sont déjà immobiles ; leur corps 
prend une forme sphérique, les contours deviennent distincts ; 
quelques-unes commencent même à émettre des excroissances 
filiformes. 

Plus tard, à peu près dix-huit heures après leur sortie, les spores 
cultivées sur le porte-objet augmentent encore de volume (de 
3 à & fois de leur volume primitif), et laissent voir quelques glo* 
bules au milieu d'un protoplasma homogène. Le corps pousse 
des saillies filiformes et ramifiées, tantôt d'un seul côté, tantôt 
de deux (fig. 20). 

A cette époque, toutes les zoospores conservées sur le porte- 
objet périssaient ordinairement, même celles qui avaient été ino- 
culées aux Algues vivantes ou mortes {Œdogonium^ Oscillaria). 
Mises en contact avec les Algues, les zoospores devenues immo- 
biles rampaient sur la plante, poussaient leurs saillies, mais ne 
se fixaient jamais, c'est-à-dire ne perforaient Jamais la surface 
de la plante. 

Les phénomènes du développement de cette espèce n'ont pas 
été étudiés plus loin. Cependant il est bien probable que le 
corps sphérique formé par la zoospore se développe à son tour 
en sporange. Une partie des excroissances filiformes se changent 
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peut-être en cols, leur bout effilé périt, et la base prend alors la 
structure décrite plus haut. Le reste des excroissances pourrait 
se transformer en poils transparents qui sont attachés aux spo- 
ranges mûrs. 



EUPP&tlfXNT A L'AfPElTDICE. 



Le Synchytrium Taraxaci a été inséré par nous dans les édi- 
tions de M, Rabenhorst : V Die Algen Europas, cahier dou- 
ble, déc. 57 et 58, n** 1579, Dresden, 1863; i^ Fmgi euro- 
pcH eœsiccati, editio nova, séries secunda, cent. MI (186&), 
n' 698. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE d. 

Synchytrium TarnxacL 

Fig. 1. Sore ibérique mùr^ détaché de la plante. (Le dessin est nn peu réduit sur un 
^roiiiisement de 190.) 

Pig. 2, Son mùr allongé, renfemé dans une eellole épidennoîdale dilatée d'un pédoo- 
CUlâ du TViTAT^cum. La sore remplit complètement la cavité de la cellule, de sorte 
Que sa membrane est indistincte. (Gross. 190.) 

Fig. 3. Contours des sores mûrs^ contenant de 2 à 7 cellules. (Gross. 190.} 

Fig. 4. Sporanges mûrs, tirés d'un sore vigoureux. (Gross. 190; le dessin est cepen- 
dant un peu agrandi.) 

Fig. 5 a. Sporange mûr après un séjour d'une demi-heure dans l'eau. Le protoplasma, 
détenu plus transparent, montre les granules agglomérés en groupes anguleux sépa- 
rés entre em par dei interstices transparents, 

Fif. b 6. Mémo sporange, une heure et demie plus tard. Les groupes granuleux sont 
réunis en grains rouges d'un volume plus grand, distribués syractriquomcut dans un 
protoplasma incolore. Dans cet état le sporange mourut. (Gross. 390.) 

Fig. 6. Sporange de moindre volume, pendant la formation et l'évacuation des loo- 
spores (Gross. S90). a, formation des xoospores par voie de division récemment ter- 
minée. La membrane Gommenee A se gonfler aux deux angles. — 6, peu de temps 
après. La masse des soosporesest refoulée sur elle-môme. Le gonflement de la mem- 
brane est plus marqué, t- c, zoospores s'écbappant par l'un des angles gonflés de la 
ceUule (quelques minutes plus tard que 6). 
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Fig. 7. Zoospores tuées par une solution tr^s•dflucc d'iode. (Gross. un peu tu delà de 
390.) 

Fig. 8. Formes successives d'une ]Eoospore rampant comme une Amibe. (Grois, 4a la 

fig. 7.) 

Fig. 9. a, zoospore exceptionnellement grande ; b-d, sa division en de jx spores de 

volume normal; division accomplie. (Gross. 800.) 
Fig. 10. Spores de forme et de volume anormaux à l'état de repos. (Gross. 390.) 

Fig. 11. Fragments d'épiderme d'une feuille humectée d'eau contenant des zoospores 
seize heures après Tinoculation. On \oit sept spores immobiles; la plus grande 
partie de leur corps reste encore à la surflice de l'éplderme; dans le dessin elle est 
représentée par des figures rondes et contient un protoptasma tantAt tout à fait trans. 
parent, tantôt trouble et renfermant une ou plusieurs vacuoles. Les sept etem- 

s 

plaiNi renfemMnt eacore sa oa dêuz gnina rongaa. Tous préunfant uut petite 
saillie remplie de protoftesma poussée éêo» rintérienr do la eellnle. Cette eiomis- 
sance est représentée par un cercle à l'intéri^iir euprès des contours de la spore, 
(Gross. près de 700.) 

Fig. i2. Fragmeat de la hase d'un Jeune peil (pris «ur l'exemplaire de la fig* ii)> 
qui montre en profil la perforation de l'épiderme parla spore. (Gross. près de 700.) 

Fig. 13. Fragmeat d'épiderme do la même CeoiUe qui est représentée dans les Qg. 14 
et 12, mais vingt-quatre heures après l'inoculatiou. a, spore qui s'est fixée^ mais n'a 
pas encore perforé l'épiderme; 6, spore dans le même état que dans la fijpire 11 ; 
en c et en d, l'entrée de la spore est presque terminée. La plus grande partie se 
trouve déjà à Vintérieur delà cellule, tandis que l'autre, contenant encore en c ut 
graaule ronge, reste à m iurface, (Gross. environ 700.) 

Fig. Id. Fragments d'une autre Jeune feuille ^arante*huit heures après l'iiioculatiou. 
(Gross. 720). a, 6, spores qui se sont fixées, mais n'ont pas encore perforé l'épi- 
derme. En b, le grain rouge a déjà disparu ; en c, </, au milieu de la eellale épider- 
moïdale, se trouve on corps arrondi (globule primaire) consistant en un protoplasme 
granulé. A la rarfaee de U. cellule, en c et on d, on voit encore une partie de la spore 
qui n'a pas pénétré àriotérieur de la cellule; en c, on voit (par en haut), sous (orme 
d'un point, le cordon qui perfore la membrane. 

Fig. 15 et 16. Fragments d'épiderme de la nervure médiane d'une feuille, le septième 
jour après l'inoculation du Synchytriwn (Gross. 390). La membrane do la ccUulf 
épidermoïdale est représentée par une seule ligne. L£ contenu n'est pas dessiné. 

Dans la figure 15 on voit trois cellules épidermoîdnles dilatées; l'une d'elles ren- 
ferme deux globules jTTtmaire^, les autres n'en renferment qu'un. 

La figure 16 montre deux cellules semblables. La troisième s'est dilatée plus forte- 
ment à l'intérieur, et son globule est plus grand que les autres, a représente la paroi 
externe de la cellule ; ses parois latérales se trouvent placées sous les cellules voi- 
sines. 

Fig. 17. Ëpiderme de la nervure médiane d'une feuille détachée d'une plante de 
Taraxacum non cultivée. La cellule occupant le milieu est dilatée et renferme un 
Jeune gloMe primaire éa SynekyO^mj Mspendu dans le réseau du protoplasme. 
(Gross. 390.) 
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Fig. 18. Fragment d'épiderme pris sur un pédoncule de Taraxacum à peine déve- 
loppé (Gross. environ 200). Des deux cellules épidermoidales^ fortement dilatées^ 
Tune renferme un globule primaire beaucoup moins développé que l'autre; les deux 
globules sont entourés de courants protoplasmttiques. 



PLANCHE 10. 

Fig. 1-7. Synchytrium Taraxaci, 

Fig. 1 . Fragment d'épiderme du pédoncule, montrant six cellules dilatées qui ren- 
ferment de jeunes eeUiUes stables. Ces dernières diffèrent des jeunes sores par leur 
contenu incolore et trouble. Une de ces cellules (a) est déjà recouverte d'une mem- 
brane. (Gross* 190.) 

Fig. 2 et 3. Fragments d'épiderme d'une feuille épanouie. Une cellule fortement dila* 
tée renferme une cellule stable presque mûre. (Gross. 190.) 

Fig. à. Cellules stables mûres. (Gross. 190.) 

Fig. 5. Cellule stable desséchée depuis longtemps, mise pendant dix jours sur de la 
terre humide. Le contenu est granuleux, d'un rouge éclatant ; la couche externe 
brunâtre de la cellule s'est détachée. (Gross. environ de 300.) 

Fig. 6. Cellule stable dans laquelle les xoospores commencent à se développer {Cong>, 
pi. 1, fig. 5 b, et 6). 

Fig. 7. Zoospores sorties d'une cellule stable. (Gross. 320.) 

Fig. 8-10. Chytridxum? Anémones. 



Fig. 8. Epiderme du pétiole de Y Anémone n^moroM.jLa cellule qui se trouve au milieu 
(elle n'est indiquée que par un trait sur le dessin) est dilatée à l'intérieur en guise de 
s sac^ et renferme une cellule stable à moitié développée au milieu des courants proto- 
plasmatiques. (Gross. 390.) 

Fig. 9. Croquis de la coupe transversale du pédoncule de V Anémone nemorosa^ avec 
deux cellules épidermoldales dilatées qui avaient renfermé des cellules stables. Les 
exemplaires sont moins grands que ceux de la figure 8. (Gross. 190.) 

Fig. 10. Epiderme détaché de la base d'un pétiole adulte. Dans une cellule de grandeur 
presque normale on voit une cellule stable du parasite. (Gross. 190.) 

Fig. 11-16. Chytridium simuians, dans Tépiderme des nervures des feuilles du 
Taraxacum. (Gross. 300-390.) 

Fig. 11. Deux cellules épidermoïdales à peine dilatées^ contenant chacune un spo- 
range qui la remplit entièrement a possède trois cols; l'autre en a un. En b, corps 
ovoïde à l'intérieur d'une cellule épidermoïdale ; peut-être un jeune sporange du 
parasite. 

Fig. 12-13. Sporanges dans l'intérieur d'une cellule épidermoïdale fortement dilatée. 
La figure 12 montre plusieurs petites vacuoles dans le protoplasma, a, enveloppe 
d'un sporange évacué. 

Fig. ià. Contours d'une cellule épidermoïdale renfermant sept sporanges placés i 
côté l'un de l'autre* 
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Fig. 15. Membrane propre du sporange éfacué^ ne remplissant pas complètement la 
cavité de la cellule épidermoïdale. A, col béant ; p, trois globules granulés à l'inté- 
rieur du sporange^ peut-être des zoospores réduites à l'état de repos. 

Fig. 16. Zoospores dessinées pendant leurs mouYements; les cils sont plus marcpiét 
sur le dessin qu'ils ne l'étaient en réalité. 

Fig. 17-20. Chytridium roseum. 

Fig. 17. Sporange mûr muni d'un côté de deux cols, et de Tautre d'un fil transparent : 
l'extrémité est rompue. (Gross. 190.) 

Fig. 18. Exemplaire plus petit, à un seul col. a, sporange mûr avant sa division; 
b, formation des loospores par voie de division. La masse des soospores est contrac- 
tée, c, la sortie des zoospores. (Gross. 190«} 

Fig. 19. Zoospores. (Gross. 390.) 

Fig. 20. Zoospores réduites à l'état de repos et sur le point d'évolution ultérieure, 
dix heures après leur sortie du zoosporange, (Gross. 890.) 
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SELAGINELLEiE. 



IJIV. 



I. — SELAGINELLA. 

(Spring, in Regensb. bot. Zeit,y 18S8, 1, p. 148; Monograph. Lycopod., 

U, 1848, p. 52.) 

Macrosporangia 4-spora, rarius 2- vel 8-spora. Microsporan- 
gia polyspora. Macrosporae et microsporae rotundato-tetraedricœ. 



A. Bomotropn (Hom(Fop/iy//(s Spring). Folia homomorpha, undique directa. 
(Habitus lycopodioideus.) 

a. PoLTSTiCHiE. Folia polysticha. 

ou GYLiNDROSTACHTi£. Bracteœ polysticha? (desuDt in Flora Novo-Gra- 
natensi). 

p. TETRAGONOSTACHYiE. Bracteœ tetrasUchœ. 

1 . Selâginella rupestris Spr., Monogr.^ H, p. 55. 
Lycopodium rupestre L. var. brevipila A. Br. 
Selâginella rupestris ^ tropica Spr., 1. c, ex part. 
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Ad ripam fluminis MaraSon prope Jaen de Bracamoros (Humb* et 
Bonpl. in h. Bcrol.); pararno de Mucuchies et Merida (Moritz in h. Ber.}; 
Soacha, Bogota, attit. 2600 tnetr. (Lindig. n. 1523); in Ândlbus Quiten- 
slbus, altit. 6-7000 ped. (Jameson in h. Hook. ex Spring); prope SoBft 
(Purdie in h. Hook. et Spr.). 

Obs, — Differt a forma typica furculis gracilioribus, dongatls, laxios 
csespitosis ; foliis angustioribus, margine ciliis numerosioribus (utrinque 
9-10) broTioribaA atitrorsom directis obsitis, mncrone vit pilifbrmi br^Vl 
(vil 1/2 millitD. longo) rigido flaresoente sdbteri tentiinatis, bradeii 
margine dense ûmbriatonlentatbi roacrosporis quatemis* Forma typioa 
Selaginellm rvpesirU^ longe per orbem terrarum, imprimis Americam 
septentrionalem divulgata, folia habet margine ciliis remotioribus longio- 
ribus patulis obsita, pilo longiore albo molli grosse dentato terminata, 
nec non bracteas remotius, et longius ciliatas. Af acrosporas in bac ple« 
rumque binas observavi, cœtemm nt in varietate brevipila hiteas dense 
aed perum oonspicue reticulata*nigolosa. 

ADROt.— Sub 5. rupestris p tropicaSpr. plures militant varietates,imo 
formas nonnullœ, quse specieram dignitatem affectant, e. gr. Sel. torii-- 
pila A. Br. foliis subintegerrimis, dorso sub apice gibbis, pOo albo lon- 
gissimo contorto subdenticulato terminatis, bracteis snbintegerrimli, 
roacrosporis quatemis laxius reticulatia dipicta, quam in GamlliHi 
australi legit Or. Curtis, in Carolina septentrional! Rugel. 

b. TETHASTICBiG (deSUDt). 

B. INcliotom» (HeterophyUœ Spr.]. Folia tetrastichfl, dimorpha, Ufarîam 
expansa. (Habitus juDgermannioideus.) 

a. CoNTiNUifi. Gaulis continuus, radiées posticae. 

a. TETRAGONOSTAGHTiE. Bracteae homomorpbœ ?el subhomomorplHB , 
spiCBB tetragonse, 

* Bepmteêé SttrcaU prostratî, imdiqae radicantes. 

2. Selaginell^l MiCROPHYLLA Spr., 1. c, âO, p. 88. 

Lycopodium microphyllum Kunth. 

Specie» foliis supra convexis, siccitate deorann oonvotatis 

valde insignis. 

Provincia Popayensis (Humb. et Bonpl. in h. Berol.) ; Merida (Moritz 
in h. Berol.). Choachi, prov. Bogot. (Undig», n. 1519); Ecuador ad mon- 
tem Picbincha (Jameson in b. Boiss.). 
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8. Sblaginella cavifolia a. Br. — Surculi tenelli, re- 
pentes, humo adpressi, undique radiculosi, alternatim ramu- 
losi, ramulis brevibus simplicibus vel pauci divisis, nonnullis 
elongatis surculo primario similibus. Gaulis tenuissimus, a dorso 
subcompressus, obscure tetragonus, pleurotropus, antice sub- 
sulcatus. Folia pallide viridia, diaphana, subtus albonitentia, 
undique dimorpha, paululum distantia vel subcontigua, versus 
apices ramulorum imbricata : lateralia postica, subangulo fera 
recto patentia, late ovata vel suborbiculata, obtusiuscula, basi 
utrinque rotundata, superiore magis dilatata caulem obtegentia, 
inargine remotiuscule denticulata, supra obtuse carinata et mar- 
ginibus elevatis concava, subtus secus nervum late canaliculata, 
cœterum convexa. Folia intermedia duplo minora, subdiver- 
gentia, recta vel paululum introrsum curvata, suboblique ovata 
veloblonga, basi exteriore deorsum producta, breviter acumi- 
nata, denticulata, inde a basi carinata ! Spicae ramulos breviores 
terminantes, ramulorum piano latiores, brèves, a dorso sub- 
compressœ. Bracteœ subhomomorphse, posticœ paulo majores et 
pallidiores, omnes e basi gibba ovate, brevissime acuminatas, 
denticulatae, obtuse carinatae; macrosporae 1/;^ mm. vel paulo 
ultra crassae, tuberculis irregularibus minutissimis et confertis- 
simis asperœ, luteaB, vertice aurantiacae. Microsporœ rubrae, ele- 
vato-reticulatœ (î). 

Salto de Tequendama (Triana); Boqueron, Bogota, altit. 2700 metr. 
(Lindig., n. 1511). 

Obs, — Selaginella serpente Spr. n* 47. quam habitu œraulatur, tene- 
ritate ovariorum partium, colore, foliorum forma et excavatione, ciliarum 
elongatarum defectu, nec non roacrosporarum indole, quœ in S. serpente 
albse et Isevigatœ sunt, valde differt. 

Adnot. — S. serpens Spr. (vera, in hortis passim sub nomine S. varia- 
biliSy mutabiliSy argenteœ et jamaicmsis culta), nonnisi insulas Indiœ 
occidentalis, Cubam, Jamaicaro etSt-Domingo incolit; plantam mexica- 
nam herbarii Berol., quam cl. Spring sub S. serpente citât, sub nomine 
S. Schiedeanœ(Ind, sem. h. Ber,, 1857, app. p. M\) distinxi. Altéra spe- 
cies mexicana, hucusque cum 5. sejyente confusa et sub hoc nomine 
inter plantas Sartorianas et Schafherianas a cl. Schultz Bip. distributa, 
est S. soccharata A. Br., quœ, prseter alias notas, surculis fiructiferis 
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adscendentibus, foliis lateralibus acutiusculis, intcrmediîs basi tantum 
ciliatis et utrinque auriculatis, praes^tim vero macrosporis et microspo- 
ris dense et irregulariter tuberculatis, quasi saccharo obductis, distingoi- 
tur. Huic denique proxima est «S. delicatissima A. Br., Ind.^ 1. c, p. 13; 
Ann. des se, nai.y 1. c. , 60. Cujus patria ignota est et quœ per deoennium, 
fere in horto bot culta fhictificationem nondum protulit. 

&. Selaginella TRUNGATA Â. Br., Ind. sem. h. Bercl.^ app., 
p. 15; Ann. se. ncU.^ &' série, t. XIII, p. 65, in adnot. ad 
S. Breynii. — Surculi solo arcte adpressi, radiculis teneris 
afBxi, laxe ramosi, ramis erecto-, inferioribus subhorizon taliter 
patentibus, pauciramulosis. Caulis a dorso compressus, facie 
bisulcatus medio et margine carinatus, dorso coDvexus et (sicci- 
tate) leviter exaratus. Folia undique dimorpha et dense conferta, 
subcontigua, versus apicem surculorum imbricata, atroviridia, 
subtus subaureo-nitentia ; lateralia postica, rectangule patentia, 
planum horizontale ?el supra concaviusculum 8-10 mm. latum 
formantia, lineari-oblonga, antice latiora, truncato-rotundata, 
obtusissima, margine anteriore infra médium denticulis longîo- 
ribus instructa, caeterum minutissime serrulata, margine poste- 
riore basi ciliis paucis instructa , dein subintegerrima, apice 
minutissime denticulata, basi oblique adnata, antice dilatata et 
rotundata, caulis dorsum tegentia ; intermedia triplo minora, 
adpressa, plana, vix nervo carinata, apicibus convergentia, 
oblique ovata, brevissime acuminata, obtusa, albo-marginata, 
latere exteriore rotundato basi breviter ciliato superne denti- 
culato, interiore leviter curvato denticulato. Spicae ramos ramu- 
losque terminantes^ nonnunquam geminat^, ramulorum piano 
quadruple angustiores. Bracteae ovato-triangulares , acutius- 
culae, denticulatae, carinatse, cariiia superiorum aspera. Micro- 
sporœ rufescentes, î/33 mm. crassaî, remote tuberculat», 
macrosporœ albœ, 1/4 nmi. crassaî, laxe et "Subreticulatim ru- 
goso-exasperalae. 

Bogota (Karsten, h. Berol.); prov. Bogota, Susumuco, ait. 1000 metr. 
(Triana). 

Ab affini S. Breynii Spv.^ 1. c. 64, p. 119, facile distinguitur foliis 

5« série. Bot. T. III. (Cahier n» 5.) « 18 
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lateralibus apice truncato-rotundatis, foliis intcrmediis brevissime et 
obtusiuscule acuminatis, nec aristatis. S, Brtynii bucusque in Guyaoa 
et Brasilia tantum obeervata est ; queB sub bac specie a cL Spriug, in Gor- 
diilerts chilensibus citatur (Lycopodium atfvvirens Presl.), foliis iatera- 
Ubosbasi superiore auriculatis, intermediis baai oblique cordato-auricu- 
latis a planta genuina differt et S. campyloiù oomine distiligUAtar« 

5. SeLAGINELLA ClALOmCHA SpF., I. c, 1A5, p. 906. 

In provincia Caracas, altit.5000 ped. (Tunck. et Schlim., coll. Linden. 
n. 3â2i)- 

A Selaginella Jungermannioide Spr., L c, 62, p. 117» oui valde 
similis est, prœter folia lateralia non ciiiata, prssertim caule dorso carina 
mediana instructo differt, quamobrem in Springii monographia contra 
rectum naturse locum ab iUa remotissimum tenet. Alteram e contubemio 
Seloginellœ jtmgermanniùidis speciem caule dorso oarinato gaudentem in 
Fnnivia prope SI>Gavan detexit Lediler (coll. Hohenacker, 3^05), S. appkh 
fmtmni A. Br,! qu» foliis lateralibus, ciliatis a S. ealouicha differt et 
S. Jungtrmarmioidi propius accedit; tertiam bis atfin^fn, cui nomen 
1$. ffomaliœ propter similitudinem quandam cum Homalia trickoma- 
noide împosui, cl. R. Spruce prope Panure, ad rio Uaupes legit (n« 2534). 

** Ad$6indentes. Surculi plus minusre erigontur, radices et inferiore 
parte demittentes, plemmque à basf ratnosi. 

6. SfiLAGINELLA CHRTSOLECJGA Spr., 1. C, 137, p. i97. 

SdagineUa Sprucei Hook.» Select. cenL of Fems^ t. 8â. 

0^5. — In herbarlo Berollnensi sub notnine inedito S. platt/sttekœ 
KIotzsch spécimen unicum a d. Karsten prope Puerto Cabello lectum 
asservatur, quod non sine dubio pulcberrima) huic speciei adnumero. 
Planta Karsteniana omnibus partibus paulo minor est quam genuina in 
Peruvia à d'Orbigny et Spruce lecta, la^tius colorata, subtus albo>nitens ; 
folia lateralia paulo breviora, 6 millim. longa (in planta genuina 7-9), 
intermedia ovata, vix acuminata, parallèle biseriatim imbricata (in plant, 
gen. evidentius acuminata, conniventia). Spicarum rudimenta, quœ 
adsunt, lateralia. An species propria ? 

7. Selaginella speciosa A. Br. — Priori simillima, sed spe- 
ciosior, subtus aureo-bombycino-nitens. Folia lateralia 10 mm. 
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longa. Folia intermedia, quœ in S. chrysoleuca subaequilatera 
sunt, in hac specie maxime inœquiltttem, latere exteriore semi- 
orbiculari, interiore semilanceolato, longe cuspidata. Spicœ in 
ramis elongatis terminales et latérales apici approximatœ, gemi- 
natim vel ternatim congestae, nec omnes latérales et ab apice 
remotdB, ut in précédente. 

Bogota (Triana). 

Adnot. — In contubemium Selagtnellœ chrysoleuca prœter banc pertî- 
nere videtor S. bombycina Spr., 130, p. 191, quœ secundum descripticn 
nem auctoris habitu caulescente, ramis pinnatim ramulosis, foliis latera- 
libus basi superiore, intermediis basi exteriore ciliatls distinguitur. 
S. ûrtiettlata 8pr., 1&9, p. 211. Stattira quidem similis est, sed caule 
artioalato, radiculis antids et spicanim indole longe diversa est. 

8. SELAcmELLA WCRESCENTIFOLIA Spr., 1. c, 52, p. 106, ex p.; 
Mett., Fil. h. Lips.y p. 123; A.Br., Ind. setn. hort. ïier.^ 1. c, 
p. 16; Afin, se, fuU,j 4* sér., t. XIII, p. 69. 

Pichinoha (Jameson, h. Hooker) ex Spr., 1. c. ; Venenieia (Kunze, Ind. 
FH. in hort. cuit.). 

Equidem specimina spontanea hujus speciei non vidi. Q. Spring banc 
et sequentem speciem commiscuit, hinc loco natalia, ([uaB indicat, ambi- 
gua sunt. Planta d'Orbignyana e Bolivia, quam sub hac specie citât, 
spociminibus autlienticis examinatis, varietatem angustiibliam sequentîs 
spedel sistit. Planta inde ab anno 1868 (sec. Kunze) in hortis cul ta et a 
me l. G. descripta^ de cujus patria et introductione nihil oerti habeo, inter 
species hujus generis quam maxime singulares pertinet, quippe qusé sola 
inter cognitas bulbillis propagetur. Rami ramulique inferiores, nec non 
superiorum nonnulli, flagelli instar attenuantur in prolongationes fili- 
formes tenuissimas foliis minimis remotis obsitas et apice denique in bul- 
billos miuimos (1-3 millim. crassos) subglobosos foliis squamiformibus 
minimis vestitos intumescunt. Imo spicœ nonnumquam ex apice hujusce 
inodi bulbiilos, pedunculo cernuo insidentes, emittunt. Surculi toti 
quotannis cmoriuntur, bulbillis solis hiemem perdurantibus. Bracteœ, ut 
in se([uente, subdimorpha;, ex ovalo longe acuminatœ, margine ciliato- 
denticulae, superiores carina acutiore elevata instructas. Sporas bene ma- 
turatas nouduni vidi. Prœter bulbillos a sequente specie foliis lateralibus 
trinerviis, argute denticulatis, sed vix ciliatis, tuto distinguitur. 
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9. SelaginbAa ciLUTA A. Br., Ind. sem. h. Ber., l. c, p- 16 ; 
Ànn, se. nat.^ 4* sér., t. XIII, p. 68. 

Lycopodium ciliatum Willd., Sp. p/., V, p. 38 (non Desv.). 

Lycopodium Novœ-HoUandiœ Sw.,5î/n. Ft7., p. 184 et 410. 

Selaginella Novœ-Hollandiœ Spr., 1. c, 147, p. 208. 

Selagindla increscentifolia ejusd. l. c, ex part. 

In devexo Andium Quitensium, altit. 1000 metr. (Francis Hall, in 
herb. Kuntb. nunc Berol. et Jameson in herb. Boiss.). Paime, Cbimbe et 
Villeta, altit. il-lûOO metr. (Lindig., n. 1517). (In Costa Rica quoque 
legit C. Hoffmann, h. Ber.}. 

Obs. — Species tenella, rigidiuscula^ parvifolia, a simili prsecedente pra&- 
sertim foliis lateralibus» margine anteriore lougius ciliatis et propagandi 
more distincta. In speciminibus spontaneis stolones filiformes elongatos 
ex infima caulis parte progredientes vidi, in planta hortensi a cl. de War- 
scewicz e Nova Granata introducta (5. Warscewiczii Klotzsch in h. Ber.), 
cœterum cum planta spontanea congruente, propagula breviora cylin- 
drica vel clavato-incrassata, camosa, e carneo rufescentia ex apiceramo- 
rmn superiorum vel inferiorum orta, rarius stolones paulo longiores e 
ramis infimis progredientes, sed mox simili modo incrassatos obserravi. 
Microsporse (sec. specim. Lindigiana) rubrse l/ûO-i/30 millim. crassçe, 
laeves vel vix granulatœ. Macrosporae lacteo-albae, 1/5-1/4 millim. crassœ, 
reticulato-tuberculatse. 

10. Selaginella mollis A. Br. — Similis S. ciliatœ^ a qua 
differt surculis flaccidioribus, in eodem piano bipinnatim ramo- 
sis, circuitu anguste lanceolatis, plumœformibus ; caule mol- 
liori, ad basin usque sulcato ; foliis mollioribus, lateralibus vix 
inœquilateris, in caule primario latioribus, late ovatis, brevis- 
sime et obtusiuscule acuminatis, in ramis raniulisque e contrario 
angustioribus, omnibus utroque margine reflexis, ita ut ciliœ la- 
teris anterioris immarginati retrorsum versus nervum medianum 
folii dirigantur ; porro foliis intermediis latioribus, basi exteriore 
minus longe productis, angustius marginatis, brevius denticu- 
latis. Stolones filiformes e parte infima caulis, nec non rami 
infimi nonnulli apice in stolones excrescentes, ut in 5. ciliata ; 
spicsB brèves, ramulorum piano non angustiores. Bracteae antic» 
et posticaB magnitudine «quales, sed posticœ pallidiores. 
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In provincia Ocana, altit. 6000-6000 ped. (Schlim., n. 1029 in coll. 
Lindeniana h. Boiss.). 

*** Cauiescentes, Surculi e basi stolonifera erecti, iaferae simplices, 
superne flabellatiro ramosi frondem compositam stiphatam for- 
mantes. Foliain stipite homomorpba. 

H. Srlaginella Sprucbï a. Br. (non Hook.). —Surculi elati, 
erecti,alte stipitati, superne in frondem oblongam, laxe bipin- 
natam, ad basin subtripinnatam expansi (basi stoloniferi?). Stipes 
ultrapedalis, validus, A mm. et ultra crassus, stramineus, go- 
niotrope obtuse tetragonus; in rhachide et ramis frondis caulis 
angulo dorsali depresso pentagonus evadit, supra bicanalicu- 
latus. Rami frondis utrinque 6-7, erecto-patentes, utrinque 7-9- 
ramulosi. Folia in stipite subhoniomorpha, adpressa, squamifor- 
mia, ovata, breviter acuminata, apice denticulata, altère mar- 
gineprope basin, altero ultra médium ciliis tenuissimis elongatis 
unicellularibus barbatula. Folia frondis heteromorpba, supra 
saturate viridia, subopaca, subtus albo-nitida, in rachide remo- 
tiuscula, in ramis ramulisque contigua, demum imbricata et 
versus apicem ramorum vix decrescentia : lateralia postica, 
erecto-patentia, 6-7 mm. longa, oblongo-lanceolata, subfalcato- 
incurva, acutiuscula, superne subœquilatera, a basi ad tertiam 
longitudinis partem autice in alam mcmbranaceam albo-hyali- 
nam ciliis tenuissimis elongatis barbatulam et caulis dorsum 
tegentem dilatata, caeterum niargine anteriore tenuissime serru- 
lata, posteriore integerrima et plerumque revoluta, apice minute 
denticulata, nervo subtus prominulo, supra subimpresso. Folia 
intermedia triplo minora, adpressa, apicibus lateraliter incurvis 
conniventia, imo in ramulis decussantia, oblique ovata, valde 
inaequilatera, latere scilicet exteriore angustata, basi oblique 
adnata (non producta), breviter acuminata, praeter apicem den- 
ticulatum integerrima, supra basin exteriorem ciliis nonnullis 
barbata, dorso nervo incurvo obtuse carinata. Fructificatio 
ignota. 

In Andibus Ecuadorensibus {Spnœe, n. 4780, sub nomine 5'. flobel" 
latœ, h. Boiss.). 
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Descripiio ad spécimen unicum, stérile. Planta speoiosa, qusB habitu 
et characteribus médium tenere videtur inter S. bomhyciimm el flakêl" 
latam, a priore praeter surculos evidentius caulesœntes et frondiformes 
prflBsertim foliis intermediis broTiter aruminatis (neo aristato-cuspidatis), 
ab ulteriore ramificatione laxiore, ramulis vix deoresoentibus, foliis late- 
ralibus longioribus minus rigidis antice versus basin membranaceo-alatis 
et ciliis longioribus et tenuioribus instructis distincte. 

12. Selaginblla flabellata Spr. , 1. c, 115, p. 175. 

Lycopodium flabetlatnm L. 

Rio Cuello Mariquita (Linden, coll. n. 1004, ex Spr. ); Panama 
(h. Hooker, ex Spr.); Tovar (Fendler, PL Fen^z. , A93) ; Venezuela (coll. 
Funk et Schlim, n. 57). 

Specîes per Americam meri^onaleip et Indiam occidentalem latius 
divulgata, valde polymorpha. Specimina Fendleriana varietatem pro- 
priam sistunt (5. flab. var. latifrom Al. Br.}, irondis amplitudine et 
fbliorum magnitudine insignem. Haec folia lateralia, hœc angustiora ovato- 
lanceolata, minus acutata, usque ad 8 millim. longa, in ramuHs 
ultimis ad k millim. decrescentia (in forma typica 3-4 millim. longa, ad 
3 millim. decrescentia); intermedia latiora, brevius acuminata, plana, 
nervo vix ad apicem subcarinato. SpicsB angustae, 2 millim. latâe. Micro- 
sporœ (ut in forma typica) ocliraceo-lnscffî, 1/33 millim. crassâe, verrucis 
sparsis exasperatœ. Macrosporse alba^, 1/4-1/3 millim. crassae, evidentius 
reticulatae. Planta in bortis culta [Ind, sem. h, BeroL, 1. c, p. 18) varieta- 
tem laxam humiliorem, minus concinne pinnatam et remotifoliam sistit, 
qualem spontaneam hucusque non vidi. 

Specimina collectionis Funk et Schlim, n. 57, foliis verâus apicem nisi 
tenuissime serrulatis transitum ad speciem sequentem, rectius forte cum 
S. flabeUata denuo conjungendam, efiformant. 

18. Selaginella ANCBPS Presl, Ahh. d. bœhm, ges. cf. Wiss., 

m, p. 581. 

Lycopodium ancep$ ejusd.,iRe/. Hœnk., I, p. 90. 
Selaginella flabellata |3 eœpansa Spr., l. c, p. 175. 

Nova Granada (coll. Linden, n. 1004, herb. Boissier); la Vegaet Muzo, 
altit. 1200 metr. (Lindig. n. 1515); Estrcclio, inter Tuquerres et Barba- 
coas, altit. 900 metr., etprov. Bogota (Triana). 
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Sei. flabeUatœ valde affinis, sed tbliis lateralibus versus apicem et in 
margiQe posteriore integerriniis, basi superiorc in auriculam minutam 
productis facile distiiiguenda. In Peruvia (Lechler, n*" 21 59) et insuUs 
Philippinis quoque occurrit 

iU. SfiLAGiNELLA viTicuLosA Klotzsch, Fhr. œquin. in Lin- 
nœa, XYUI. p. 52û ; Spr., 1. c, 126, p. 186 ; A. Br., Ind. 
hort. Ber.^ L c, p. 18 ; Ann. se. nat.^ 4* sér., t. XIII, p. 73. 

Prope Caracas (Horitz, h. Ber.; Gollmer, h. Bar.; Fendler, n. 322) ; 
Gallpan, altit. 5000 ped. (Linden ex 8pr.; Moritz, h. Ber.)t ^ Guayra 
(E. Otto^ h. Ber.; Gollmer, h. Ber.); Puerto Cabello (Karsten, h. Ber.) ; 
Ghagres (Sinclair, h. HocAer ex Spr.)- 

15. Selaginella Hartwegiana Spr., 1. c, 128, p. 188. 

In declivit£^tç Andum prope Nancgal .(Hai'tweg, n^l/i77]; prope Banos 
et ad Pillyhum (lameson, h. Hooker et Spr.); Quito (Ded. Cuming, 
h. Ber.}. 

SeL c;tV{cu/osfiP affinis, sed foliis distantioribus, rigidioribus, lateralibus 
longius acuminatis et evidentius falcatis, basi tantum breviter, ciliatis 
intermediis basi exteriore auriculatim productis facile distlnguenda. 

16, Selaginella lbptoblepharis a. Br. — Surculi (e basi 
repente stolooifera) erecti, in froudem brevius stipitatam, laxius 
bipinnatam oblongam basi interruptam expansi. Racbis stricta; 
rami ramulique ereoto-patentes. Caulis goniotropus, angulo 
antico explaiiato et subexarato, postico Talde obtusato fere hexa- 
gonus, angulis lateralibus acute prominentibus anceps. Folia in 
basi stipitis homomorpha, adpressa ; superiora dimorpha ; late- 
ralia omnino postica , erecto-patentia, recta, ovato-oblonga ; 
superiora late lanceolata^ paululum insequilatera, acutiuscula^ 
basi obliqua obtusa, propter particulam mediam baseos adnatam 
specie excisa, margine anteriore ultra médium ciliata, superne 
denticulata, margine posteriore versus basin ciliata, superne 
subintegerrima, nervo recto supra prominulo subtus subsulcato 
percussa. Folia inlermedia duplo-quadruplo minora, adpressa, 
plana, late ovata, subito in aristam iaminam œquantem acumi- 
nata, utroque margine ultra médium ciliata, versus apicem den- 
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ticulata. Ciliœ foliorum unicellulares, elongatae, tenuissimsB, 
molles et subflexuosœ, passim denticulis minoribus intermixt». 
Spicœ in ramulis ultimis brevioribus, ramulorum piano duplo 
angustiores, bracteis paululum dimorphis, superioribus paulo 
longioribus et acutiiis carinatis, omnibus ovatis, sensim acutatis, 
utroque margine remote denticulatis. Microsporœ rufescentes, 
1/50-1/45 mm. crassae, remote vemiculosae, macrosporae luteo- 
albœ, i/li mm. et paulo ultra crassae, reticulatim rugulosœ. 

Salto de Tequendama (Triana); la Vega, altit 2&00 metr. (Lindig. 
n. 1506). 

Obs. — Affînis Sel. viticulosœ et Bœnkeanœ Spr., a quibus prsesertim 
differt frondibus rigidioribus, foliis lateralibus rectis, nec falcatis, inter- 
mediis longius cuspidatis, bracteis subdimorpbis. 

17. Selaginella BRYTHROPlJs Spr., l. c, 97, p. 155, 

Lyeopodium erythropus Martius, Icon. sel. PL crypt., p. 39, 
t. 20, f. 8. 

Tocaima, altit. &00 metr. (Lindig. n. 1510); Guayaquil (Jameson, 
h. Hooker; Gaudichaud, h. Deless. ex Spr.); insula Gorgona (Hind, 
h. Hooker ex Spr.); Ocana (coll. Schlim., n. 660); Ibague (Goudot). 

Speciroina novo-granatensia pleraque hujus speciei, quae in Brasilia et 
regno chilensilquoqueoccurrit, ad varietatem minorem pertinent. Maxime 
speciosa, 1-i 1/2 pedalis, in hortis evadit {Ind. sem, h. Ber,^ L c, p. 18), 
et rarius spontanea occurrit. SpeciminacoUectionis ScbUm., n. 660, ad 
banc formam majorem pertinent. 

18. Selaginella UiEMATODES Spr., 1. c, 98, p. 156. 

Lyeopodium hœmatodes Kunze, in Linnœa^ IX (18â&), p. 9, et 
Farnkr. incolor. Abbild.y I, p. 61 , t. 80. 

Selaginella (ilicina Spr., 1. c, 129, p. 189. 

Sdaginella Kursteniana Klotzsch, ined. 

In provincia Caracas (Funk. et Schlim. , coll. Linden, n. 331 3 ex Spr.; 
prope Guarena, coll. Funk. et Schlim., n. 327; prov. de Carabobo, coll. 
Funk. , n. 777; Fendler, PL Venez.^ n* 661); inter Puerto Cabello et Valen- 
cia, altit 2000-3000 ped. (Linden, if 327); Puerto Cabeilo (Karsten) ^ 
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la Palma, Huzo, Minas, altit. 700 metr. (Lindig. n. 1509). Susumuoo, 
Andium Bogotensium, altit. 1000 metr. (Triana). 

Species pulchenima, frondium tripinnatorum amplitudiiie , colore 
caulis roseo-coccinoo, foliorum lœtissime viridi insignis. In cl. Spring 
monograpliia bis describitur, primo looo inter species caule pleurotropo 
gaudentes sub nomine S. hœmatodis^ secundo inter goniotropas sub 
nomine S, filicinœ, altéra Pemviana, altéra prœsertimColumbica; sed 
comparatis utriusque speciminibus authenticis omnino identicas esse 
oertior factus sum. Caulis rêvera octogonus est, planorum directione 
una caulis pleurotropi et goniotropi characterem prad^ens. Golitur in 
hortis {Ind, sem, h, Ber.^ I. c, p. 18, nec non 1859, p. 22; Ann. se. no/., 
4*sér., t. XllI, p.lU). 

**** Roêulatœ {Cirânatœ Spr.)« Surculi ordine spirali succédantes, 
circa sympodium centrale abbreviatum erectum rosulati, pie* 
rumque a basi ramosi et siccitate circinatim involuti. 

19. Srlaginella coNYOLUTA Spr., 1. c, 11, p. 69. 

Lycopodium convolutum Wallr. Âmott in Mem. ofthe Wem. 
Soc. , V, p. 199. 

« In sylvis siccis Novae Granatœ prope S^ Marta (Purdie, h. Hooker) », 
Spr.,1. c. 

In Brasilia et Guyana vulgatior; in hortis sœpe sub nomine Sel. para- 
doxes culta. 

20. Selaginella guspidata Link, Filic. hort. Ber.^ p. 158; 
Spr.,1. c.,9, p.66;A.Br., In. sem. h. Iîer.,1. c, p. 20; Ann. 
se. ncU., 4' sér., t. XIU, p. 78. 

Lycopodium cuspidatumlAnk, Hort. Ber.^ II, p. 161. 

Lycopodium paUescens Presl, Reliq. Hcenk. , I, p. 97. 

p. dongata Spr.,1. c. 

Selaginella cordifolia Hort. 

Selaginella Âvilœ Karst., ined. 

Selaginella nUçangula Spr., 1. c.^ lO/t, p. 163. 
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Caracas (Ed. Otto. h. Ber., a et P; Moritf, n. 3S2,h. Ber., «; Plée, H. M. P., 
P S. sulcangula ex Spr.; Fendler, PL F(?nw.,32i,a); Galipan (GéllmeF, 
h, Bcar.,var- P; Fuak. etSddim. iucoll. Linden, n^'SSi?, «, ex Spr.); 
Vatodcia et Mtrida (MoriU, n. 315 et 376, var. 3) ; S"^ MartUa (Purdie, 
h. HookâT, a, ex Sipt.) ; Nevado de S^ Hai*tha (Purdie, h. Hooker, p s. , 
Stl. stUcangula ex Spr.)* 

Species pr^eterea per Aiuericam centralem et regnum Mexicanum divul^ 
gâta, maxime variabilis. Formœ extremae, surculis ia a u bas! conciaue 
ramoûa, circum$<ariptione oblQogis, in rosulam humilem et depressam 
expanaiff in p erecti^ et ad altitudinem pedalem et ultra elevatis^ longiu$ 
stipitatis et superne in frondem ampUorem dilatatis, babitu adeo inter 
se dilferunt, ut vix ejusdem speciei esse credideris, nisi fondée interne- 
diœ exstarent Hinc cl. Spring error quoque explicandus est, qui varie- 
tatem p suam iterum sub nomine «^. sulcangulœ a forma typic^a longe 
remotam et in contubemlum S. caulescentis transiatam descripsit. 

p. PLAtYSTiCHiE. Bracteœ dimorphœ, plerumque anticœ majores bifariam 
expaniie, postie» drinoreâ adpreMn ; kfaio spioa quaii restipitiatœ. 

21. Selaginella cladorrhizans Al. Br., S. caudata Moritz, in 
Sched., Herb. (non Spr.). — Fusilla, tenera, flaccida, pallîde 
viridis, diaphana. Surculi prostrati, laxe et patenter ramosi, 
rhaobeos primarifiBet ramorum majorum apicibus plerumque in 
flagella filiformia niicrophylla demum radicantia excuiTentibus. 
Folia lateralia postica, sed caulis dorsum parum tegentia, re- 
moijuscula, aub angulo fere recto patula^ oblougo-lanceoiata, 
paulo iQSBquilatera, antice versus basiu latiora, obtusiu^ula \^ 
acutiuscula, non acuminata, ima basi pauloium attenuata, evi-« 
denter marginata, denticulis in margine aiiteriore remotis lon- 
gioribus, in posteriore minoribus inconspicuis instructa, prope 
apicem confertius minuta deaticulata« luci objecta cellulis sde- 
rencbymaticis valde elongatis longitudinaliter striata. Folia in- 
termedia quadruplo minora, divergentia, ovata, dorso carînata, 
in aristam laminam subsequanteiQ asperam aoumJaata« basi 
attenuata, oblique adnata, marginata et remote denticulata, 
denticulis utrinque 6-8. Spicœ ramulorum piano duplo angus- 
tiores, fere tetragon». Bracteœ anticsB erecto-patentes, rectae 
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(non falcatâB), carina dorsali superne in cristam subdcntatam 
producta; posticaî vix minores, dilutius virides, carina \ix cris- 
tata gaudentes. Microspora) rubras, 1/âS mm. crassae, tuberculis 
elongatis obtusis laxe muriculatâB» macrosporœ albida3, 1/4 mai. 
crassa), rcticulatim rugosœ. 

Ad coloiiiam Tovar (Moritz, (i48 ; Fendler, 324 mixta cum S. ambigua 
et Moritziana), 

Obi. — Confundebatur hucusque in herbariis cum S. Lychnucho^ quœ 
flagellis omnino caret et praster habitum diversum foliis immarginatÎ8, 
margine anteriore longius ciliatis, striis sclerenchymaticis foliorum 
parum conspicuis, bractels evidentius dimorphis satls diflbrt. 

Ad S, dadorrkitam pertinet À\ marginota Breutel. in âched. ex inaula 
St Kilts, nonnisi denticuUa prope basin marginis postarioria fbUoriim 
lateralium magis elongatis pauluium recedens. Spécimen mexicanuxu in 
herb. Berol. asservatum (ex coUectione Ubde) formam majorem hujus 
speciei sistit. 

Speciei buic quam maxime af&nis est S. albomtens Spr., 1. c, 22, 
p. 80 (S. mollù rUermin. ined.)» insulas St Domingo, Guadualupam, 
Cubam(Wright, n. 940) incolens, surculis adscendentil)us, anguste pyr<k- 
midatis, e basi tantum stolones tenuissimos flagelliroimci emittentibu^; 
foliis lateralibus paulo angustioribus, basi magis attenuatis, margine 
posteriore subintegerrimis; striis foliorum magis etiam conspicuis hya- 
Unis; roacrosporis denique minoribus, i/5 millim. crassis discedens. 

22. Selaginellà Moritziana Spr., 1. c, 187, p. 249. — 
Pra5Codente major et fîrmior, plerumque saturalius colorata et 
minus diaphana. Surculi caespitosi, repentes aut omnino pro- 
strati, aut e basi prostrata adscendentes, varie ramosî, ex inflnia 
prœsertim parte ramos plus minus flagelli formes et miorophyl- 
los plerumque epigaoos emittentes. Folia lateralia postioa, caulis 
dorsum valde tegentia, remotiuscula vel couferta» erecto- vel 
subhorizontaliter patentia, ovata, basi utrinque subito dilatata, 
valde inaequilatera, antice latiora et versus basin rotundata, 
acute vel plus minusve acuminata, non conspicue marginata, 
margine anteriore denticulis numerosis versus apicem sensim 
minoribus et confertioribus instructa, posteriore prope apicem 
denticulata, versus basin integerrima et plerumque anguste 
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revoluta. Folia iHtermedia duplo triplove minora, parallela vel 
subdivergentia, dorso carioata, breviusvel brevissime acuminata 
(non aristata), basi oblique adnata, marginata, denticulata, den- 
ticulis in latere interiore 12-20, in latere exteriore paucioribus. 
SpicsB plerumque brèves, ramulonim piano paulo angustiores 
vel latitudine subœquales, evidentius complanatse et supra 
plandD. Bracteœ latius vel angustius ovatœ, sensim acuminate, 
anticsB paulo majores, longius acuminatdB, rectdB vel subfalcaUa 
vel apice incurvœ, carina plerumque auguste cristata et versus 
apicem deutata iustructœ ; posticœ minus intense virides vel pal* 
lidœ et diaphanœ, carina elevata aspera sed vix cristata instructœ. 
Microsporœ rubrœ 1/ââ-l/âO millim. crasssB, laeves vel sublaBves. 
macrosporse 1/3-2/5 millim. crassae, albidœ, vertice ex auran- 
tiaco fuscescentes, dense et irregulariter rugoso-tuberculosaB, 
asperœ. 

Species maxime variabilis, difficile circumscribenda, cujus 
varietates sequentes distinguendâB sunt. 

a. normalis. Firmior, minus diaphana, e viridî subfuscescens. 
Surculi e basi repente adscendentes, duplicato-ramosi, ramis 
pauci-ramulosis , ramis inferioribus nonnuUis flagelliformibus 
epigseis. Folia lateralia remotiuscula, erecto-patentia, caulis 
dorsum valde tegentia, breviter acuminata. Denticuli in margine 
anteriore c. 25. Margo posterior revolutus, laevis. Nervus supra 
sulcatus» subtus prominulus. Folia intermedia duplo minora, 
breviter acuminata, convexiuscula et valde carinata. SpicdB ra- 
mulos latitudine saquantes. Bractese anticae auguste cristata3. 

Merida (Moritz, 377, h. Ber.). 

j3. conferta. Priori similis, sed minor, pallidior,densior. Folia 
lateralia contigua et imbricata, supra convexiuscula. Nervus 
parum conspicuus, neque supra, neque infra evidenter pro- 
minulus. 

Ad coloniam Tovar (Fendler, in h. Boiss. sine numéro). 

y. laxa. Tenera, lœte viridis, magis diaphana, flaccida, sur- 
culis omnino repentibus, laxissime et subsimpliciter ramosis. 
Rami nonnulU inferiores, nec non $urculus primarius, passim 
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flagellatim excurrentes. Folia lateralia longius remota, basi an- 
gustiora, caulem minus tegentia, longius acuminata. Denticuli 
in margine anteriore c. 20, ad apicem usque laxe dispositi. 
Margo posterior (nec non interdum anterior) revolutus. Nervus 
plerumque supra subprominulus. Folia intennedia anguste 
ovata, longius acuminata. Bracteœ angustiores, longius acu- 
minatœ. 

In Venezuela leg* H. Karsten (H. Ter.). 

i. ehngata. Praecedente major et paulo fîrmior. Surculi 
omnino prostrati, elongati, laxe et breviter ramosi, ramis pa- 
tulis simplicibus vel pauciramulosis, infimis nonnullis subflagel- 
liformibus. Folia lateralia remota, sub angulo recto patentia, 
basiantice minus dilatata, dorsum caulis vix tegentia, acuta (nec 
acuminata). Denticuli in margine anteriore c. 20, margo poste- 
rior anguste revolutus, asper. Nervus supra (!) prominulus, 
subtus sulcatus. Folia intennedia triplo minora, brevissime acu- 
minata, plana, anguste carinata. Spicae ramulorum piano an- 
gustiores. BracteaB anticœ brevius acuminatse, latins cristatœ. 
Habitus fere S. serpetUis. 

Adcoloniam Tovar (Fendier n>« 322 et 323), Bogota (Lindig.,n. 1505). 

e. pseudopoda. Humilior, flaccidior, adscendens (?), parce et 
simpliciter ramosa, habitu fere S. apodœ. Flagella vel stolones 
non vidi. Folia lateralia basi valde dilatata, sensim acutata, vix 
acuminata, concaviuscula et siccitate ssepe sursum involventia. 
Denticuli in margine anteriore c. 20, inferiores quam in reliquis 
varietatibus paulo longiores et patentiores. Margo posterior ple- 
rumque non revolutus, basi denticulis 1-â instructus. Nervus 
supra prominulus. Folia intermedia angustiqs ovata^ breviter 
acuminata, basi exteriore paulo magis producta et denticulis 
nonnullis deorsum directis instructa. BractesB anticsB augustio- 
res et anguste cristatae. 

Hanzanos, altit. 1700 metr. (Lindig., n. 1518). 

Obs. — Âliam porro hujus speciei varietatem [suberectam) in Costa 
Rica legit C. Hoffmann (n*" 84 et 609 in h. Ber.), formœ noimali proxi- 
maro, sed surculos basi subterraneos et stolones filiformes albidos subter- 
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raneos cmittcntibus, e parte rq)cnte subito adsœndentibus, triplicato- 
ramosifi et late pyramidatis, foliis latcralibus latissime ovatis, brevissime 
aouminatiB, denticulatis in raargine anteriore numerosioribus o. 30 dis- 
tiDguendam. 

Spediem S. Moritzitmœ valde afBnem mexicanam pr. Yera^^^uz detodt 
Sartûrius, S. parpàgrosporom A. Br., flageUis ramigenis» ut ia S. ehdar^ 
rhizante; foliis duris, vix diapbanis, atroyindibus ; lateralibus auguste 
ovatis, sensun acuminatis, margine anteriore parce et inconspicue denti- 
culatis, posteriore revolutis asperis; foliis intermediis in aristam lamina 
breviorcm acuminatis, parcissime deniiculatis ; microsporis maoTo^K)- 
risque denique atropurpureis insignem. 

ââ. SsLAGiMBLLA AMBiGUA À. Bf. — Modia qussi inter praece-* 
dentés, foliorum lateralium forma S. Moriizianœ^ foliorum teoe- 
ritatO) colore et plerisque aliis notis S. cladorrhizanH similior, 
habitu proprio gaudens. Surculi elongato-pyramidati ^ mious 
laxi« procumbentes, ramis infimis, rarius e rbachi primaria fla- 
gellatim excurrentibus. Folia pallida, diaphana ; lateralia late 
ovata, in caule primario basi suboordata, in ramis aDgustiora 
basi rotundata» inœquilatera et acuminata ut in S. Moriiziana^ 
evidenter marginata ut in S. cladorrhizante. Denticuli in mar- 
gine anteriore c. 20, superiores sensim minores et confertiores, 
in margine posteriore piano minus numerosi, ad basin fere des- 
cendentes. Folia intermedia late ovata, in aristam asperam la- 
mina paulo breviorem acuminata, denticulis utrinque 7-8. 
Bracteœ anticee angustiores et magis divergentes quam in 
S. Morittiana et cladorrhizanti, longe acuminatae et apice ple- 
rumque incurvse, carina in cristam mediocrom asperam pro- 
ducta. Bracte» posticœ triente breviores, adpressœ, pallidae, 
nervo carinato sed vix cristato percursae. Microsporae et macro- 
sporsB iis 5. cladorrhizanti similes. 

Vidi specimina pauca inter S. cladorrhizantem Fendlerianam 
(h. Boiss., etc.) et spécimen unicum e quebrada del Impossibile, prov. 
Cumana (Moritz, n. 221, in h. Ber.). 

Obs. — Hujus sectionis et numéro speclerum americanarum porro 
sunt: 
S. cordi folia Spr. &8, p. 103,|ex insulis St Domingo, Porto-Rico. etc., 
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evkleolfir platystachya I S. ambigua babitu et folionim forma Iiaud absi- 
milis, sed tbiiis latcralibus evidentius cordatis, mai*gine auteriore longius 
cîliatis facile distingucnda. Iii rnonographia cl. Spr'mg haec specics in 
Columbia qiioque indicntur « Caracas (Moritz, n* 67 teste Rlotzsch) », ôed 
iû herb. Ber. planta a cl. Klotzsch citata non adest, neque in aliis be^ 
bertis veram 5. cordifotiam e (k)luinbia TÎdi. 

S, flagellata Spr., 1^6, p. 207, e Guyana galUca ; surculis regulariter 
pinnato-pyramidatis flageUatim excurrentibus, foliis parvis, lateralibus 
bflfî truncatis ?•! subcordalls, intermediifl falcato-inourviUis ccmniven- 
tibns aliisque notis facile distinguitur. 

S. deltoïdes Al. Br., prope Panure, ad ho Uaapès détecta (Spruce, 
n. 2532 et 25B5), quamvis flageilis careat, tamen ad consortium S, Mch- 
titzionœ pertinerc videlur. Habitusfere 5. serpentts. Folia rigida, parum 
diaphana, latcralia ovato-deltoidea, acutissima, margine antertore versus 
baiîn breTiter ciliolata, posteriore integerrima anguste revoluta et aspera. 
Folia intc^media late ovata« in aristam laminam subsequantem acu- 
minata. Bractese anticae posticis longius acuminatie, dorso anguste 
cristato-carinatœ. Hicrosporae rubrae laxe granulatâe. Macrosporse albidœ 
1/4 millim. crass», grosse rugoso-tuberculatse. 

** Adscendmîês vei ereetœ, flagelUs êlolonibuique eœpertêi. 

24. Selaginella lychnuchus Spr,, 1. c, 186, p. 247, — 
Tenera, surculis o basi breviter repente adsceudentibus simplici- 
ter vel composite ramosis, elongato-pyramidatis, ramis erectô- 
patentibus. Folia pallide viridia, plus minusve diaphaoa, cellulis 
sclerenchytnaticis minus distincte striata: lateraliapostica, erecto- 
patentia, remotiuscula, lata, superneaiigustiuslauceolata, recta, 
subinsequilatera, antice versus basin paululum dilatata, sed 
caulis dorsum parum tégeulia, prope basin altenuata, acutius- 
cula, praiter basin anteriorem immarginata, margine anleriore 
inferne ciliolata, superne remote, apice conferlim denticulata, 
margine posteriore a medio ad basin integerrima, nervo parum 
conspîcuo versus apiceni evanescente. Folia in ter média quadru- 
ple minora, ovata, in aristam lamiuam aîquantem arcuato- 
patulam denticulatam acuminata, versus apicem carinata, mar- 
ginata, ulrinque denticulata, deuticulis nonnuUis interdum in 
cillas elongatas productis. Spicœ ramulorum piano paulo an- 
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gustiores, bracteis anticis eleganter pectinato-distichis. Bracteee 
valde dimorphœ ; anticde ovato-lanceoIataB, longe acuminatae, 
subfalcatœ, carina dorso superne in cristam latam dentatam 
producta ; posticsa plus quam triente breviores, hyalinae, ovatas, 
cuspidato, carina non cristata. Microsporœ rubrse, 1/30 millim. 
crassœ , granulis oblongis adspers». Macrosporae luteae , vix 
1/& millim. crassae, satis grosse rugosœ. 

0t. flaceida Spr., 1. c, tenerior, pallidior et magis diaphana. 

j3. rigidiuscula Spr., 1. c, firmior, intensiuscolorataet minus 
diaphana, ciliis foliorum longioribus. 

S. pusilla A. Br., humilior (1-2-pollicaris), simpliciter et 
pauciramosa, foliis lateralibus sub angulo recto patentibus, 
falcato-subrecurvis, margine posteriore ad basin usque denticu* 
latis ; spicarum bracteis superioribus longius cuspidatis, falcato- 
recurvis. 

Galipan (Horitz, 71, h. Ber., var. a); Merida (Horitz, 37B, h. Ber., 
var. P); Caracas (Gollmer, h. Ber., var. y). 

Obs. — Huic accedit S. porioricensis A. Br., surculis robustioribus, 
firmioribus ad sequentes species accedens; foliis lateralibus ovato-lanceo- 
latis, anlice magis dilatatis, dorsum caulis valde tegentibus, marginatis, 
utroque margine ad basin usque denticulatis, denticulis ad apicem folii 
remotis, nec confertis; foliis intermediis ovatis, in aristam laminam 
«equantem acuroinatis; bracteis minus evidenter dimorphis, anticis 
auguste cristatis et structura anatomica ab omnibus affinibus distinctis, 
œquilateris. 

25. Selaginella Karsteniana A. Br. — Surculi e basi bre- 
vissime decumbente erecti, elatiores (fere pédales), ex inferiore 
tantum parte radiculas demittentes, anguste pyramidati, ramis 
erecto-patentibus, brevibus, pauciramulosis. Caulis quam in 
praecedentibus robuslior et firmior, inferne teretiusculus, su- 
perne pleurotrope obtuse tetragoiius, antice bisulcatus, medio 
carinatus. Folia saturate viridia, subtus pallidiora et nitida, 
subdiaphana, inde a basi heteromorpha ; laleralia postica, cau- 
lis dorsum valde tegentia, ovata, valde iiitTquilatera, antice la- 
tiora et rotundata, sensim acuminata, ipso apice obtusiuscula, 
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inargiuc auteriore margiuata et denliculata, posteriore iminargi- 
nata et subintegerrima, prope apicem utrinque integerrima (!). 
Nervus in utraque pagina parum conspicuus. Folia intermedia 
triplo minora , ovato-oblonga, in aristam lamina breviorem 
laevem (!) acuminata, oblique adnata, dorso carinata, utrinque 
denticulata. Spicae brèves, sœpe geminatse, ramulorum piano 
paulo angustiores, vix complanatse. Bracteœ minus evidenter 
dimorphae, ovatœ, sensim acuminatœ ; anticœ longius cuspidatff 
et dorso angustissime cristatae, cuspide cristaque l8eYibus(!). 
Uicrosporœ tuberculis elougatis laxe adspersœ. Macrosporea 
luteœ, 1/d millim. crassœ, dense et minute verruG0S0*tuber* 
culatflB. 

Paerto Cabello (H. Karsten, n« 176, H. Ber.). 

26, Selaginella leptostachya A. Br. — Surculi (e basi pro- 
cumbente?) adscendentes, elatiores (palmarès), regulariter py- 
ramidati, e basi tripinnatim ramosa decrescentes, apice longius 
producti et simpliciter pinnati. Rami erecto-patentes. Rhachis 
recta, supeme subflexuosa. Radicula? tenues, ad axillas ramo- 
rum interiorum posticœ. Caulis stramineus, dorso convexus, 
antice trisulcatus. Folia undiciue heteromorpha, l»te viridia, 
subtus pallidiora nitidula, paulo flaccidiora et magis diaphana 
quam in praecedente, striis sclerenchymalicis l)revioribus et mi- 
nus distinctis notata ; lateralia inferiora remotiuscula subhori- 
zontaliter patentia, superiora subcontigua erecto-patentia, 3 
superiora 2 millim. longa, postica, sed caulis dorsum paululum 
tantum tegentia nec latus oppositum attingentia, oblonga, iua^- 
quilatera, antice latiora et linea convexa circumscripta, postice 
lineafere recta terminala, basi anteriore rotundato-angustata, 
posteriore paululum producta truncata, acuta, utrinque margi- 
nata, remotiuscule prope apicem confertius denticulata, mar- 
gine posteriore prseter regionem apicalem integerrima, nervo 
supra subsulcato, subtus prominulo percursa. Folia intermedia 
triplo minora, apicibus convergentia, oblique ovata, basi sensim 
attenuataet oblique adnata (latere exteriore parum decurrente), 
in aristam lamina breviorem asperam acumiuata, dorso carinata, 

5« série. Bot. T. III. (Cahier n» 5) 3 19 
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marginataet utrinque denticulisminutis remotis (6-8) instructa. 
Spic» partim terminales (in caule primario et ramis), partim 
latérales, aut ramulis abbreviatis insidentes, aut (superiores S-&) 
omnino sessiles, graciles et elongata; (2 decim. vel ultra longœ), 
ramulorum piano paulo angustiores (3 1/2 millim. latsc). Bni- 
cteffi magnitudine et colore quidem non multum diverse, sed 
tamen evidenter dimorphae, anlic» paulo longiores, magis pa- 
tulœ Tel subfalcato-squarrosae, ovato-lanceolatfr, sensim longe 
acumiiiatœ, dorso crista elevata aspera munita!, marginata?, 
remote denticulatie ; posticee magis adpressa^, paliidiores, bre- 
vius acuminatœ, canna aspera vix cristata praeditin. Microspone 
rubrae, 1/45 millim. crassaB, breviler et confertim tuberculata*. 
Macrosporas non vidi. 

Muzo Minas, altit 700 metr. (Lindig. 15U). 

(Us. — Unicum tantum hujus speciei spécimen in herb. Metten. cxa- 
minare mihi licuit^ sed ab affinî précédente adeo distinctum ut de 
valore spedfioo non dubitandum sit. Differt pnesertim foliis lateralibus 
apice confertim denticulatis (nec apioe integenûmis), foliis intermediis 
obliquis, bractearum angustiorum crista dentato-aspera (nec lœvi). Prae- 
terea spedes très huic et prœcedenti affines ex America australi cognita; 
sunt, flcilicet : 

Setaginella brasiliensis A. Br. ; Lycop. brasiliense Radd. FiL Brasil. 
(1S25), p. 82, tab. I, f! 1 (saltem ex parte); S. apus |3 tetragonosta- 
chya l^r., L Ct, p. 77; S. crasêinervia ejusd., 19, p. 77 (var. n^vo sub- 
tus incrassato subatrato); S. polysperma ejusd., 20, p. 78 (var. brevi- 
caulisspidselongatis); S. pallida heyrictL in sched.; S, Beyrichii A. Br. 
Ind. sem., 1857, p; 13. Yulgatissima in BrasiliaB prov. Rio de Janeiix), 
Bracteis cridenter dimorphis a S, apoda, quacum hucusque confunde- 
batur, longe distat; a prsecedentibus facile distinguitur sui*culis repen^- 
tibus, vel parum adscendentibus, foliis lateralibus ovatis vel ovato-oblon- 
gis, antice valde dilatatis subcordato*rotundatis, plerumque acutis, ad 
apîcem usque d^ticulatû ; foliis intermediis in aristam scabram lami- 
nam ssquantem excurrentibus; bracteis anticis longe cuspidatis, crista 
mediocri dentata carinatis; microsporis tuberculis elongatis obsitis; 
macrosporis laxe reticulato-rugosis et angulo circulari distincte coro- 
natis. 

S. anocardia A. Br., cum preecedente in herbariis sœpc confiisa et ex 
iisdem locis proveniem, distinguitur surculis laxius ramosis ; foliis remo. 
tiinîbus, lateralibus obtusioribus , evidentissime semicordatis , prœter 
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basin sui)criorem immarginutis, parciusdenticu1atis;'interinediis brevius 
cuspidatis ; bracteis anticis brevius acunnnatis, crista lata superne grosse 
dentata ornatis; macrosporis dense reticulato-rugosis. 

S. anomaln Spr., I. c, 185, p. 247, e Guyana gallica et anglica S. hra- 
siiiensi maxiiue affinis est, sed surculis gaudet plerumque magis adscen- 
tibus et pyramldato-ramosis, foliis lateralibus obtusioribus, intermediis 
brevissime acuminatls nec aristatis, bracteis anticis crista latiore ornatis. 
Macrosporse iis S. brasiliemis omnino similes. 

37. ? SfiLAGiNELLA STEKOPHTLLA A. Br., Ini. tem.^ 1. c, 
p. 22; Ann. se. nat., 1. c, p. Sd. — Hujus speciei, a pwece- 
dentibus longius distantis, qusB in hortisbotanicis ubique colitur 
et qaam genuinam e regno mexicano habemus, esse videtur 
specimcu stérile in herb. Ber. asservatum, a cl. Fée communi- 
catum, oui patria « Columbia » adscriptu est. 

b. ARTicuiJiTie. Caulis ad raniorum originem articulatus; radicM a&tica?. 
Omnes tetragonosticbœ, bractea plerumque unica (infima) macrospo- 
raDgium, rcliquis omnibus microsporaugia fovenlibus. 

* Repentes et adscendentes^ neque caulescentes nequc sloloniferœ, undiquc 
lieleropbyllac. 

28. SfiLAGiNELLA MARGiNATA Spi. , Monogi\, II, 150, p. 212. 

Lycopodium marginatum humb . et Bonpl. in Willd. sp.pl.^ 
V,p. 41. 

Ad flumen Orinoco (Humboldt in herb. Willd.) ; (in Brasiliœ profineta 
Minas Geraes et Goyaz legerunt Pobl et Claussen). 

Gaule obtuse tetragonogoniotropo, foliis lateralibus et intermediis pel- 
tatim af&xis uniauriculatis, lateraliuni auricula elongata calcariformi 
facile distinguitur. Habitu 6\ sloloniferam (Sw. • Spr., 1ii8, p. 210, insulas 
Indiaî occidentalis habitantem semulatur, quœ praesertim foliis lateralibus 
evidenter biauriculatis dififert. Caulis indoleet foliorum însertioneporro 
liis accedunt S, disfortn Spr., 151, p. 212, et 5» excurrens Spr., 152, 
p. 214, utraque brasiliana. 

Adnot. — Patria plantœ Humboldtianae in Monogr. cl. Spr. « In sylvis 
mexicanis » indicatur, quod erroneum esse puto, quum in scbedula spe- 
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ciuùiiis in herbaiio WiUdenowiano asservati « Orinoco » ab ipsa manu 
Humboldtii scriptum legitur. 

?29. Selaginella sulcata Spr., Monogr., II, 153, p. 21/i. 

Lycopodium sulcaiumDess. in Enc. bol. suppl.^ 111, p. 5&9. 

« In Columbia (Cuming in h. Hook. ), Guayaquil (Hall, in h. Hook.) », 
Spr., 1. c. 

Adnot. — Specimina Novo-Granatensia buic speciei a cl. Spring adscri- 
pta nulla vidi et vereor ne ad sequentem speciem pertineant S. tulcata 
vei*a,p6r plures Brasilise paites longe vulgalissuna, valde insignis est sur- 
cuUs adscendentibus radiées validas demittentibus, caule tetragono pleu- 
rotropo, supra profundc bisulcato, foliis lateralibus anticis vel potîus 
exacte lateralibus biauriculatis, auricula superiore descendente elongato- 
calcariformi decolorata et breviter ciliata, foliis int^inediis peltatim 
affixis late uniauriculatis. 

30. Selaginella horizontalis A. Br. 

Lycopodium horizontale et Lycopodium marginalum Prei^l, 
Rel.Hœnk., 1,78. 

Plurimis notis cum prœcedente convenit, sed statura minore, 
habita laxiore, caule radicibusque tenuioribus primo adspectu 
discedit. Surculi stériles longe repentes, remote pinuati, ramis 
paucidivisis ; fertiles adscendentes. Caulis tetragonus et supeme 
sulcatus, ut in praecedente. Folia lateralia paulo angustiora, 
oblongo-lànceolata , acutiuscula, apice et margine superiore 
serrulata, biauriculata, auricula inferiore minuta et inconspi- 
cua, superiore maxima, decurva, quam in prœcedente latiore et 
multo longius ciliata, ciliis unicellularibus 1/2-2/3 millim. Ion- 
gis ! Folia intermedia oblique ovata, acuminata, margine exte- 
riore serrulata, interiore parce serrulata vel subintegerrima, 
basi peltatim afBxa et uniauriculata, auricula magis angustata 
quam in prœcedente, ciliis nonnuUis inslrucla. Macrosporae iis 
5. sulcalœ minores, fere 1/2 millim. crassa^, albidae, laxius éle- 
va to-reticulatae. Microsporae fuscescentes 3/100 niillini. crassa», 
muricalfe. 
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Porto Bello (Billberg in h. Ber.)* (In valiibus Cordilleramm Feruvi»; 
H«snke in herb. mus. Bobeiu.]. 

Adnot. — Lycop. horizontale Presl., plantam sterilem repentem, L. mar- 
gmaium ejusdem plantam fertilem adscendentem sistit. Cl. Spring, banc; 
cum Sei, Pœppigiana commiscmi (Monogr., II, p. 78), illam inter species 
minus notas enumerat (p. 217). 

^)ecies tertia S. suleaiœ et horizontaii cognata hucusque nondum 
desoîpta est. S. eurynota e Costa Rica (C. Hoffmann, n* 907) caule sub- 
erectodorso valde dilatato, foliisremotioribus, lateralibus rêvera anticis, 
basi superiore brevius auriculatis et breviusciliatis, intermediorum auri- 
cula magis etiam angustata et elongata distinguitur. 

31. Selaginblla Humboldtiana â. Br. — Habita et caulis 
indole cum S. sulcata convenit, differt autem foliis flaccidiori- 
bus, siccitate sursum convoi ventibus; lateralibus acutioribus, 
evidentius marginatis, basi superiore auricula multo breviore 
vix dimidiam folii latitudinem saquante pallidaet breviter ciliata, 
basi inferiore auricula multo longiore latitudinem folii sequante 
vel superante descendente calcariformi acuta munitis ; interme- 
diis basi peltatis et late uniauriculatis(ut in S. sulcata)^ sed lon- 
gius cuspidatis. 

Ad flumen Orinoco (Humb(ridt, in herb. Berol., ubi spécimen unicum, 
dim in herb. Kunthiauo asservatum adesf). 

82. Selaginella mcROTUs A. Br. — An S. linguhUa Spr., 
afonoflfr.,161,p.22i?. 

Surculi procumbentes, undique radicantes, valde elongaU, 
laxe ramosi. Caulis complanatus, anceps, dorso leviter convexus 
vel planiusculus, facie média elevatusbisulcatusettricarinatus. 
Folia in caule primario longe remota inque ipsis ramulis remo- 
tiuscula, opaca, subtus parum nitentia ; lateralia omnino antica ! 
sub angulo fere recto pateutia, oblouga, recta et subsequalitera, 
/t-5 millim. longa, 1 1/2-2 millim. lata, obtusiuscula, utraque 
basi subdDqualiter minute cordato-auriculata, margine superiore 
serrulata, inferiore integerrima, ad apicem utrinqiie minute et 
confertim denticulata, versus basin ad auriculas breviter ciliata, 
nervo supra paululum prominente, subtus subsulcato. Folia 



intermedia triplo-quadruplo minora, plerumque conyergentia, 
praeter cuspidem adpressa, oblique ovata, marjçîne exteriore 
rotundato-curvato, interiore fere rectilineo, utroque mafgine 
serrulata, apice in cnspidem angustam denticulatam lamina 
breviorem acuminata, basi peltatim affixa et in auriculam uni- 
cam magnam longitudiue laminam dimidiam ax|uantem et dinii- 
dio fere angustiorem repando-rotundatam ciliolatam expansa, 
dorso versus apicem nervo prominente auguste carinata. Ciiia^ 
auricularum unieellulares, 0,07-0,09 millim. longée. Spicas non 
vidi. 

In provincia Guayaquil prope Balao (Jameson, u» 37/i, in h. Boiss.). 

Habitas fere Selaginellœ Galeottii^ caulis S. ew^ynotœ, foliu intermedia 
S. sulcatœ et af&nium, a quibus omnibus foliorum lateralium forma et 
aoricolis minutis subsequalibas facile distinguitor. 

Adnot. — Clar. Spring S. lingulatœ suœ, à cl. Jameson in monte 
Pichincha lectaî, folia lateralia acuta et integerrima neo non intermedia 
fntegerrima et basl latere eximore valde producta adscribit, quauKd)- 
rem de identitate cum spede supra descripta dubius sum. 

?88. Selaginella sertata Spr., Monogr.^ 49, p. lOft. 

In Panama (Sindalr, H. Hook., sec. Spr., 1. c). 

Adnot. — CI. Spring huic spéciei, quam videre mihi non licuit, seque ac 
S.diffusœ (dequa infra), locum inter Selaginellas caule continuo gauden- 
tes attribuit, aed ob radices anticas section! articulatarum eam insererc 
non hœsitavi. Quoad descriptionem autoris insuper cum preecedente spe- 
cie adeo convenire videtur ut maxime ei aflinem, nisi forte cum ea 
identicam, esse crediderim. 

3/i, SelAginella PoEPPiGiANA Spr. in Flora^ 1838, 1, p. 185 
(exclusa planta Pœppigiana) et Monogr., 155, p. 217 (ex 
parte). 

Lycopodium PcBppigianum B^ook. etGrev., Ind. Fil. in Bot, 
Mise, m (1853), p. 106. 

Lycopodium siohniferum ibid., U (1831), p. 360 (exclusa 

planta Guyanensi). 
Sarculi longe prostraii, demum adscendentes, valde ramosi, 
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ramis snppe expansis. Caiilis tetragonus, pleurotropus, dorso con- 
vexus vel planus, facie minus profunde trisiilcatus. Folia inferne 
longe remota, nec non superne et in rainulis parum' distantia, 
opaca, subtuspaulo pa11idioraetYixnitentia;lateralia «antica)» 
(potius exacte lateralia), sub angulo fere recto patentia vel (m 
caule primario) parum retrorsum directa, /i-5 millim. longa, 
1 1/2-2 1/2 millim. lata, oblonga, inferiora latiora et evidentius 
inœquilatera, superiora angustiora, margine superiore versus 
basin dilatata, usque ad médium remote denticulata, margine 
inferiore integerrima et revoluta, obtusa vel acutiuscula, prope 
apicem minute et confertius denticulata, basi superiore adnata 
(nec auriculata), inferiore paululum excisa et rotupdata, supra 
convexiuscula,nervo (pnesertim versus apicem folii) prominente. 
Folia axillaria lateralibus paulo breviora, sed non angustiora, 
ovata, subîequilatera, exauriculata. Folia intermedia inferne 
duplo, superne triplo-quadruplo minora, obovata, margine in- 
teriore remote denticulata, cxteriore subintegcrrima» apice in 
aristam lamina breviorem incurvam subinlegerrimam attenuata, 
dorso versus apicem subcarinata, basi biauriculata, auriculis 
dilatatis rotundatis, exteriore plerumque majore, interiore non- 
nunquam denticulis nonnuUis instructa. Spicœ ramulis breviori- 
bus (supremis brcvissimis) insidentes, brèves. Bracteae ovato- 
triangularcs, sensini acuminata?, obtuse carinatœ, serrulatœ. 
Macrosporaî (in var. peruviana tantum observatœ) 0,85-0,90 
millim. crass^B, albidœ, demum fusco-cinerascentes, angustius 
elevato-reticulataB. Microspora^ fuscescentes, 0,03 millim. crassae, 
dense muriculataî. 

In AudibusQuiteiisibus (Jameson in h. Boiss.); ad montem Pichincha 
(Jainesou sec. Hook. et'Grev.), in suburbanis Quitensibus (Francis Hall, 
in h. Ber.) ; in Andibus Ecuadorensibus (K. Sprucc, A585, in h. Boiss.) ; 
prope Tocarema altitudine 2500 metr. (Liudig., u. 1508). 

Species, ut videtur, polymorpha. Varielas peruviana (Lechler, /*/. 
Peruv. éd. Hohenacker, n» 2015, prope Tabina lecta) diflfert babitu den- 
siore, surculis niagis adscendentibus, ramis minus expansis, foliis latera- 
libus toto margine superiore denticulatis , nec non margine inferiore 
remotissime denticulatis basi inferiore potius angulatis quam rotundatis, 
foliis intermediis in cuspidem latiorem vix aristîformem abcuntibus, 
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utroque margine suba^ualiter denticulatis, auriculis valde inœqualibus, 
exteriore magiia, elongata et subpeltatim afiixa, interiore brevissuna. 

Adnot. — Hook. et Grev. banc speciem olim pro S. stolcnifera Sw« 
habuerunt, S. stoloniferam genuinam autem,acl. Pœppig. in iusula Cuba 
lectam, nomine S. Pœppigianœ salutaverunt. Postea de Swartzii planta 
certiores factinomiuibus commutatis S. Pœppigianœ nomen speciei attri- 
buerunt, quam cdeberrimus Americœ meridionalis perscrutator nequc 
detexit nec uoquam invenit. Cl. Spring in monographia sub nomine 
S. Pœppigianœ plures species commiscuit. Lycop, marginatum Presl., 
inter synonyma S. Pœppigianœ citatum, est 6\ horizontalis supra des- 
cripta ; planta peruvlana a cl. Pœppig. lecta, quam cl Kunze et Spring 
ad S. Pœppigianam duxerunt, est S. Kunzeana, infra describenda; planta 
mexicaria prope Jalapam a cl. Sctûede lecta secundum specimina 
berbarii Berolmensis ad S, Galeottii pertinet; plantam Guyanensem 
sub nomine S, affinis distinguo, brasiliensem denique comparare roihi 
non licuit. 

S. affinis A. Br. [S. Pœppigiana y^Guyanensis Spr., Monogr., p. 218), 
a S. Pœppigiana differt surculis moi adscendentibus, foliis minus remo- 
tis, ramulorum subcontiguis, lateralibus angustioribus, lanceolatis, sub- 
falcatim incurvis, mai^lne superiore parum dilatatis et evidentius serru- 
lato-denticulatis, posteriore integerrimo non revolutis, basi posteriore 
leniter excisis, foliis axillaribus dimidio brevioribus et angustioribus lan- 
ceolatis, intermediis quadruplo ad quintuplo minoribus paulo brevius 
acuminatis, spicis in ramis ramulisque elongatis terminalibus, macro- 
sporis denique iaxius et grossius reticulatis. Cum bac omnino cpnvenire 
videtur planta in hortis sub nomine S. rigidœ obvia {S, Pœppi- 
giana A. Br. in Ind, sem. h. Ber,^ 1859, p. 23; Ann. des se. naUy 1. c, 
p. 94). difficile colenda et hucusque sterilis. Altéra species Guyanensis 
S, affini proxima et valde similis est S. epitThizos Spr., Monogr,^ 156, 
p. 218 {S. Pœppigiana Kunze in Hostm. et Kappl., PL Surin., n? 3), quœ 
facile distinguitur ramis flaccidioribus elongatis, foliis majoribus, latera- 
libus superne magis dilatatis et ultra mediam longitudinem versus mar- 
ginem membranaceis et decoloratis, basi inferiore evidentius cordato- 
auriculatis et denticulatis, foliis intermediis brevius et latius acuminatis, 
basi brevius et subeequaliter biauriculatis. 

35. SelaginellaKunzbanaâI. Br. 

Lycopodium radiculosum Knze insched., coll. Poeppigiaose. 
Selaginella Pœppigiana Knze in Linnœa, IX (1834), p. 1 1. 
Praecedente omnibus partibus debilior et luxior, Caulis dorso 
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magis dilatalus, hinc foliorum lateralium insertioomninoantica. 
Folia lateralia angustiora, lingulato-lanceolata, recta vel paulu- 
lum falcatim recurva, acutiuscula, evidenter marginata, margine 
superiore serrato-denticulata, posleriore prœter basin et apicem 
subintegerrima, basi superiore adnata, inferiore evidenter auri- 
culata, auricula margiui iuferiori parallela wl plus minusve 
sursum incurvata. Folia axillaria lateralibus minora, lanceolata, 
toto margine serrato-denticulata. Folia intermedia oblique ovata 
vel oblonga apice in cuspidem aristiformem denticulatam atte- 
nuata, basi biauriculata, auricula exteriore majore rotundata 
denticulis nonuullis instructa. Spicœ latérales, ramulis brevis- 
simis suifultae vel subsessiles, nonnunquam elongataa. Macro- 
sporae 0,58-0,60 millim. crassae, grosse elevato-reticulataî. 
MicrosporsB 0,03 millim. crassse, aculeolis longioribus mu« 
ricatae. 

Prope la Palma (Triana, n* 3) et Muzo, Minas, altit 700 metr.(Lindig., 
n. 1513);? prope Quito et ad montem Pichincha (Jameson, h. Hook., 
sec. Spring sub S. suavi) ;? Panama (Hinds, H. Hook. , sec. Spring, ibid.). 
Prseterea in Peruvia (Pavon, h. Boiss.) ; ad Pampayaco Peruviœ(Pœppig., 
n* 195, h. Ber., etc.). 

Adiiot. — CL Spring banc speciem partim cumiV. Pœppigiana, partim 
cum 5. suavi, inter quas médium tenet, confudit. Vera S. suavis Spr., 
Monogr.y 156, p. 216, quse Brasilise australi propria esse videtur, distin- 
goitur habitu magis concinno, surculis mox adscendentibus, supeme cu- 
neatim vel subflabellatim ramosis, foliis lateralibus suloo laterali insertis, 
approximatis, pulchre pectinatim dispositis, falcatim subincurvis, acutio- 
ribus, margine superiore versus basin dilatatis membranaceis etdecolo- 
ratis, ad basin inferiorem auricula elongata angusta extrorsum deflexa et 
descendente instructis. 

56. Selaginella Lindigii Al. Br.J — Habitus fere S. Kun- 
zeanœ. Surculi prostrati, elongati, laxe ramosi, demum adscen- 
dentés. Caulis tetragonus, pleurotropus, dorso leviter convexus 
vel planus, facie bi- vel passim trisulcatus. Folia inferiora valde 
remota, superiora quoque remotiuscula , duriuscula , lœte viri- 
dia, subtus nitentia : lateralia sulcis lateralibus inserla, angulo 
fere recfo paf enfla, 3-3 1/2 millim. longa, oblique ovata, ovato- 
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lanceolata vel lanceolata, plerumque falcalim subrecurva, valde 
inaequilatera, margine anteriore dilatato et valde areuato linea 
pallida cincta (marginala) et denticulata, margine posterioro 
rectilineo iategerrima revoluta, apice minutissime et conferlim 
denticulata, basi minute biauriculata, auricula superiore paulo 
majore oblonga incurva obtusa caulis dorso adpressa breviter 
ciliolata, inferiore brevissima recta subintegerrima in sulco 
caulis laterali occulta. Ciliolœ unicellulares, rigidae, 0,05-0,06 
millira. longœ. Nervus infra prominulus. Folia axillaria latera- 
libus vix breviora, sequilatera, fequaliter biauriculata, auriculis 
oblongis ciliolatis. Folia intermedia duplo-triplo minora, ad- 
pressa, nervo carinata, ovata, superiora oblonga, acuminata, 
recta vel apice parum incurva, marginata, ad apicem usque 
denticulata, margine exteriore versus basin integerrima, 
eximie biauriculata,auriculis longitudine laminam dimidiam 
fere œquantibus divaricatis, exteriore dilata ta rotundata vel 
subtruncata subintegerrima, interiore angustata fere lineari 
prope apicem ciliolis 2-6 rigidis plerumque reversis munita. 
Spicffi ramulos breviores terminantes, brèves. Bracteœ ovato- 
triangulares , nervo crasso carinatae, serrulata». Macrospora? 
albidœ, 0,60-0,72 millim. crassae, reticulatim rugosaî. Micro- 
sporaî fuscescentes, 0,03 millim. crassae, rauriculatœ. 

In Noya Granata, locospcciali non indicato, ait. 1600 metr. (Lindig. 
n* 1507); Andes de Bogota, el Salto Tequendama, altit. 2550 metr. 
(Triana, n** A); in Andibus Ecuadorensibus (R. Spruce, n. /i798, sub 
nomine S. lingulatœ^ h. Boiss.). 

Variât foliorum latitudine. Speciniina Spruceana varietatem latitoliani 
sistunt, insuper foliis durioribus, macrosporis paulo majoribus, micro- 
sporis aculeosis longioribus obsitis insigneni. 

37. Selaginella sericea Al. Br. — Surculus primarius repens, 
secundarios adscendenles pédales ad sesquipedales laxe fasligia- 
tim ramosos emittens. Caulis validus, 2 1/2 millim. crassus, tri- 
gonus, piano dorsali dilatalo-convexo, vel si mavis goniotropc 
tetragonus, angulo dorsali evanido, superne (siccitate) compres- 
sus anceps facie dorsoque sulcatus. Folia undique dimorpha, 
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inferne remotiuscula, superne pulchre concinna et imbricata, 
rigida, coriacea, flavo-viridia, demum aureo-fuscescentia, sub- 
tus pallidiora, utrinque sericeo-nitida : lateralia postica et eau- 
lis dorsum tegenlia, subhorizoutaliler vel erecto-pateulia, dorso 
convexiuscula, ovato-lanceolata vel lauceolata, 8-7 (superiora 
raniorum 6-7 millim. longa,â 1/2-2 niillim. lata, recta vel pau- 
lulum sursum falcata , obtusa , inaequilatera , latere superiore 
supra basin dilatata et zona lata membranacea albo-margîuata, 
specîe integerrima, sed sub microscopio margine superiore et 
apice minutissime serrulata, basi sub<equaliter biauriculata, 
auriculis latissiinis rotuiidatis, superiore iuferiorem saepe oble- 
gente, nervo recto, supra evidentius, infra paululum promi- 
nente. Folia axillaria lateralîbus multo minora, a3quilatera, 
eodem modo biauriculata. Folia intermedia duplo-triplo minora, 
adpressa, apicibus plus minusve conniveutibus decussata, oblique 
ovata, margine exteriore valde curvata acuminata, nervo valde 
curvato versus apîcem subcarinata, pâllide marginata et incon- 
spicue serrulata, basi biauriculata, auricula exteriore pûulo 
majore, utraque lata et rotundata, altéra alteram partim obte- 
gente. Spicae in ramis elongatis terminales, necnon prope api- 
cem ramorum latérales, bine specie geminatœ vel ternatae, 
graciles, 2-2 i/2 millim. crassœ. Bractese e basi subcordata elon- 
gato-triangulares, obtuse carinataB, minutissime et inconspicue 
serrulatae. Macrosporse 0,80-0,90 millim. crass», in fundo 
fuscescente vel demum nigricante albo-reticulatae, réticule satis 
angusto, elevato, passim irregulari et meandriformi ; mîcro^ 
sporas fuscescentes, 0,03 millim. crassa), muriculatœ. 

Quito (Cuming, n' 82, h. Ba\) ; in Audibus Ecuadorcnsibus (R. Spruce, 
n. 4786, sub nomine S. bombycinœ var.,h. Boiss.). 

Ut videtur varietates dusB distinguendœ suni : loti folia (Giimingiana) 
foliis lateralibus margine superiore late membranacds, intermediis bfe- 
vius acuminatis et minus curvatis, auriculis foliorum se inviceni late 
oblegentibus, et angusti folia (Spruceana) foliis lat^alibus margine supe- 
riore minus evidenter membrauaceis, intermediis longe acuminatis et 
apice valde incurvis, auriculis foliorum se invîcem vix tegentibus. 
Descriptio fructiticationis ad var. secundam pertinet. 
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ÂDNOT.— Inter speciosissimas geaeris pertinet nec uUa af&nitate arctiore 
cum rdiquis hujus sectionis spedebus connectitur. S. ariiculaia Kunze 
(Spr.f Monogr.^ 169, p. 211), e Peruvia statura) speciosa quidem acoedit^ 
sed ibliis lateralibus caulis dorsum minus tegentibus (lateraliter insartis} 
margine superiore herbaceis et integerrimis, auriculis folionim latera- 
Hum et intermediorum multo minoribus et insequalibus aliisque notis 
longe distat. S. bwnbycina Spr., jam supra commemorata, ad Sdagindlas 
caule continuo gaudentes pertinet. S. membranacea Spr. ^ 113, p. 178, 
species insulis Afiricœ orientalis propria, auricularum evolutione nec non 
foliorum margine membranaceo similitudinem quandam cum S. sericea 
praebet, sed praeter' caulem continuum toto habitu et rdiquis characte- 
ribus valde diversa est. 



38. Selaginella mnioides Al. Br. 

Lycapodium mnioides Sieber in Flor. miœta, n* 325 ; Hook. et 
Grev. Enum.Fil. in Bot. MiscelL, U (1831), p. 894. 

Selaginella mnioides p. ci/iato Spr., Monogr., 160, p. 224. 

Selaginella ciliauricula ejusd., 157, p. 2A9. 

Selaginella cirrhipesejnsd.y 159, p. 221. 

Surculi prostrati, expanse ramosi, undique radicantes. Caulis 
obtuse tetragonus, pleurotropus, dorso convexus vel planus, facie 
bisulcatus, carina média plus minusve elevata sœpe iterum sulco 
exarata. Folia undique remotiuscula, opaca vel subtus paruni 
nitentia : lateralia insertione aut exacte laterali, aut magis in 
dorsum conversa gaudentia, subhorizontaliter patula, ovato- 
lanceolata, inaaquilatera, superne versus basin latiora, obtusius- 
cula vel acuta, basi breviter cordato-auriculata, auricula supe- 
riore latiore rotundata, inferiore breviore et angustiore suban- 
gulata, marginata, margine superiore a basi ad médium usque 
longe et moUiter ciliata, basi inferiore ciliis paucis instructa, 
prope apicem minutissime denticulata, cœterum integerrima. 
Folia intermedia duplo-quadruplo minora, ovata, plus minusve 
acuminata, plus minusve curvata et conniventia, biauriculata, 
auricula exteriore magna ovata subangulata, inferiore duplo vel 
triplo breviore et angustiore, marginata, a basi ultra médium 
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inolliter ciliata, superue ad apicem usque denticulata. Cilia^ 
follorum tenues et subflexuosae, 0,50-0,70 millim. long», e 
cellulis 3-&, uonnunquam 5-8 compositae ! Spicœ in ramulis par- 
tim terminales , partim latérales subsessiles. Bracteœ ovato- 
triangulares, vix acuminatae, dense serrulatœ, macrosporœ 
0,60 millim. crassae, albidse, grosse et irregulariter reticulatae. 
MicrosporsB fuscescentes, 0,03 millim. crassse, dense muricu- 
latœ. Variât : 

a. fninor{S. cirrhipes Spr.). Surculis brevioribus ; caule radi- 
cibusque tenuioribus; foliis confertioribus opacis, lateralibus 
subposticis planis vel denique supra concaviusculis, acutioribus, 
nervo supra vix conspicuo, infra subprominulo, auricula infe- 
riore minus distincta parcissime ciliata ; foliis intermediis Ion- 
gius et angustius acuminatis, magis curvatis et conniventibus, 
auricula interiore minus evoluta vel subnulla. 

|3. major {S. cUiaurieula Spr.). Surculis longioribus; caule 
crassiore ; radicibus validis ; foliis inferne remotioribus, latera- 
libus exacte lateralibus supra subconvexis, subtus nitidioribus, 
obtusioribus, nervo supra evidenter prominulo, subtus subsul- 
cato ; foliis intermediis brevius acuminatis, vix curvatis, eviden- 
tius biauriculatis. 

Utraque varietas prœsertim in provinciis septentrionalibus divulgata 
esse videtur. Var. mtVior lecta est pr. Galipan (Horitz, 379, h. Ber. ; Funk. 
et Schlim, in coll.Linden., 335); adcoloniamTovar (Fendler, P/. Venez,, 
379}; Bogota (Karsten, b. Ber.]; in prov. Bogota prope Susumuoo, altit. 
1000 metr. (Triana), nec non in Costa Rica (Hoffmann, 569, h. Ber.); 
var. major, pr. Merida (Moritz, 380, h. Ber.); Ocana, ait. 5000-6000 ped. 
(Unden, ^93, h. Boiss.); Quindiu, altit 2300 metr. (Triana), nec non in 
insula Trinitatis (Gruger, in h. Kunze). 

ÂDNOT. — 5. ciliauriculam Spr, et S. cirrkipedein ejusd. certis limitibus 
separare firustra tentavi; cum priore omnino convenit Lycopod. mniot- 
des Sieberi, secundum specimina Sieberiana jampridem a cl. Hooker et 
Grev. descriptum, quod cl. Spring, singulari modo deceptus, cum 
Sel, Krausiana Kunze {hortensi Mett.), specie capensi longe diversa, in 
hortis ubique culta, commiscuit. Pa^*ia plantœ Sieberianœ ab auctoribus 
in insula Alauritii indicatur, quod certo certius erroneum est, quuni spe- 
cimina Sieberiana cum Crùgerianis ex insula Trbiitatis omnino congruant 
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et Sieberum plantainim coUectiones in hac insula institucndas curavissc 
cognitum sit. 

Sel. mnioidi valdc aflBnis et forsan varietatis kx» habenda est S. ma- 
crophylla Al. Br. , e Boli?ia (d'Orbigny), follis majoribus (5-7 millim. lon- 
gis) et latioribus, pallidioribus et magis diaphanis, intennediorutn auri* 
cula interna evanida, exterua ciiiis destituta distinguenda. A. cl. Spring 
cum S. Galeoitii confundebatur. 

39. Selaginella diffusa Spr., Monogr.y 50, p. lOfi. 

Lycopodium diffusum Presl, Rel. Hœnh., I, p. 78. 

Praecedenti valde similis, difiFert autem follis lateralibus evi- 
denter posticis, caulis dorsuni tegentibus, acutissimis, versus 
basin superioreni maxime dilatatis et membmnaceis, in auricu- 
lam longiorem descendentem productis. Folia intermedia bi- 
auriculata, laie et bretiter acuminata, ut in prœcedeuti varietate 
majore. GilieB in foliorum lateralium parte dilatata, nec uou in 
auriculis foliorum intermediorum lougissimas (1 millim. longâDj, 
e cellulis 5-^ composites 1 

Panama (Hsenke, h. mus. Ber. , et Fendlci», 382). 

Adnot. — Cl. Spring banc specicm înter Selagincllas caule continue 
gaudentes recensuit, sed radiées anticœ sunt, nec caulis articulatio dcest, 
gcniculis, ut in précédente, parum tumidis. 

40. Selaginella Galeotth Spr., Monogr,, 158, p. 220; 
Al. Br., Ind. sem.^ 1857, p. 21, et Ann, se. nat., ft* sér., 
t. Xin, p. 82. 

Maxime afflnis S. ciliauriculœ^ quacum plurimis notis, inpri- 
mis foliorum ciiiis multicellularibus convenit. Differt prsesertim 
foliis remotioribus, lateralibus minus insequilateris etplerumque 
obtusioribus, ad auriculam superiorem (rarius inferiorem) ciiiis 
paucioribus et brevioribus instructis. Folia intermedia quoque 
ciiiis paucioribus ad basin interioremet auriculas gaudenl. 

In Panama (Sinclair, h. Hooker, s^. Spr., 1. c). 

Adnot. — Spccimina e loco indicato non vidi. In regno Mexicano 
abundat et in hortis botanicis ubique colilur. 
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*** Caulescentes. Surciilis frondifonnibus stipitatis, e basi stoloniferis, 
foliis deorsum homomorphis. 

41 . Sei^aginblla gexiculata Al. Br. 

Lycopodium geniculalumVre^\, Reliq. TIœnk.,l (I8S0), p. 80. 

Selaginella geniculata Spr., Monogr.^ 16/i, p. 227. 

Selaginella ferruminata^ ibid., 167, p. 230. 

Selaginella conduplicata, ibid., 166, p. 229. 

S^ginella ehngata Klotzsch in Linnœay XYIQ (18&&), p. 522. 

Inter (M^natas bujus sectionis specics cxcellit fronde alte 
stipitata^ late pyramidata, tripinnata; ramis multiramulosis ; 
mmulis brevibus bifidis vel simplicibus ; caule pleurotropo, 
dorso piano, nodis articularibus acute prominentibus et (in sicco) 
circumsulcatis ; foliorum lateralium inserlione exacte laterali ; 
foliis làteralibus erecto-patentibus, subfalcatim incurvis ovato- 
oblongis vel oblougo-lauccolatis, apice attenuatis sed obtusius- 
culis, basi superiore adnatis vel iniuutissimc subauriculatis, 
inferiore latioribus excisis cordato-subaui iculatis, nonnisi mai- 
gine superiore denticulalis, inferiore et apice integerrimis; foliis 
intermediis breviter et late acuminatis, peltatim affixis et in au- 
riculam magnam rotundalani ad latus internum lobulo breviori 
plerumque auctani productis. Variât : 

a. eUmgata (Klotzsch, 1. c; S. ferruminata Spr., L c). 
Fronde plana (?), ramis angustioribus valde elongatis ; foliis 
làteralibus angustioribus, evidentius falcatis, acutioribus^ mar-^ 
gine superiore ultra médium denticulatis, basi superiore subau-^ 
riculatis, inferiore latius rotundatis. 

^. conduplicnta (Spr., 1. c). Fronde secuudum Spr. in for 
mam nidi complicata, ramis latioribus, foliis làteralibus majo- 
ribus, latioribus, obtusioribus, minus falcatis, margine superiore 
versus basin tantum denticulatis vel undique subintegerrimis, 
basi superiore adnatis, inferiore auriculam minorem forman- 
tibus. 

Var, a lecta est prope Esroeraldas (Hall., h. Hook, sec. Spr.); 
ad pedcm Andium versus Guayaquil (iameson, k. Boiss. ! lu Hook.); 
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ad la V€ga (Undig., 1522, h. Mett.); in isthmo Panamae (Fendlei*, 383, 
h. Hett.); prœterea in Peruvia (Pœppig., 189, h. Ber., et Mathews, 
h. Hook.) et in Brasilia ad flumen Amazonum (de Buren, h. Neocom.)- 
Var. p prope Porto Belio (Billberg, h. Ber.)» nec non in Costa Rica 
(Hofihaann 803, h. Ber.)> Guyana gallica (Perrott. et Leprieur sec. Spr.}) 
et Brasiliœ provincia Para ad flum. Amazonum (v. Martius, sec. Spr.)* 

Adnot. — Cl. Presl. S, geniculatam suam insularum Philippinarum 
incolam esse tradit, sed specimina Hœnkeana in rauseo Bohemico asser- 
vata nuUo modo a planta Amcricana serius sub nomine S. ferrwninatœ 
descripta differunt. Hinc errorem quemdam in indicatione patriœ sub- 
repùisse crediderim, quod eo facilius fieri potuit quum plantœ Hœn- 
keanœ post mortem coUectoris dispositœ et déterminât» sint^ quodque 
00 certius admittendum est quum neque hsec, neque uUa alla hujus 
sectionis species ab aliis collectoribus extra Americam reperta sit. 

&2. Selâginella TOMENTOSA Spr., Monogr., 168^ p. 231. 

In insula Gorgona (Hinds, h. Hook., sec. Spr.). 

Species mihi ignota, quœ caule tomentoso valde singularis esse 
videtur. 

Adnot. — Ad SelagincUas articulatas caulescentes demum pertinent 
species complures in Americse meridionalis regionibusvicinis détectai, 
sed intra fines Novœ Granatœ nondum repertœ, quarum paucis men- 
tionem fecere haud inutile duxi : 

S. Parkeri Spr., Monogr,, 163, p. 226 (emend.); Lycopod. Parkeri 
Hook. etGrev., Emm. Fil, in Bot, Mise, 11(1831), p. 388; S. iucidi- 
nervia Spr. y Enum. LycopAn Bull, Acod, Brux.,X, 1 (18/i3), p. 230. Spe- 
cies valde speciosa, foliorum magnitudine insignis. Rami irondis pyrami- 
datœ longe pinnati ; ramuli plurimi simplices pulcbre pectinati. Caulis 
goniotropus. Folia lateralia postica, oblonga, versus apicem falcatim 
incurva, acuta, nervo diaphano percursa, margine supcriore ultra 
médium pallida et serrulata, basi utrinque cordato-auriculata, auricula 
superiore minima. Folia intermedia basi peltata. Spicœ in ramulis soli- 
tariœ. Macrosporse rugis elevatis auguste reticulatœ. Hicrosporas breviter 
tuberculato-muricatœ. In Guyana gallica (Leprieur, etc.) et anglica (Pai- 
ker, Appun, n*» ù8). 

& euryclada Al. Br., aprœcedente differt statura validiore^ ramifica- 
tione fi*ondis minus composita, ramis pauciramulosis, ramulis simplici- 
bus valde elongatis latissiniis ad apicem attenuatum spicas plures spicatim 
congestasgerentibus; foliislateralibuslongioribuset augustioribus, mar- 
gine superiore nonnisi prope basin serrulatis, nei*vo non diaphano, sed 
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obscuro pei*cursis, ad basin superiorem vix auriculatis. Propc Panure ad 
rio Uaupés detcxit R. Spruce (2540). 

S. pedata Kl, FI. œquin. in IJnnœa, XVUl {18(i4), p. 521; S. noiosa 
Ruine in Kappler, PL Surin. \ S, Parkeri Spr. ex parte. Ab aflBni S. Par- 
ker idiSevi(o\i\s minoribus, basi inferiore in auriculam parunn elongatam 
productis, macrosporis laxius grosse meandriformi-reticulatis, micro- 
sporistuberculislongioribusrauricatis. In Guyana anglica (Schomburgk, 
il 8) et galiica (Sagot, 750); Surinam (Kappler, 17/i&) et Brasiliœ, pro- 
vincia Para ad cataractasfluminis Aripecura (R. Spruce, 549). 

S. fragilii Al. Br., a simili prœcedente difiTert fronde apice haud raro 
in sarmentum elongatum excrescente, caulibus tenuioribus fragilibus; 
foUis remotioribus, lateralibus basi superiore adnatis, inferiore in auri- 
culam angustani sursum uncinato-curvatam productis; intermediis bi- 
auriculatis, auricula exteriore dilatata peltata, interiore angnsta patula. 
Prope San Gabriel et Panure ad rio Uaupés detexit R. Spruce (25S3). 

S, calcarata Al. Br.; Lycopodium stellafum Will. herb. ex parte; 
S. itellata Spr., in Endl. et Mart., FI. Bras., I, p. 129, tab. 6; Mmagr.^ 
165» p. 288. Habitu inter caulescentes et repentes médium ten^, haud 
raro ex apice trondis stolonifera. Folia lateralia acutissima, biauriculata, 
auricula superiore longiorc dcscendente calcariforroi ; folia intermedia 
auricula exteriore dilatata et rotundata, interiore elongata liueari patula 
calcariformi instructa. In Guyana galiica (Lepricur), Surinam (Kappler), 
in Brasilia, pr. Para (Hoffmaniisegg, Martius, Berchtold, Spruce, n° 27}. 
Xomen Willdenowianum lapsu calami ortuni est ; in tota planta nihil 
stellati reperitur. 

S. asperula Spr. in Endl. et Mart., FI. Bras.^ I, p. 127, Motwgr., 162, 
p. 225; Lycopodium asperulwn Mart., mss. SurcuHs rigidioribus, foliis 
lateralibus dense imbricatis, ovatis, acutis, biauriculatis, auriculis majus- 
culis rigide denticulatis facile distinguitur. In Peruvia (Hathews, de 
Buren)y in Brasiliee provincia Rio Negro pr. Ban*a et Panure (R. Spruce, 
1 317) et provincia Paraénsi (Martius). Specimina e Brasiliie prov. Bahiensi 
(Martius) non \idi. 

II. — ISOETES. 

L., Iter scmu (4751), p. 420. 

A Selaginella prœter habitum differt macrosporangiis poly- 
sporis et raicrosporis oblongis, nec globoso-tetraedris. De sectio- 
nibus hujus generis eonferatur AU Braun lu Monatsber. Berl. 

.5« série, Bot. T. III. (Collier n*» 5.) 4 20 
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Akad.^ 1863, p. 598. In Nova Granata species unica sectionis 
primsB hucusque observata est. 



A. AtMÉitii'i. Folia lacuois «mplit priidiu, sUMQadbus, fmfiiilîi fibrons et 
^|llopodiU carant Y^eUtio subaiersa, eoatinfui. 

IsoicnB KABSfSNii Al. ft*., in Vethamài. d. Branémb. éot. 
Fereins, IV (1862), p. 883. — RhtEoma bilobum. Polia crassa, 
rigida, ad dimidiam fere longitudinem fusco-membranaceo- 
marginata. Vélum clausam. Lingula brevis, cordato-triangu- 
laris, pbtusiu^ula, MacrosporsB alb®, koves. Microspor» muri- 
culate, 

in boa moBlano piiqpe Herktoi aitit.^ c. 6000 ped^ aimo 185S dete^ 
H. Karsten. 

AuioT. — AbafiBoi apecie paruviana, J. LechimUlçÊi. (Fil, Leehler., 
fasc II» p. 36; A. Br., loc. ctV., p. 351),differre videtur statura miaore, 
foliorum margiiiibus memlnraiiaoets minus aiie aocurmitibiis, micm- 
spprii muriculatis, neeiminuta tuberaiktis, oonveoil autcm yelo olauso 
et inscroiporis lœvîbua 

LYOOPODIAGËiE Sw. ; DC. 

LYCOPODIUM L. 

i. Lygopodium Saururus L.îSpriDg, Monogr. Lycoj)., I, p. 21; 
B, p. 6. 

Bogota; Andes de Antioohia. Païamo de Ruii (Trîana); Toltma, 
proY. Ibriquita (eoU. Linden. m lOOS). 

S. LTGOPOMini wanacms Hook., le. ptonf., I, t. 36 ; Sprmg, 
Monogr.^ I, p. 2&; H, p. 9. 

Paramo de San Urban, proY. Pamplona (ooll Linden. n. 1235) ; las 
Cruces, prov. Pamplona (ooU. Roick. et Schlim. n. iUlti); Ocana, 
(Scblim. n. 3&i]; Paramo de Ubaque, prov. Bogota (Goudot); Pitayo 
(Hartweg. n. 1&75). 

Auctore G. Hettenius. 

3, Ltcopodium MTaTDOSOM Springi àtcnogr,, II, p. 7. 
Magdakna (Purdis) et Spr. 
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ft. LTCoroDiuv piRMcii M. *- Truncus cramtiem penn» 
cygne» adasquans, 1-2' longus, adscendenti-erectus bis dichcK 
toiQUSi finnus, mmis erectis. Folia multifaria dçosa, summis 
erecto-fasciculatis exceptis. Feflexo-imbricata coriacea Dttida, 
Z'" 1/2 longa, l/2'"lata, lanceolata sensim attenuata acuminata, 
nervo supra leviter prominulo teuuiter carinata, infra basi leviter 
sulcata, versus apicem manifestius carioata, fertilia sterflibus 
conformia, basi vix latiora margioe teouissipiQ callose dwtata. 

LaPéfia, Bogota, altit. 2900 metr. (Goudot, coll. Lindig. n. 1521). 

Ois. — Inter Lt myrtuonan Sfur. et reflexum L. coUocaodum» habita 
et trand crassitie priori, foliorum directione posteriori comparandunL r 

5. Ltgopodium RBFUsxuii LAm.; Spring, Monogr.^ I, p. 25; 
n, p. 10. 

Tocarema, prov. Bogota (coll. Lindig. n. 1503); Nova Granada (Bar- 
tweg. n. 1&80] ex Spr.; prope Ocana(Schliin. n. 57) ; Popayan (Hartweg. 
n. 1180). 

6. Lycopodium tetragonum Spr., 1. c. 
Popayan (Hartweg. n. U67). 

7. Ltcopodium sarmbntosuii Spring^ Monogr. , II, p. 18, n. 126. 
Paramo Tolima (Goudot) ; Popayan (Raf tweg. n. ik%k). 

6. Licotowuf Luiirouuii L.; SprittgvAfMOjiff., I, p« 30; H, 
p. 12. 

La Trocha, Quindio (Goudot) ; super jurbores, in Andibus Popayansn- 
sium(Hartw^. n. 1^69); Ocana (Schlim. n. 1031, UIO, 507, 642, 6M); 
Mantanost altit. BWK) qialr. <cûU. Lindig. n- 1530); Bo§ota; prov. de 
Choco, altit. 2000 metr. (Triana) ; Tolima, prov. Hariquita (LindeOt 
n. 1001). 

9. Lycopodium mandiogganum Radd.; Spring, Monogr., I, 
p. &&;n,p. 20. 

Popayan (coll. Hartweg. n. Ib78) ex Spr. ; Ocana (Schlim. n. 473), 
las &uces, Pamplona (Funck. et Schlim. n. U73). 

10. Lygopodiuii gmibntum spring, U^nogr.^ Q, p. 3A« 

Nova Granada (Purdie) ex Spr. 
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11. Ltcopodium gernuum L. ; Spring, Uonogr., I, p. 79; II, 
p. 87. 

Santa Anna, prov. Mariqoita (Lewy); Hiuo, altit. i(MH) metr. (coll. 
Lindig. n. 1516). 

Var. Caule foliisque ubique setLs minutis asi)eruli$. 

Prov. de Choco, Aoostadero, alUt. 2500 metr. (Triana). 

12. Ltcopodium TRiGHUTDMBory;Spring, Afono^r.^l, p. 01; 
II, p. ftS. 

La Pe5a Nueva, Bogota (Goudot) ; Gipaoon, altit 2800 metr. (coll. 
Lindîg. n. 1501). 

13. Lycopodium G0NT16UUM Spfing, M(mogr.,l\, p. A3. 
NovaGranada (Purdie) ex Spr.; Pasto (Hartweg. n. 1679). 

l/i. Lycopodium vestitum Dsv.; Spring, Monogr., I, p. 9&; II, 
p. A&. 

Nova Granada ex Spr. 

p. herbaceum Spriug, Monogr., Il, p. /t5. 
Prov. de Tuquorres, altit. 5000 metr. (Triana). 

13. Lycopodium paradoxum Mart.; Spring, Momgr.^ I, p. 99 ; 
U, p. 47. 

Nova Granada (Purdie) ex Spr. 

16. Lycopodium complanatum L. ; Spring., iUono^r., I, p. 101 ; 
U, p. 47. 

Bogota, altit 2700 metr. (Goudot, colL Lindig. n. 1502; Triana); 
Paramos Ocana (Schlim. n. 390). 

17. Lycopodium Jussieui Dsv. ; Spring, Monogr.^ I, p. 106; 
If, p. 49. 

In Paramo deGuanacas, prov. Popayan (Hartweg. n. 1675); Boque- 
ron, Bogota (Goudot); Zumbador, Pamplona (coll. Linden. n. 1346); 
Bogota, altit. 2750 metr. (Triana). 
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18. Lygopodium verticillatum L.; Spring, Monogr.^ I, p. A6; 

n, p. 21. 

Santa Martha (Purdie) ex Spr. 

19. Ltcopodium tepiue Humb. Bonpl.; Spring, Monogr,^ I, 
p. 47; II, p. 21 . 

Pasto (Jameson) ; Ocana, Paramos (Schlim. n. 542). 

20. Lygopodium passbrinoides HBK., Nw. Gen., l. 
Paramos, Ocana (Schlim. n. 506). 

21. Ltcopodium ECHiNATini Spnng, Monogr.^Hj p. 2&. 
Nova Granada (Purdie} ex Spr. ; Pasto (Jameson). 

22. Ltcopodium Lindenii Spring, Monogr.^ H, p. 27. 
Paramo, Tolima, proT. Mariquita (coll. Linden. n. 4002). 

23. Lycopodiitm callitrichafolium m. — Gaulis tener pen- 
dulus flaccidus, foliis margine costaque decurrentibus tenuitor 
striatus, e basi pluries dichotomus. Folia tetrastiche inserta bifa- 
ria verticalia subrectangule patentia, subapproximata, 2 1/2-â" 
longa, i"' 1/2 lata, obovato-oblonga, basi attenuata adnata, 
apice obtusa s. brevissime apiculata ; costa tenera. Amenta plu* 
ries diebotoma gracilia. Bracteœ imbricatœ s. laxe imbricate ; 
ovatffi s. late ovat» acutae, dorso carinatœ. Sporangia bracteas 
superantia. 

Bogota (Triana). 

Obê. — L. Aquatupiano Spr., proximum, forma et directione folionim 
abunde recedens. 

2&. Ltcopodium subulatum Dsv.; Spring/ Monogr., I, p. 71 ; 

n, p. 32. 

In ascensu ad Sorata, prov. Popayan (Hartweg. n. fli76); el Boqueron, 
Bogota (Goudot); Monserrate, altit. 2900 metr. (coll. Lindig. n. 150ft); 
Paramos, Ocana (Schlim. n. A68, &7&, A75); rio Haciia, Sierra Nevada 
(Schlim. n. 881); Pasto (Jameson). 

25. Lygopodium alopeguroides. 

Sierra NVvîmIîu rio Hai^lifl ?Schlim. n. 880); Paramos, Ooana (Schlim. 
n. 670). 
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RmZOCARPEiE Batsch. 

I. — IfARSILEAGEiE A. Brongn. 
I. — MARSILEA L. 

Marsilea sTaiATA M. — Foliota integerriroa ; nervi flabeDàti 
in maculas elongataâ angustas anastomosantes, ttltimi arou intra- 
mai^nali confluentes; striœ fusocs in medio longitudinali maou- 
larum in pagina inferiore superfîciales. Sporocarpia plerumque 
bina distincta^ l'' supra basin pétioli inserta et 1^' inter se distan- 
tia, 2" 1/2 longa, ad 1" !/2|lata, dblonga obtusa longitudina- 
liter obtuse quiiM^uangularia , basi dentibus destituta^ pedun- 
culata, peduQCulo ad V 1/8 longo, {»imitus erecto, denique 
horizontali. 

Aposentos, llano de Ibague» prov. de Hariqoitd, altit. 500 meir. 
(tmûk). 

Od. — Inter species, qoanun sporocarpia supra basin peti<di plerum- 
que biua pedunculis distinctis, rarius singula, emergunt (Conf., 
A. fifaun., tfeb. Maniten und Pitularia iti SùzUngsb. der Bérl. Académie, 
1863, p; ft49, n. 5*40) etqaamm peduneoli eveeti seu adscendentes 
diettttHit*, absentUi denliiim in baéi spisrooarpkiram insignis; directkme 
pedtnieutt ereda s. lloitiontali ab JVé deflexa A« Brtitiui /oc« cit.^ n. il), 
quœ proxima et sporocarpiis edentatis longitudinaliter obtuse quinquan- 
gularibus nostrœ non absimilis videtur, diversa. 

In M. defleza pedunculi perpendiculariter deflexi, loiigitiidine qM)^o- 
esypiis SesqtiiloogiDres dicantur»^ 

De nervatura sporocarpiorum pauca addenda sunU . 

Q)sta, e continuatione fasciculi vasorum pedunculi orta et in dorso 
^rocarpii dèbdirëàà, iLtHiiqae ûéttai étdWf 10 emiitit; ilervl isti 
paralleli decurrunt, macularum séries 2 efformant, radiosque abbIreviBtdè 
ûidiTisos s. furoitos,. rariaiims ftnastooiosantes versus suturam ventra- 
lela sporocarpu ettiUtunt;.inaculn seriei uniusoujusqae sunt squilongai 
aeriei superidris oètertim suut breykires et cellulis post déhisoentiam sfo* 
rocarpiorum gelatinose tumentibus obteguntur; maculas seriei inférions 
sunt longiores et soris occupantur; nervus receptaculi sororum plerum* 
que ex arcu externe macularum superiorum, rarius e baâl areuum bte- 
ralium macularum seriei seound» originem ducit. 

Strise foliorum fusoo colore imbutœ, supra indicatœ, quœ speeiem 
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« striaiam o nominare jubent, in pagina inferiore leviter prominent ; 
stomatibus sunt destitutas et cellulis cpidermidis 'rectis subelongatis for- 
mantur; epidermia pareachymttis adjacentis contrt • cellulis parietibus 
lateralibus flexuosis formatur et stomatibus crebris obsita est. 

Striae taies, mihinisi in M. mutita^ M. notœ^ non sunt oonfîindendœ 
cum striis pellucidiSi qu» in foliolisitf. CorwumdeUamB W.| «um M. tri^ 
ehopoda Lepr., M. disiorla A. Br. et M. muscoide Lepr., occiirrunt; hœ 
lamellas s. septula in parenchymate fi>Iiolorum efBngunt et cellulis elon- 
gatis subcallosis componuntur. 

SALVINIACEiE BarU. 
AZOUA Lam. 

AzoLLA MAGEtxAmcA WiRcl., Spec.^ V, p. 5&1. 

Bogota, aUit. MOO metr. (Humb. et Boiipl., Goudot, Coll. LMdig 
n. 1500, Triana). 

AmiOT. — ' Séltnnia Itevigâta W;, Spec.j Y, p. 527; KuAtb in Rumb. 
Bonpli, Nê9. Gm.i I^ p. 6ft; Syn., p. lOi; Schlecht., Lim^^Yi^ CSA, 
deteilda est; speolmint Humboldtiana Trianœam bogotenj^m Kaitl», £11111. , 
XXVIII, p. 62A, 625 ; mexicana Lemnam ûstupt. 

EQUISETACEifi DC. 

EQUISETUM L* 

1. ËomsBtuii BôGOTEN^E HBK., Nùv. Gm.^ I, p. ftS. 

Prov. doTuquarres, altit. SOOO tneti". (Trlânft); Clpadon, Bogota, altit. 
3100 metr. (coll. Undig. n. 1312); creacit prope Bogotaad viaa et prope 

alto del Roble in quercetis, altit. 2700 metr. (Humb. et Bonpl.). 

2. EOoiSEttJM GiQAMtfiuii L., Willd., Spee.^ V, p. 9 (1). 

Tena, prov. de Bogota et Qùindio, altit. 2650 (triàha). 
(1) Bx receniione clartefani Dr. MlMe; 



observahons sur le pistil 
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LE FRUIT DES GENRES PAPAFER ET CITRUS, 

Par m. m. CViMI. 



I. — L'aie et l'appendice danB le pistil du genre Pavot. 

En i862, Tétude d'une monstruosité du Papaver orientale et 
de quelques faits signalés chez des Pavots par M. Hugo de MohI 
d'une part(l), et M. Morière de l'autre (2), m'avaient conduit 
à cette conclusion opposée aux principes jusqu'alors admis on 
morphologie, savoir : que de vraies cloisons peuvent nattre du 
milieu de la feuille carpellaire et correspondre aux stigmates 
(Deuxième fascic. d*oàserv. êéraL^ dansMém. del'jécad. des se. 
de Toulouse, 5* sér., t. IV, p. 51-70). 

J'ignorais à cette époque une observation de même genre 
publiée, en 18&5, par MM. Trécul etPaty, dans le Journal de 
pharmacie, reproduite par la Revue botanique^ t. V\ p. 29A 
et 295, et qui avait conduit ces botanistes à un résultat identique 
avec le mien, et ainsi formulé par eux : « Le placenta repré- 
sente la nervure médiane, et non les bords des feuilles soudés 
entre eux ou avec le prolongement de Taxe, comme le pensent 
les botanistes. » 

Deux conclusions aussi semblables, basées l'une et Tautre sur 
des faits, pouvaient-elles laisser quelque doute sur la significa* 

(1) La théorie d'après laquelle les placentas représentent le bords des carpelles^ dit 
M. de Mohl^ a été eiprimée d'une manière beaucoup trop générale^ et est sujotte à do 
nombreuses exceptions : Der Satz^ dass die Placenien der Carpellarrûndem entspft^- 
chen, viel zu allgmein atagesproehen wurde und vielfache Atunahmen erieidet [Ver' 
mischte Schriften, p. 44). 

(2) M. Morière a publié, sous ce titre, en i862 : Transformation des éfnmines en 
f.arpelies dan^ pfusienrs etp^ne^ d^ Pavois^ un intéressant travail accomp.'iiriié di» 
2 planches. 
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tion des cloisons de l'ovaire des Pavots? Mais elles n'en sont pas 
moins restées comme non avenues, car je ne sache pas que 
depuis cette époque aucun botaniste ait pris soin de soumettre la 
question à un nouveau contrôle ; et cependant peu de pistils sont 
de nature à susciter autant d'intérêt, puisqu'on peut se deman- 
der tout d'abord s'ils rentrent dans la classe des pistils de nature 
carpeUairet 

Ouvrez le Traité â^crganogénie de Payer, et comparez la des- 
cription du développement floral du Pavot à celui des autres 
genres de la famille des Papavéracées. A propos de ces derniers, 
ii y est mention de mamelons carpeUaires devraant promptenient 
cornés pour constituer un sac plus ou moins allongé. 11 en est 
autrement pour le Pavot ; l'auteur ajoute bien, lorsqu'il résume 
le développement floral des Papavéracées : « Dans les Papaver, 
les Argemone..., ce nombre des mamelons est toujours plus con- 
sidérable (p. 220). » Mais comment concilier ces conclusions avec 
le passage suivant du même ouvrage relatif au genre Pavot : 
« L'extrémité du réceptacle est recouverte par le pistil, êorie 
d'enceinte circulaire continue, des parois intérieures de laquelle 
partent des placentas, p /, qui tendent vers le centre » (p. 22&) ; 
et les figures 19 et 20 de la planche A7 montrent les placentas 
correspondant au milieu des crénelures, de ce qui a été considéré 
jusqu'ici conmieautaut de feuilles carpellaires. 

J'ai pu vérifier moi-même rexactitude de cette dernière asser- 
tion. Le 26 avril dernier, j'ai choisi sur des pieds de Papaver 
Rhosas les plus jeunes boutons de la plante ; ils avaient 2 milli- 
mètres, et l'ovaire, d'une longueur moitié moindre, s'y montrait 
sous la forme d'une soucoupe verdàtre, ouverte au centre, un 
peu crénelée à son bord libre, offrant à l'intérieur de petites 
côtes longitudinales, indices des cloisons futures. Le style et le 
stigmate faisaient défaut. 

Le Pavot na donc point de mamelons carpellaires primitifs. 
Faut-il admettre que son pistil est de nature tigellaire? On sait 
combien M. Schleiden a voulu étendre le nombre de ces pistils, 
qu'il appelle 5ten^e/ pistil {Slengelfruchtknoten)^ puisqu'il y com- 
prend, parnii les Superovariés, ceux des légumineuses, des 
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Rassiflorôes et des Liliftcées , mais il ne signale pas ceux du 
Pavot {GrundzOged. fFissenseh. BoUm., V édit., p^ 3<5). 

On objectera peut-être les cas assez nombreux où l'on trouve 
dans la fleur des Pavots des pistils surnuméraires libres occu- 
pant la place d'un certain nombre d'étamines. Mais ces foits me 
paraissent au contraire venir confirmer mes conclusions. De 
Caudolie figure dans son Organographie (t. II, pi. 89) une 
monstruosité de PÊ^pamer semni/tÊrum, dont une étamine porte, 
à la place de l'anthère^ un petit fruit iemblakh au fruit eentrùl H 
à stiffmau pdii et crénelé. La Aevua hortkùlé de 1860 a donné 
aussi (p. 20A) une figure de fleur de cette même espèce de 
Pavot, où Ukplu» grandie partie des étaminee a été changée en car*- 
péUet plus au moins formés (Granland), et chacun de ces pré- 
tendus carpelles est couronné d'un stigmate discoïde à 3-7 
rayons (i). Si une étamine est le représentant d'une pièce florale, 
comment peut-elle produire à elle seule un pistil, qui, dans les 
idées, reçues ooncemant le Pavot, doit être formé d'autant de 
CABPiLLcs qu'il y a de doubles crêtes stigmatiqnes sur le style 
discoïde (2)î 

Payer a constaté pour la formation des pistils dans les genres 
Boeconiu, Maetega, Chelidonium^ Esehsehbltzia^ 6'^cftim, l'exis- 
tence originelle de deux bourrelets distincts devenàbt pronlpte- 
ment cornés en formant un sac allongé {lœ. cit.) ; il y aurait donc 
chez les Pàpavéracées deux sortes de pistils : les un^, peut'^être, 
de nature foliaire, et dont les éléments naîtraient isolés ; les 



(i) Toutefois il en ost autrement dans une monstruotité de Papaver bracteoium Agu- 
r^ par tiurpin {Atlas de rBistoire naturelle de Gœthe^ t. IV, flg. 23)^ où les étamines 
vOiilAtt du pistil s'étaient tratisfbrmées en carpelles udnocùlairGs ; tei filets s^étaîont 
épaissis et creusés, et ils produisaient des ovules pariétaux situés du cdté intérieur. 
Les anthères, en se crispant, avaient pris la forme de stigmates sessUf s, analogues à 
ceux qui couronnaient l*oyaire central. 
Ifi) On lit en effet é^nslei^ Leçons éèémentairts de ^tonique de M. Le Maout (l**^dit., 
t. II, p. A6S), & la description du pistil du Coquelicot : «Cbaquo cloison vous montre 
les ovaires de deux carpelles différents repliés à l'intérieur. » Et à la page suivante : 
«IjC fruit du Coquelicot est formé de plusieurs ovaires soudés ensemble.» M. Kirscbleger 
commenee à son tour de la sorte la description de ta ti*ibu dès Papnv(^riVs : « Capsule 
composée de â à 21 emrpelles, » (Flore d'Alsftce, t. I, p. 32.) 
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autres, peut-être, de uature axile, apparaissant sous forme de 
cupule, et propres au genre Papaver (y compris très-probable- 
ment le Meconopêis cambrica) (1). Ce résultat tendrait à affaiblir 
beaucoup Timportauce en tant que caractère de la nature ou de 
la signification du pistil* 

Toutefois la transformation des étamines en carpelles dans le 
Pavot semble au premier abord peu fiivorable à cette distinction, 
car il résulte des intéreasintes obsenra^ns de M4 Mwière ctue, 
dans ce cas^ le filet se creuse pour former TovairCf tandis que les 
valves de rantbère, en s'étalant, produisent un stigmate senile 
à deux ailes ou deux rayons (3). Ce fait a bien sa signification ; 
sans doute, on pourrait invoquer^ à l'appui des idées émises dans 
la présente note, l'opinion d'Agardh et d'Endlicher, qui regaN 
dent le filet comme un axe et Tanthère comme reifféarataiit 
deux feuiHes opposées. Mais cette interprétation de rétamiM« 
repoussée du reste par la plupart des botanistes» ne saurait Mrs 
admise d'une manière générale. La transformation oeeUmMUê 
des étamines en pistils chee les Pavots suffit-ndle à y démontrer 
une communauté d'origine à Vétat tmnuU entre ces deux sortes 
d'organes T Je pose la question sans y répondre. C'est le propre 
de la morphologie végétale de laisser toujours à la suite d'un 
problème résolu un nouveau problème à résoudre. 



(i) La tfibu des Ptpairérées est divenement iimitée. Endlîchcr la comytae de 
huit genres; itM. Ëenihain et Hooker y comprennent onze genres, tanclis que 
M. Oradl la réduit I ceta-d : Papwer, MeMmpsù et Àfyerhônê. L'o^gâiiogénié 
poirait éclairer eur la question de savoir si oé damier a nû pistil dé même nilttra qtti 
celui des Pavots et doit ou non appartenir à la même tribu que lui. Celui de VArgé* 
nume ochroleuca, examiné alors qu'il n'avait encore que 1 millimètre de long, s'est 
ttMté sbiis lA fontie d*im petit eorp« ilh:édlé à cinq côtes, ei Je tt*a{ ptl y déCbtlTrir 
IH traaes dès einq stigmates. 

{%) M. Morière figure {ioe» eUuy pi. a, fig. Set 8) de nombreux wrpêUn (7) preve* 
nant aussi de la transformation des étamines, mais soudés par 2^ 3, A, jusqu'au som- 
met dti Étlgmate, de inanière à former des ovaires représentant varfms, dit-il, à s*y 
méprendre et dans des dimensions plus ou moins grandes, des ovaires à Vétat normal. 
Y a-t-U bien dans ce cas soudure? La figure déijà citée de la /Uviie horticole nous 
représenta /om les pistils provenant de la transformation des étamines (et ils sont nom- 
breux) surmontés chacun d'un disque (style et stigmate) à plusieurs 'rayons, et rien 
n'indique que cbacu|i de ces pistils provienne de la soudure de plusieurs. 
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II. — Du (hiit des Ciïrtf^. 



Les innombrables bizarreries que présentent les fruits dans le 
genre Citrus ont fait dire aux deux monographes de ce groupe : 
«Ce n'est que dans la famille des Orangers qu'on trouve très- 
fréquemment de ces jeux de la nature : de tout temps, les phi* 
losophesont cherché à les expliquer, mais jusqu'ici aucun n'est 
parvenu à satisfaire pleinement la physiologie à cet égard. » 
(Risso et Poiteau, Histoire naturelle des Orangers.) 

Le fruit des CUrus est, en effet, un de ceux qui varient le 
plus (1), un de ceux qui ont exercé le plus les investigations des 
physiologistes. On a interrogé tour à tour la tératologie et l'or- 
ganogénie ; mais, malgré les précieuses données fournie par 
elles, il reste encore quelques points à éclaircir, et c'est princî* 
paiement à dévoiler la nature de l'écoroe des Orangers que cette 
note est destinée. 

Au mois de janvier dernier, j'observais au centre d'une 
Orange, parfaitement conformée quant à ses antres caractères, 
un corps ovoïde-conique composé de trois petites côtes, en tout 
semblables aux extérieures, à part la grosseur, et que l'on pouvait 
facilement isoler. 

Cette circonstance me fît vivement désirer d'étudier 1^ 
Oranges fœtifères ou enceintes signalées par Ferrari, parGallesio, 
par Risso, etc. Je dois à l'obligeance de M. l'abbé Montolivo 
(de Nice) d'avoir pu me satisfaire, ce botaniste ayant bien voulu 
se procurer, pour me les offrir, une douzaine de ces sortes 
de fruits. 

Le seul caractère extérieur qui les distingue des Oranges 
ordinaires est un ombilic terminal et circulaire, orifice d'une 
cavité sous-jacente, fermé par de petites excroissances jaunes 
et de la nature de Técorce, au nombre de 2 à 5, divei-semeul 



(i) On peut consulter, pour Tétudc île ces anomalies, les nombreuses planches %\e* 
Hespendes de Ferrari (in-fol.. 1646), cenc- <le Touvraj^e cit<^ de Risso et Poitean ; et 
aussi V.4//o^ de rHiittoirt naturtUe fifiGfrfh*^ pnrTurpin, les Levons de ftotnmqye par 
te Maout (37» étude), the Vfffefnh/e Khfjdom de I.indley, p. 467.) 
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incurvées et uuies par leur base, et qui quelquefois font légère- 
ment saillie au-dessus de cet ombilic. 

L'écorce de ces Oranges ne diffère pas de celle des autres ; 
son ablation montre uu cercle de côtes normales, mais dont la 
suture ventrale, au lieu de représenter une ligne droite, est 
fortement incurvée pour pouvoir s'appliquer sur un second rang 
de côtes intérieures à dos également convexe, mais de moitié 
plus courtes. Généralement ces deux cercles alternent, Farôte 
intérieure des côtes externes correspondant aux lignes de sépa- 
ration des côtes du rang interne, et l'un et l'autre renferment 
quelques graines. 

Un gros faisceau cellulo-vasculaire et blanc occupe l'axe ver- 
Ucal du fruit, envoyant des ramifications sur ces deux rangs de 
côtes ; il vient s épanouir au-dessous des excroissances jaunes 
terminales dont il a été question, englobant eu ce point trois 
(plus rarement quatre) petites côtes, composées comme les autres 
de vésicules jaunes à suc doux, mais dépourvues de graines, et 
tellement adhérentes enti'e elles et aux tissus ambiants, qu'on ne 
les obtient guère que par voie d'énucléation (1). 

On ne saurait douter que les excroissances terminales ne 
soient ta peau ou l'écorce de ces petites côtes, cette peau s' étant 
développée là seulement où celles-ci ont pu recevoir Taction de 
l'air et de la lumière. 

Cette organisation des Oranges fœtifères soulève le dilemme 
suivant : 

Ou le zeste n'est pas une partie intégrante essentielle du péri- 
carpe, puisqu'il fait absolument défaut à la partie dorsale du 
second cercle intérieur de côtes. 

Ou bien celles-ci, par suite même de leur développements 
l'abri du contact de l'air et de la lumière, ont perdu leur épi- 
derme, comme il arrive aux feuilles des plantes naturellement 
submergées. 

(1) Ce fait de la production de carpelles sapplémentaires à l'intérieur dn fruit se 
retrouve dans une plante cultivée, la Tomate {Lycopersicum escuienfum Dun.). Là 
aussi le nombre des carpelles est variable, et Ton voit souvent le cercle extérieur de ces 
nrgranes 8*écarter au sommet ou au point de convergence, pour laisser voir une sorte 
d'ombilic à deux ou trois mamelon;(. 
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Ce qui plaiderait en faveur de cette seconde interprétation, 
c'est la présence d'une éceroe sur le cercle sous^mbilical des 
petites cdtes ngoalées en dernier lieu, et seulement aux points 
de ce troisième rang de côtes exposés à l'air et à la lumière. 

Mais, d'autre part, des faits bien avérés démontrent qu'excep- 
tionndkmmt Técorce peut se produire à Tintérieur de l'Orange, 
et dans des cavités parfaitement closes, le citerai les sui- 
vants: 

a. On dit que, dans la monstruosité de l'Orange appelée m^ 
(ofosa 00 biaorrerie, de petites Oranges jaunes, conformées, aux 
dimensions près, comme les Oranges ordinaires, occupent dans 
chaque tranche ou loge, et an sein du parenchyme succulent de 
celles-ci, la place des graines (I). 

6. Le dooteur Perrier a vu dans l'intérieur d'une Orange un 
second fruit de la grosseur d'une forte aveline, recouvert à sa 
base d'una envebppe diaphane analogue à cette qtd tapisse les 
earpettes atoee ksfuels elle est en ocntact, et, dans sa moitié supé- 
rieure» d'ime éearee épaisse^ d!un beau jaune orangé, doublée sur 
elle-même à r instar des enveloppes séreuses. Notre confrère ajoute : 
« La face interne ou fongueuse de l'écorce du fruit supplémen- 
taire est donc en rapport, d'un côté avec Tenveloppe transpa- 
rente de ses carpelles^ de l'antre avec la fece interne de l'écorce 
de l'Orange nourricière. » (Dans Bulletin de la Société lin-- 
néemie de Normandie, t. IX [1806], p. &09-MS.) 

c. On doit encore à M. Eudes-Deslongchamps la connaissance 
d'nn cas d'Orange fbetifère ainsi décrit dans le même volume 
(page &!&):« L'Orange parasite, quoique prenant aussi son ori- 
gine au pédoncule de l'Orange enveloppante, se déviait de la 
direction de l'axe et venait se placer de c(Aé entre les carpelles ; 
la peau particulière de l'Orange parasite n^était pas retroussée 
comme dans le cas observé par M. Perrier, mais enveloppait la 
petite Orange d'une manière régulière ; sa surface était intacte, 
et n'adhérait point aux parties environnantes ; elle était jaune , 

(1) La meUarofle> que je ii*ai pas eti Foccasion d'étudier, est décrite atec détail 
dans les ouvrages déjà cités de Turpin et de M« Le Maout. 
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granulée comme celle des Oranges ordinaires, bien qu- elle fût 
environnée de toutes parts, et ne fttt pdnt en contact avec Tair 
et la lumière. » 

d. A ces faits je puis en ajouter un observé sur deux de mes 
Oranges fœtifères de Nice. Une des cotes du rang placé sous la 
peau, semblable aux autres par ses caractères extérieurs, offrait, 
au milieu de sa pulpe peu abondante, une lame épaisse de la 
nature du seste, jaune et subcartilaginense comme lui, et qui 
ptraÎMÛt devoir son origine à la fine pellicule bkmehe (endo- 
etrpe) eirconscrivant la côte ; car les deux lames de cette pelli^ 
mk, au lien de s'arrêter et de se confondre à leur point d'Union, 
rentndmt dans Tintérfeur de la côte par une sorte dlnvagina* 
tion, et donnaient ainsi naissance à cette écorce, qui, comme 
celle de l'Orange, montrait un cercle de vésicules entourant une 
substance jaune coriace. 

La conclusion de ce fait n'est-elle pas que, dans certaines cir- 
constances spéciales, l'endocarpe peut aussi donner naissance au 
zeste de VOrange? Toutefois, dans la très-grande majorité des 
cas, les deux pellicules péricarpiques externe et interne du genre 
Citrus (épicarpe et endocarpe) engendrent des tissus addition- 
nels celluleux très-différents au point de vue des sucs qu'ils éla- 
borent. 

L'organogénie ne peut guère éclairer sur la nature du zeste 
de l'Orange, car le développement du tissu cellulo-glanduleux 
commence dès l'apparition des carpelles (1). 

n est étrange que, de l'avis de Risso et Poiteau, ce soit le 
zeste, c'est-à-dire un tissu accessoire, qui fournisse, par la forme 
des vésicules oléifères, le meilleur caractère distinctif des 
Oranges et des Bigarades , ces vésicules étant extérieurement 
convexes dans les premières, concaves dans les secondes. 

Si l'interprétation donnée dans cet écrit, du péricarpe des 
Citrus y est exacte, il conviendra de conserver à ce fruit la déno- 

(1) M. Lestiboudois^ qui a publié dans les tomes U et IIl delà il* série des Annules 
des sciences naturelles, un grand mémoire sur les fruits^ figure la coupe d'un jeune 
péricarpe de Citrus (t. 11^ pi. il, fig* 30)^ mais ne se prononce pas sur la nature 
des coucbes de ses parois. 
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minatiou à' hespéridic (à bon droit préférée à celle d'Aespëri* 
dion proposée par Desvaux en 1812), et sur l'utilité de laquelle 
les auteurs sont loin de s'accorder. C'est qu'en effet cet organe 
s'éloigne de tous les autres, non-seulement par des caractères 
bien manifestes, mais enocnre par le double développement d'un 
tissu cellulaire accessoire à la face externe de Tépicarpe, à la face 
interne de l'endocarpe. 

Qu'il me soit permis, en terminant ces considérations, de 
signaler quelques points d'analogie entre les genres Papaver et 
Citrus. Dans les deux, on avait fait intervenir dans la constitu- 
tion du pistil une couche étrangère, le lorus; dans les deux, on 
a constaté l'existence de carpelles surnuméraires, tantôt exté- 
rieurs et tantôt intérieurs; dans les deux, on cite des cas de 
transformation d'étamines en carpelles; dans les deux, enfin, la 
nature des placentas suggère quelques doutes. 



REVUE DU GROUPE DES PÉDALINÉES, 



Pur M. J. DKCA19KE. 



Malgré les travaux iinpoilants auxquels le groupe des Péda- 
liiiées a donné lieu, la répartition des espèces dans les genres 
qui le constituent laissait beaucoup à désirer. Ceux-ci, en effet, 
bien que très- naturels, sont, dans les ouvrages de botani- 
que descriptive, un assemblage d'espèces fort dissemblables que 
j'ai cherché à mieux répartir. J'ai été conduit à cette étude 
par l'examen des fruits d'une nouvelle espèce d'Harpagophytum 
recueillis sur la côte occidentale de Madagascar. Quant à l'or- 
ganographie, elle laisse peu à désirer, puisque, à l'exception des 
Pedalium, dont la structure des graines mériterait une étude 
suivie, que je n'ai pas eu l'occasion de faire sur le vivant, elle a 
donné lieu aux travaux importants de R. Brown, d'Endlicher, 
et tout récemment à ceux que M. Bureau a publiés dans sa 
Monographie des Bignoniacées, 

Quoique de formes très-différentes dans la série des genres, le 
fruit des Pédalinées peut néanmoins se rapporter à un même 
type, si Ton conçoit le nucule discoïde du Pretrea comme un 
fruit déprimé de Pedalium, et le fruit de ce dernier comme un 
modèle réduit des gros fruits cornus des Proboscidea. 

Le tableau ci-dessous démontrera, en peu de mots, les carac- 
tères de chacun des genres réunis actuellement dans le groupe 
des Pédalinées, dont j'exclus les genres Eccremocarpm et Tour- 
relia que M. Bureau y a joints, malgré leur mode difl'érent de 
végétation, la structure de leurs graines et la forme de leur 
embryon étant identiques avec ce que nous voyons dans les 
Bignoniacées, auxquelles ces deux genres doivent, à mon avis, 
rester associés. 

5« série, Bot. T. Hl. (Cahier a'> 6.) * 21 ' 
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SYNOPSIS GENERUM PEDÂLINEARUM. 

A. -« Flores racemosi. 

* Corollce tubus venir icqsus; frucius rostratm. 

Harttnu. Calyx alte 5-fidus. 
Proboscideâ. Calyx spathaceus. 

** Corollœ iubus gracilis, longmimus; frvcivs ovalus suberosiris. 
C&ANiOLAïu. Galyx spathaceus. 

B, — - Flores axillaees. 

*** Calyx parvus^ corollœ tu6m cylindraceus v. vetUricosuSn 

Harpagophytom. Frucius harpagonibus instructus. 

Pbdalium. Pructus ovato-pyramîdatus, infiBrne acuminibus 2-4 
instructus. 

i06iPHiKiA« Frucius rotundatus, undique Verruxx)so-spitmk)sus. 

Prbtrbà. Frucius dcpressus, pelviformis, in medio tuberculis 
V. acuminibus instructus. 

Ptirodiscus. Frucius compressas, 4-pterus, in medio verrucosus. 

MARTYNIA Lin. 

Çalya> alte quinquefldus v. peutaphyllus^ segmentis submom- 
braaaceis insequalibus, cxterioribuslatioribus, bibrac4«atii8, brac- 
teis majusculis submembranaceis catyci sub«3i|ualibii{». CorelUi 
ringens, lubo veiitricoso calyoem suporanto, fauce oampantikta, 
liflibo 5-lobo lobis patentibus. Slamim feriilia 2 v. 4 , didyiKitna, 
quiato rudimeiitario ; antherea obtonge^ didyma>. Styhis stamina 
syperaus. Fractuê ovatus, postro brevi v. eloiigato wncinatus, 
kx^ulis mono-v. polyspermis. — Herbae annu», viscid», odore 
stramonii Y« uicotiandB ; fblia cordata intégra y. sublobutata. 

i. Martynia mandra Wilid* 

M. annua; foliis cordalis, angulatis v. repando-detitalfe v. cor- 
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dato-orbiculatis, denlatis, pubcscenti-viscidis ; foliolis calycinis 
ovatis, subœqualibus ; floribus roseis^ lobis in medio violaceo 
maculatis, 2-andris; fructibus ovatis pollicaribus brève rostratis. 

Martynia diandra Glox., Obs,, p. 1/i, lab. 1; Ëhr., Pict.^ 
tab. 1, fig. 1 etanalys.; Jacq. Schœnb., vol. III, p. 20, tab, 
289; Willd., Spec, III, p. 2G3; Bot. Reg., vol. XXlD,app., 
tab. 2001; Herb.amat., II, tab. 123; Descourt. , i4nrt«, , vol. IV, 
p. 180; Andr., Bot. Repos,, vol. XCI, p. 575, t. 576. 

Siarlynia mguh$a Lamk, Encycl. U, p. 112 ; Turp. Dicl.^ 
toDu X, p. /i56, tab. 

Hab. in Louisiaiia et Imp. Heiicaiio, cirai Vflram Ouosn, prqpe Taii- 
toyuca, prov. Huasteca (Ervendberg., n" 114). Vulgo Gf^ffenk^Ckêtf 
Bicorne^ Cornaret 

2. Martyma lutea Lindl. 

M. annua, diffusa ; foliis suborbicularibus, cordatis, întegrîs, 
interdum subobliquis, majusculis pubescenti-viscidis ; calycinis 
foliolis latitudine inœqualibus, exler. latioribus, bracteis binîs 
ovalibus stipatis; corolla tubo curvato calycem superanle, lutea; 
fructu longe rostrato, incurvo. 

Mariynia lutea Lindl, Bot, reg., 98A ; DC. Prodr.^ IX, 
p. 253. 

3. Martynia montevidensis Cham. 

M. foliis subrolmidis, cordatis, subangulatis, dentalis, denti- 
bus ianequalibus brevibus mucrouulalis, sinubus arcuatim excisi« 
interjectis ; calycibus pentiisepalis, foliolis lanceolatis obtusis. 
— Habita, viscositate floribusque affinis M. diandrœ; Iblia 
20-25 centim. louga et lata. Corolla ft centim. longa. 

Martynia montevidensis Cham., in Linn,, 1832, p. 72fi; 
DC. Prodr., IX, p. 254. 

n^b. in Brasilia nieridionali, prov. Cisplatina. 
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PROBOSCIDEA Schuu 

Calyx spathaceus, subcucullatus, submembranaceus, aiitice 
fissus, inœqualiter 5-lobus, basi bracteolatus, bracteis calyce 
brevioribus lineari-lanceolatis. Corolla ringens, tube ventricoso 
calycem vix superante, fauce campanulata, liinbo 5-lobo, lobis 
patentibus y. superioribus reflexis. Slamina fertilia h didynama, 
taucem sequantia, quinto rudimentario ; anthera? cohaerentes. 
Stylus stamina superans. Fructus ovatus, plus minusve rostratus. 
— Herbae atinua^^ viscidae, l'amosœ, patulaî ; foliis oppositis v. 
altérais, cordatis v. suborbiculari-cordatis, integris v. ol)scurc 
lobulatis, graveolentibns. 

1. Proboscidea Jussiiii:! Schmid. 

P. foliis suborbicularibus, integris v. obscure sinuatis, basi 
cordatis ; corolla pallidissime rubente v. sordide lilaciua, macu- 
lata, lacinia inferiore introrsum ad faucem barhita; fructu 
longe rostrato, uncinato, viscido. 

Proboscidea JuHsiœiSchm.^Icon.,^. /i9,tab. 12 et 13 ^1793). 

Mariynia annua L., 5/)., p. 862 ; Gaert., Frucl., Il, p. 131 , 
lab. 110. 

Martynia caule ramoso^ foliis corduto-ovatis pilosis^ Mi IL, 
/cow.,tab. 28G. 

Mariynia proboscidea Willd., 5p., vol. III, p. 264; Ail., 
Kew., Il, p. 339r Glox., Obs., p. 1/j; Bot, May., 1056; 
DC, Prorfr.,IX, p. 253. 

Mariynia allernifolia Lanik, EncycL^ II, p. 112. 
flab. in Louisiana, Carolina, etc. 

2. Proboscidea ALTHyKiFOLiA f. 

P. foliis alternis, cordato-ovatis, sinuato-3-7-lobis ; calvce 
obliquo, 5-lobOi corollœ tubo plus duplo breviore. — « Herba 
rudis, viscosa ; folia omnia alterna. Calyx ut in Proboscidea Jussiœi 
sed multo minor, vix 2centim. longus, corollae tubus S-li centim. 
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lougiis. Drupa rostro nejçlecto fi eeuliin. longa, rostre 12 cen- 
tini. lonfço, incurvo. » 

Marlynia allheœfolia Blh., Suif., p. 37, n. 127. 
Hab. in MagdalenaB sinu. 

3. Proboscidëa fallax f. 

P. glauduioso-pubescens , viscidula; foliis cordato-ovatis , 
obtuse 5-lobis, crenulatis ; corollœ tubo campanulato, curvulo, 
basi breviter altenuato ; cornibus drupam subaBquantibus. — 
Drupa e basi attenuata ellipsoidea, seminibus rhombeis com- 
pressis. 

Marlynia faUaœ KuDze, Ind. Sem. Mort. Lips.^ 18&3. 
Craniolaria fallaœ Alph. DC., Prodr., IX, p. 254. 

Hab 

II. Proboscidëa unibracteata f . 

P. caule perenni?; foliis cordatis, subaDgulatis, dentatis, 
eoi*oHdB tubo longitudine calycis unibracteali , limbo patente 
5-lobo, lob. inferiore paulo majore. — Herba 1-1 1/2 metralis, 
eorolla pallide sulphurea, in fundo punctis purpureis picto. 

Craniolaria unibracleata Nées et Mart. , Nav. Act. nat. 
Cur., vol. XI, p. 67, tab. A. 

Holoregmia viscida Nées, Bot. Zeit., 1861, Bd. I, p. 300 et 
330; Nées, Brasil. Reis. Neitw., Bd. H, p. 239 et 34^4; DC. 
/^ro(/r.,lX, p. 25/|. 

Hab. in Brasilia circa Cahueram et ad Rio das Contas. 

5, PrOBOSGU)EA VIOLACEA f. 

P. annua ; foliis alternis, cordatis, repando-sinuatis, acute 
denticulatis, glabriusculis ; bracteis lanceolatis calyce obliquo 
infra usque ad basin fîsso diniidio brevioribus ; rostro pericar- 
pium superante. — Folia 12-18 centiin. longa et vix latiora, in- 



596 s. 

conspicue sinuato-lobala v. dentata ; flores rubentos violaceo 
maculati, mag. ill. Marlyniœ diandrœ. 

Marlynia violacea Engelm., Sk^h of the Bol. of fFislic. 
Eœped. adnot.^ p. 17 ; Torr., Emoryexped.,^, 110. 

Hab. in Novo Mexico, ad lacuin Encinillam prope Chibuahua. 

6. PaOBOfiCIDËA ARENARIA f. 

P, annua, glanduloso-pilosa ; foliis altérais, cordatis, 8-f>-7-lo- 
batis, lobis rotundatis repando-denticulatis ; bracteis lanceolatis 
calycem infra fissum dimidium aequanlibus ; rostro pericarpium 
SBquante. — Folia 46 centim. longa; flores lutei, intus fusoo 
maculati, paulo miooreB quam in Probo$cidea Juaiœi. 

Marlynia arenaria Engelm., Skelch of tlie Bot. of fVislic. 
Eœped. (idnol.^ p. 16 ; Torr., Emory eœped., p. 110. 

Hab. in Novo Mexico, locis sabulosis infra El Paso. 

7f PaoBosaDEA feagrans f . 

P. annua ; foliis cordatis, angulatis v. grosse dentatis, viscidis ; 
calycibus campanulatis subvesiculosis bracteisque plus miuusve 
violaceis ; oorollœ tubo calycem vix superante. CoroUa formosa, 
violacea, 

Marlynia fragrans Lindi., Bol. Reg.^ 1861, Mise. 206. 
tab. 6; Bot. Mag., 4^92. 

Craniolaria fragrans Dcne, Ind. sem, hort. Par,, 1852. 

8. PrOBOSCIDEA TRILOBA f. 

P. foliis pseudo-oppositis, apices versus alteruis, oblongo- 
deltoideis, omnino evolutis trilobis, lobo medio maxime pro- 
ducto, basi iuoequalibus subcordatis, margine sinuatis undulatis 
et obsolète denticulatis ; floribus tetrandris ; calycibus breviter 
bibracteolatis, 5 lobis, obliquis, antice assis. 

Marlynia Iriloba Schlt. et Cham.,, /inn., 1830, p, 121; 
OC. Prorfr., IX, p. 253. 



REVUE DU GROUPE DKS PÉDAUNÉES. 827 

Hab. in Mexico, circa Veram Cinicem. 

9. Proboscidea Botterii f • 

p. subligaosa, viscidula ; foliis oppositis v. alternis, œrdalo- 
hastatis, plus minusve 3-lobatis, marginibus inasqualiter denti- 
culalis, denticulis aculis; calyce corollaB tubo breviore; fiructu 
«ncinato, recurvo. — Caulis crassitudiae pennsB anserinsB, sub- 
ligDOsus; folia9 cent, longa, 61ata, viscidula, longe petiolata; 
ooroUa ut videlur violacea. Valde aff. P. trilobœ si non eadem. 

Hab. in Imperio Mcxicano circa Orizabam (Cl. Botteri, n*" 797, Herb. 
Mus. Par.). 

Obs. — J*ai adopté pour la plupart des plantes disséminées entre les 
Mnrtynia et les Craniolûria le nom générique établi par Schmidel, par 
la raison que l'épithète de proboscidea rappelle très-heureusement la 
forme des fruits de toutes les espèces du groupe, et que le nom spéci- 
fique {Proboscidea Jussiœi)^ admis parce célèbre l)otaniste, ne laisse plus 
de place à la confusion à laquelle avait donné lieu le nom de Martynia 
annua^ appliqué à des plantes de genres différents. 



CRANIOLARIA Jacq. 

Calyco spathaceus, subinembranaceus, antice fissus, inaequa- 
liter 5-lobiis, basi bracteatiis. Corolla tubo gracili longissimo, 
fauce campanulata, limbo patente 5-lobo inœquali. Stamina 4 
didynama, subexserta, quinto rudiraentario. Stylus stamina 
superans, stigmatibus2.Fruc^i/sdrupaceus, ovatus, suberostris. 
— Herbai aniericauaî, radiée alba tenera eduli, vulgo Escor- 
zonera; foliis integris v. cordato-5-7-lobatis , lobis repando- 
deutatis ; floribus albis. 

1. CaANiuLikaiA ANNUA Jacq., Am., p. 173, tab, 110. 

Martynia Craniolaria Willd., A>., t. 111, p. 264; Swartz, 
Obs., 230; Gloœ., Obs., p. 1/j. 

Mqrlynia annua villosa et viscasa aceris folio, floreê albî tubo 
ongissimo. Ehrt., Pict., tab. 1, fig. 2. 
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Hab. propt' Carlhagenani American, Nova Granata, in insula Sanctse 
Crucis, etsecus Huniina Magdalenam etOrinocuin. 

2. Craniolaria îNTEGRiFOLiA Chain. 

C. « foliis integris cordatis reniformibus subrotundis acute 
acuminatis obsolète mucronulato-denticulatis. Calyx spathaceus 
membranaceus. Corolla semipedalis et ultra, tubo gracili 4 1/2 
poil, longo, faiice late campanulata, limbo expanso diamètre 
bipollicari majorique. Fructiis 6\ annuœ ut a Jaeq. descriptus, 
rostra nucis valida, brevia, acutissimia antrorsum uncinata. » 

Vraniolaria integrifolia Cham., Linn., 1832, p. 7'25; DC., 
Prodr., IX, p. 255. 

Hab. in Brasilia meridionali. 

HARPAGOPHYTUM DC. 

Calyx 5-partitus, lobis linearibus subaequalibus. Corolla tubo 
veatricoso v. veutricoso-tubuloso, limbo 5-lobo inaequali. Sta- 
viina k ferlilia didynama , quinlo effœto rudimeutarlo. Fi^clus 
ovatus, plus minusve depressus, lignosus v. pergamaceus, har- 
pagonibus pluribus instructus ; loculis oligo-v. polysperniis. 
Semina ovata v. compressa , intégra v. margine denticulato- 
erosa. — Herbae afric» australis v. Madagascariœ, humifusae, 
pruinoso-glaucae, foliis lobato-incisis, e basi »î-5-nerviis. Flores 
purpurei. 

1. Harpagophytum procumbens DC. 

H. caulibus pruinosis, glaucescentibus; foliis ovatis v. ovato- 
oblongis, inciso-lobatis ; floribus ventricoso-tubulosis ; fructibus 
cartilagineis, harpagonibus compressis, margine spinoso-den- 
tatis, uncis inaequalibus; seminibus oblongis, rugosis, nigres- 
centibus. Flores purpurei, 3 centim. longi, lobis subsBqualibus. 

Harpagophytum procumbens DC, Prodr., vol. IX, p. 257; 
Deless., Icon, selecLy vol. V, tab. 9/i, fig. 12 (aliœ exclusae). 

Uncaria procumbens Burch., Trat\, I, p. 536 et 539, Icon. 
fruct. 
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2. HARPAf.OPHYTUM ZeYHERI '^. 

H. caulibus rugulosis, fuscescentibus ; foliis ovalis v. ovalo- 
rotundisjnciso-lobatis; fructibus rotundalis, subliguosis, barpa- 
gonibus brevissimis corapressis marginibusque uncinato-spino 
sis. — Flores 6 ceiitim. longi. Fructiis suborbicularis, 3 centiu). 
loDgus. 

Harpagophytum procumbens EK^. (partim),in Deless., Icon. 
sOect., vol. V, fig. 1-11 (excl fig. 12) ; coll. Zeyher, n* 1205. 

Hab. in Africa aust. ; Macalisberg (Burch. Herb. Kew. et Zeyh. Horb. 
Par.). 

3. Harpagophttum Burchellii Dcue. 

H fructibus lignosis, ovatis, anlice conipressis, harpago- 

uibus gracilibus teretibus([ue apice uncinatis. 

Harpagophytum Burchellii Dcno in Ducbart., Rec. bot,. 
vol.I, p. 516. 

Hab, in Africa austr., ad Kalagari (Coll. Delessert). 

ft. Harpagophytum leptocarpumv. 

H fructibus pergaumceis, ovatis, antice in laminas bifldas 

attenuatis, harpagonibus gracilibus teretibusque apice uncinatis; 
seminibus compressis, subcordatis, margine denticulatis. 

Hab. Madagascar, in ora occidentali.(Herb. Mus. Par. Cl. Honeslier). 

Obs. — La planche 96 des Icônes selectœ qui représente V Harpagophy- 
tum procumbens offre plusieurs inexactitudes : ainsi la figure 12 se rap- 
porte seule à la plante de Burchcll; le rameau fleuri et tous les détails 
analytiques qui s'y rattachent appartiennent, au contraire, à notre 
H. Zeyheri. Déplus, le dessinateur, en représentant la fleur de grandeur 
naturdle (fig. 1), a renversé la corolle de manière à placer le lobe inférieur 
à la place du supérieur ; enfin, la structure des anthères n'est pas repré* 
sentée avec plus d'exactitude, comme on pourra s'en assurer en compa* 
rant mes analyses à celles de Heyland. 
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PEDAUUM D. Royen. 

Calya> parvus , 6*partitus , laoiniis subfidqualibusi superîore 
breviore angustioreque. Corûlta tubuloaa, tubo infeme parum 
incurvoet constricto, limbo 6-fido, lobis rotundatis^ inflino ma^ 
jore. Slamina 5 ; qualuor fertilia didynama, quintum effœtum 
rudimentarkim ; antbçrœ rotundato reniformes. Stylus (llifor- 
jnis; stigma biflduin. Fructui nuoamentaceus, eisuccus, inde- 
hiscens v. superne parum debiscens, ovato-pyramidatus, des- 
sicoationo subtetragonus, spinis 2-/1 conicis ad basin stipatuâ, 
3-4-loclilaris, loculis2-spermis. 5emfna pendula,anatropa; testa 
arido-raembranaœa, quasi saccata, granulosa ; membrana interna 
lenuis. Embryo cotyledonibus ovatis. — Herbae indicae v. afri- 
canœ, annusB, succulentae, odorera moscbi fundentes mucilagi- 
neque scatentes ; folia petiolata, ovato-rotunda, dentato-incisa, 
basi trinervia et subcuneala ; flores breviier pedicellàti, axiliares, 
ad basin glandulis nigriscarnosulis stipati, bracteolissetaceis 
destituti. 

1. Pedalium Murex L. 

P. glaucum ; foliis rotundatis y. ovato-rotundis, sinuato- 
crenatis v. dentatis, basi cuneata trinerviis; floribus axillaribus, 
subsessilibui, solitariis, fliividis, fauce introrsum fusco lineolata ; 
fructibus semipollicaribus , subpyramidato-telragonis, cornibus 
vel spinis 4 infra médium instructis; seminibus testa tenui cru- 
stacea pallide fusca obtectis. — Herba parva, 10-20 centim. 

Pedalium Murex L., Sp,, 892; Burm., FI. Ind., p. Iâ9, 
tab. 45, fig. 2 , pessima quoad floris positionem ; G»rt., Fruct.^ 
I, p. 276, tab. 58; DC, Prodr., IX, p. 256. 

Cacu-Mullu Rheed, Malab., 10, tab. 72. 

Hyoscyamus marUimus, fruclu Tribuli aculeato^ mmospermo. 
Burm., Thés. Zey/., p. 122. 

Hab. in India orientali, etc. 
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2. Pedauum Rogeria f , 

P, foliis laliusculis, trilobatis v, rotundalo-sinualis, dentibus 
glandulosis y. apiculo ciassiusculo instructis, ba&i cuiieatis tri- 
nerviisque; floiibusaxillaribus, subsessiIibus,aggregato*cymosis; 
fructibus pollicaribus, subpyramidato-tetragoois, aciiminatis, 
poruibus v. spinis 6 inaequalibus ab basin instructif, ab apice 
ad basin longitrorsum dehiscentibus ; seminibus testa crustacea 
nigra, maluritate bivalvi. — Herbaannua, erecta, 2-3-metralis, 
vix raniosa; flores magni , /i-cent. longî, purpureo-violacei ; 
fructus 3 cent, longus, basi calyce persisteute slipatus. 

Rogeria adenophylla J. Gay, Ann. se. nat,^ l'*" séi^ie, 182/i, 
p. /i5?;Delil., Cent. pi. Meroë voyag. Caill. p. 78, tab. 63, 
fig. 3, optima. 

PedaliumCaillaudii Hochait., m PI. Koischylt. Nub.., n. 171 ; 
/IdeAlph. DC, Prod. 

Obs. — En réunissant le Rogeria aux Pedalium je n'ai l'ail qu'ad(q[>ter 
la manière de voir de Delile,qui avait déjà reconnu,*avec sa sagacité ordi- 
naire, l'identité des deux genres, mais afin de ne pas faire complètement 
oublier le premier, je Tai conservé comme nom spécifique et avec d'autant 
plus de raison que les feuilles do tous les /^^rf^///wm présentent des glandes, 

3. Pedauum longiflorum f . 

P. foliis ovatis v. ovalo-rotundis, basi cuuealis, trinerviis, 
sinuato répandis v. obscure dentatis, denlibus glandulosis ; flori- 
bus axillaribus, subsessilibus, solitariis ; fructibus 6-7 centim. 
loQgis^ oblongis, acuminatis, superue tantum debiscentibus, 
inferne bine 2-cornutis. 

Rogeria longi/lora J. Gay, /. c; DC., Prodr., vol. IX, p. 257. 

Marlynia longiflora L., Syst.^ p. 559, edil. Murr.; Willd., 
Sp., 111, p. 263 ; Ait. Kew., IV, p. 20. 

Marlynia capemis Glox. , 06*. . I, p. 13. . 
Hab, in Africa australi. 
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/|. PeDAUUM MICROCARPIM f. 

P. herba erecta, nana, glabra ; caule, peliolis, fruclihus el 
Toliis junioribus parce puberulis, lepidibus minutissimis nivels 
intermixtis obtectis, dein nudis ; foliis flabellîforinibus, grosse- 
dentatis, basi in petiolum longum attenuatis, subtus pallide 
viridibus; floribus axillaribus, brevi-pedicellatis, in alabastro 
dense lepidotis ; calycis laciniis ianceolato-acuminatis ; corollis 
flavidis, subinfundibuliformibus; fructibus parvis, 4-spinosis. 

Rogeria mtcrocarpa Kltzsch., in Peters, /leûc massamb.^ I, 
p. 190. 

Uab. Riosde Scna. 

Obs. — Endlicher donne le Rogeria longiflura comme le type du genre 
Carpoceras A. Rich.; mais il me semble que Richard a eu en \iie une 
autre plante, si Ton en juge par le passage suivant, extrait du rapport fait 
par Mirbel à TAcadémie des sciences sur le mémoire, resté inédit, 
(l'A. Richard, ayant pour objet les plantes à placentas' pariétaux. 

c Ce dernier genre [Martynia) établi par Linné comptait autrefois 

trois espèces, le M, perennis, le proboscidea et Yangulata; aujourd'hui 
H. Richard démontre que la plante nommée M, an^ii/â/<nion-seulement 
n'appartient pas au Mariynia, mais même qu'elle doit être classée dans 
une autre famille. Il le renvoie aux Pédalinées de M. R. Brown, sous !«• 
nom de Carpoceras, » (Voy. BulL ^(pr;v/x.,1830, t. XXI, p. 98, et Rich., 
ElemjHtf,,\^f\^, |>. 706.) 

JOSEPHINIA Vent. 

Ca/i/a; 5-partitus, subaeqiialis. Coro//a tubobrevi, tance magna 
campanulata; limbe 5-lobo patente, labii inférions lacinia média 
longiore. Stigma &-fidum. Fractus /i-8-locularis, echinatus, 
indehiscens, loculis monospermis. Semina ovata, testa tenui 
saccata, cotyledonibus ovalis, radicula infera.— Herbœ diffusae. 
Folia intégra. Flores albidi purpureo-punctati, v. lilacini. 

1. JOSEPHINIA IIIPERATRIGIS Vent. 

J. foliis linearibusv. lanceolato-ellipticis, acutis, subtus caide- 
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que pubesceiitibus ; calycibus cequalibus ; fruolibiis A-locula* 
ribus, pubesc^entibus. 

Josephinia imperatricis Vent., Malm., tàl). 103; R. Br., 
Prodr,, p. 520 ; Dcne, llerb. Tim.^ p. 76. 

Josephinia grandi flora R. Br., /. c, var. p, DC. Prodr. 

Josephinia celebica Bl. , Bijdr. , p. 779. 

PRETREA J. Gay. 

Calyx S-pailitus, foliolis linearibus subeequalibus. Coi^olla 
campauulato-ringens; tubus supra basin constrictus, subgib- 
bosus, introrsum ad basin annulatim glanduloso-pilosus; limbus 
5-lobus, lobo superiore breviore bifide, inferiore longiore por- 
l'ecto. Stamina 5 ; quatuor fertilia didynama, quintum effœtum 
rudimentarium ; antherœ sagittala\ Fruclus pelviformis, supra 
medioque cornibus 2 V. tuberculis instructus. 5emîVia ascenden- 
lia, testa crustacea quasi saccatii, membrana interna tenui; 
embryo cotyledonibus ovalis carnosis. — Herbae africanœ, ra- 
mosœ, ramis gracilibus humifusis ; folia sinuato-pinnatifida 
V. ovato-lobulata, subtus glaucescentia ; flores rosei, glauduloso- 
puberuli, longe pedicellati,axillares, soHtarii; pedicelli îma basi 
bracteolis setaceis glanduliscpio carnosulis haud raro stipati. 

I . PRKTREA ZANGUEBARIC V J. (JaV. 

V 

p. ramulisîpuberulis v. glabralis; t'oliis ovatis v. oblougis, 
pinnatilobatis, lobis iuaequalibus, obtusis, supra glabriusculis, 
subtus glauco-papillosis ; floribus longe pedicellatis ; calycinis 
foliolis lanc€olatis; corollœ linibo obliijue 5-lobo, inœquali ; 
Ihictibus glabratis, seniipollicaribus, superne luberculatis et 

iu medio bicomibus. 

Preirea zanguebarica i. Gay, Ann. se. nal., 1" série, vol. I, 
p. 457 (I82ft). 
Preirea Bojeriana Doue in ])uàilv . , liev . boi., vol. 1, p. 517, 
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Preirea arlemmœfolia Kltzscb., iu IH^ters, Reim inoaMtmb.j I^ 
p. 189, lab. 31. 

Pretrta sènedaides Klt2sch., l. c, p. 189, tab. â!2. 

Dicerocaryum sinualum Boj., Ann. se. nal., 2* série, 1835, 
vol. IV, p. 209, tab. 10. 

Marlynia zanguebariea Lour., Coeh.^ p. 386 (Herb. Mus. 
Par.). 

Hab. in sabulosis maritimis insulse Zanzibar (Loumro, Bojcr, Boivin). 

î. Pretma Forbissii f. 

p. ramulis pubescenti-hirtis; foliis ovatis, duplicato-sinuato- 
lobatis, obtusb, supra hispidulis,subtusglauco-papillosis nervis* 
que hispidulis ; floribus lougissime pedicellatis, pedicellis hispi- 
dulis; foliolis calycinis lineari-lanceolatis ; corolla) limbe oblique 
5-lobo, lobo inferiore porrecto ; fructibus superne bicornibus, 
cupula magna cartilagiuea. 

Hab. ad sinum Delagoa Airicse australis (Ci. Forbcs, 1822, Ucrk Soc. 
Hort LûxuL ci Uus. Far. ). 

&. PHETABÀ LOASiKFOLtA KltZSCb. 

P. hwbacea, hirsuto^pubescens ; foliis eordato -ovatis, obtusis, 
brevibus, sinuato-dentalis, supra salurate viridibus, subtus in- 
canis, ulrinque hirsulo-pubescentibus ; calycinis foliolis pilosis, 
dense elminutissinie albido-lepidolis; corolîis brevibus, villosis ; 
fructibus maximis (3cenlim. in diamelro),hirlis. 

Pfetreû hasœfolia Kltxsch., 1. c., p. 188. 

fiab. Inhambane Mozamb. 

/|4 PRKTHEA EKIOCAIIPA Dcne. 

P» ramulis pubescentibus ; foliis ovalibus v. rotundato- ovatis, 
shiuato*h)batis, oblusis, supra tenuissirae papilloso-puberulis, 
sublus glauco-papillosis , nervis hispidulis; floribus pedreelk) 
pubescwto grtcili ; calycinis foliolis iiueari-lauceolatis ; eoroUœ 
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limbo oblique 5-lobo, lobo infer. longiore ; fructibiis junioribus 
dense rufo-villosis, superne ad médium bicornibus. 

Pretrea eiiocarpa Dcue in Duchtr., Hev. Bot.^ vol. 1, p. 517. 

Hab. Africa australis ciroa Litakoun (Cl. Lemue, Miss, evang. , H^*b. 
Deless. et Mus. Par.). 

Ml. — Les deux P. loasœfoUa et Foriêsii^ que je Yiens de caractériser 
aussi nettement que possible, seront peut-être réunis un jour en une 
seule espèce, mais le manque de bons échantillons ainsi que leur 
dtfKretioe d*aspect et d*origitie m'o»l engagé à les séparei*. 

PTERQDISCUS Hook. 

(7fl/j/a?parvus, aile 5-partilus. Coro/Zaintundibuliformis, limbo 
patente 5-lobo, lobis rotundatis suba3qualibus. Stamina 5 ; qua- 
tuor fertilia didynama, quintum effœtum rudimentarium ; an- 
therae per paria cruciatim affixae, loculis duobus triangularibus 
poris oblongis dehiscentibus. Ovarium ovatum, dorsobasi sub- 
gibboso. Frwrtw coriaceus, capsularis, indehiscens, subrotundo- 
coQipressus , marginibus late bialatus, disco subtuberculatus, 
bilocularis V. pseudo 6-locularis, loculis duobus seminiferis; se- 
mina solilaria, pendula, oblouga, tereti-compressa, margiue 
superne producta subulata, subutriculosa. Embryo inversus; 
cotyledonibus oblongis, hemisphaericis. — Herbae Africœ austra- 
lis, radiée tuberosa; foliis oppositis oblongo-sinuato*dentatis, 
petiolis brevibus utrinque uniglandulosis ; floribus axillaribus, 
solitariis, speciosis, purpureis. 

1. PtKRODlSCUS SPECIOSUS Mook. 

P. foliis lanceolatis V. oblongo-lanceolatis, sinuato-dentiilis, 
breviterpetiolatis, petiolis utrinque ad basin glandulosis; corollis 
roseis vel purpureis. 

Pterodiscus speciosus Hook., Bol. Mag.^ tab. Ai 17; Van 
Houtt., FI. des serres, vol. I, tab. 6 ; Zeyh., Eœsic, n* 1*203. 

Hab. in Afr. austr. ad Macalisberg. 
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2. Pterodisgls Gayi -J-. 

V. foliisobovato-spathulatis, obtusis, ileuticulato-repaiidis, in 
pelioluni brevem attenuatis, junioribus pruinoso - glandulosis, 
glandulis rotundatis depressis juxta petiolum stipatis; corollis 
infundibulifonnibus, purpureo-violaceis. 

Rogeria branliensis J. Gay, Ann. se. nat., f série, 182A, 
p. 457; DC., Prodr., IX, p. 257. 

Marlynia longiflora. Quipungo; Novembr. (Schedul.,H.Mus. 
Par.). 

Obs. — C'est par erreur que cette plante a été indiquée comme étant 
originaire du Brésil. Le mot Quipungo indique une localité de la côte 
occidentale d'Afrique. 



EXPLICATIO TAB. 11. 

Fig^. 1. A, Harpngnphjtum pv(H:umb^nx» Flos mag. iint. 

Fig. 2. H.procumhen^. Friirtus iiiag. nat. coll. Dclessert, 

Fig. 3. n, H, Zeyhcri, Flos mag. nat. 

Fig. à. H. Zef/heri. AnUiera^ et filaiiiciita supcrne lantum papillota. 

Fig. 5. //. /effJtnn, Stamen ahortiviim filameiito villtiso. 

Fig. ti. If. Zeijheri. Ovarii sectio Iiorizontalis. 

Fig. 7 ('.; linr/Hif/opfiytum UHrch(*Uii, Dciic. Fruclus iiiag. natural. 

Fig. 8. 1); llarpagophytum /ej)tocnrpumj Dcne. Friict. mag. natiiral. 
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A. — Cleistocarpi. 
I. — SYSTEGIUM Schpr. 

Ststegium LiNDiGii Hpe. — Monoicum, subacaule, minî- 
mum, aggregato-ramosum , intense viride, cirrato-crispulum. 
Folia conferta, patula, carinata, lanceolata, obtusiuscula, inte- 
gerrima ; nervo solido, apice evanido, œllulis angulato-rotun- 
datis,weissioideis subhyalin is, versus apicem foliis flavescentibus. 
Theca in ramis segregatis solitaria, breviseta, subrotuoda, api- 
culata. Calj-ptra cucuUata, apice attenuata fusca. 

Bogota, Guadalupe, ait. 3100 metr., inter JIttelichoferias, augusto 1863 
leg. A. Lindig. 

Ab omnibus notis exiguitate difiTert, oculis nudis vix discernendum. 
Pauca specimina lecta sunt. 

IL -^ SPORLEDERA Hpe. 

1. Sporledera suBENERvis Hpe. — Monoica, erecla, simplex, 
lutescens, laxe cespitosa. Caulis basi attenuatus, apice patentim 
foliatus. Folia inferiora breviora, lanceolata, cuspidala, appresse 
imbricata ; superiora longiora, oblongo-lanceolala, cuspidata, 

5« série. Bot. T. H!. (Cahier n» 6.) 2 22 
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patentia, integerrima ; nervo obscuro, dilatato^e cellulis densius 
aggregatis notabili; cellulis basilaribus tetragono-cylindricis 
amplioribus pellucidis, superioribus dense aggregatis lineari- 
bus translucentibus. Tbeca globosa, subsessilis, apiculata; ca- 
lyptra miDima, mitriformis, latere excisa. 

Bogota, Pacho, ait. 2200 metr. , ad Barrancas inter Illecebrariam paaca 
specimina aLindigio lecta. 

A Sporledera palustre m. proxima differt : Gaule strictiore, foUis 
caulinis appressis, perichsetialibus roagis patulis fere recurvis, nervo 
indistincto subevanescente et calyptra minima breviori. 

2. Sporledera Lindtguna Hpe. — Monoica, pusilla, subacau- 
lis, interdum e ventre adaticta, flaVescens, laxe cespitosa, gre- 
garia. Folia inferiora ab,breviata, minora, patentia, tandem re- 
curva, carinata, lanceolato-subulata, integerrima, nervo obscuro 
ad apicem producto, cellulis minoribus densioribusque intense 
rufescenlibus ; superiora flexuosa, concava, latiora, oblongo- 
lanceolato-subulata, integerrima , cellulis basilaribus anguste 
pentagono-linearibus rufescenti-diaphanis, intermediis elongatis 
pellucidis pallidioribus in subula linearibus, omnibus interstitîis 
tenuioribus notatis lutescenti-diaphanis. Tbeca eUiptico-rotuti- 
data, obtuse acuminata ; calyptra brevissima campanulata atyli- 
fera, basi lacera glabra. 

Bogota, Pacho, alL 8200 metr., inter Uleeehrûatkms julîo IMS leg. 
A. Lindig. 

Sporkderœ Schwœgrichemi nostrsB proxima ; differt : foliis superiori- 
bus latioribus, magis pellucidis, neô subula opaca. 

B. — Stegocaapi* 
1. ACROCARPI. 

ï. — LËUCOBRYACEiE. 
I. — OCTOBLEPHARUM Hedw. 

OcTOBLBPHAïuii ALBiDUM Hcdw. -*- Ab Lindiglo Ifes ibrti)te 
iectffe sunt : 
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1.) Compacta strictior. 

Ad saxa arenaria, San Juan, ait. lùOO metr., jun, 

3.) Foliis patenlibus deuium recurvalis. 

Ad arbores, Honda, ait. 500 metr.; Pie de Cuesta, ait. i200metr., ^ 
adfluinenMagdalenae. Decemb. 

3.) Laxior, foliis majoribus violaceis. 

AdBanrancas umbrosas, Muzo Minas, ait. 700 raetr. Sterilis. 

II. - LEDCOBRYUM Hpe. 

1 . Ueucobrycm tulgare Hpe. 

Monte del Moito, ait. 2200 metr. , curn Orfhndnnfw stérile leg. A. Lindig. 

2. Leuqobryum Martianum Hpe. 

Bogota, Ghucuri, ait. 1600 metr., in sylv. cuni Divraiio stérile ieg. 
A. Lindig. 

III. - SCHISTOMITRIUM Dozy et iMolkb. 

SCHISTOMITRIUM OBTUSIFOLIUM C. M. — Folid UDgUSte ObloUgO- 

lauceolata, profunde canaliculata, sub3tricta, seuiora perfecte 
obtusata, apicem versus margiue couniveolia membranaceo- 
cucuUata, basi membranaceo-limbala et cellulis longis flavidis 
decurrentia; calyptra mitriformis. 

Santa Martba, Minca, ait. 1200 metr., in sylv. super truncoB arborutn 
kg. Funcket Schlim, in collect. Lindeniana n"" 913. Stérile. 

n. — FUNARIACEiE. 

I. — AMPHORITHECA Hpe. 

Calyptra cucuUata, peristomium nullum. Auctorum sectio 
EntosthodoQtis (nomeu contrarium) eperistomati. 

i. AMPHORITHECA LUTESCENs Hpe.— MoDoicR, humilis, aggre- 
gata, lutescens ; caulis basi auctus ; fructifer major, basi atte- 
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nuatus,sup6rue rosulalus. Folia oblongo-ovata, acumiData^ÎDte- 
gerrima, margine cellulis condensatis limbata, nervo lutesceote 
apice evanido, cellulis amplis pellucidis, interstitiis crassis cir- 
cumdatis lutescentibus. Seta caulem duplo superans; theca 
, bpeviter piriformis, ore erecto patulo, opercule piano. 

Bogota, San Fortunato, ait. 2900 metr., inter alia parce leg. A. Lindig. 
A cœteris affinibus foliis integerrimis diflTert. 

2. ÂMPHORiTHECA PSEUD0*MAR6iNATA Hpe. — Monoica, pallidc 
flavescens, humilis, gregaria, basi parce ramosa. Caulis basi 
attenuatus, foliis panis remotis patulis obsitus. Folia superiora 
in rosulam congesta, flaccida, humida planiuscula, sicca cri- 
spata, obloDgo-ovata cuspidata, margine sublimbata, cellulis 
flavidis prominentibus, rude dentata, nervo flavescente ante 
apicem evanido, cellulis amplis, versus apicem minoribus pellu- 
cidis, Seta erecta, caulem triple superans; theca erecta, umi- 
gera, ad basim altenuata, opercule plane. 

Bogota, Tequendama, ait. 2500 metr., ad Barrancas, martio leg. 
A. Lindig. 

â. ÀMFHORrrHECA UNDULATA Hpc. — Mouoica, elatior, intense 
viridis, aggregata, basi e radicibus fuscis adaucta, ramesa. 
Caulis basi attenuatus, nudiusculus. Folia superiora in rosulam 
cengesta, firmiera, valde undulate-flexuesa, humida nec plana, 
elongate-eblengo-lanceelata, breviter acuminata, margine cellu- 
larum série unica IQlavicantium sublimbata, cellulis amplioribus 
basi subelongatis, intermediislatieribus,superioribusin acumine 
minoribus densioribusque subrhemboideis, nervo flavido apice 
evauide. Seta erecta, caulem duplo vel triple superans. Theca 
parum obliqua, piriformis, sicca apophysata, ore parum con- 
tracta, opercule umbenate planiuscule. 

Bogota, Guadalupe, ait. 3200 metr., inter alias parce legit A. Lindig. 

4. Amphoritheca Jamesoni Hpe. — Physcomitrium Tayl. 

Paramo de San Fortunato, ait. 2900 metr.; Bogota, Pacho, 3200 metr. , 
ad Bammcas umbrosas, julio leg. A. Lindig. 
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5. Amphoritheca Lindigii Hpe. — Monoica, in terra nuda 
dispersa, lutescens. Caulis brevissimus, erectus. Folia concava, 
laxe imbricata, immarginata, oblongo-lanceolata, longe acumi- 
nata, quasi pilifera, integerrima, nervo aureo superne evane- 
scente; cellulis Iaxis, elongatis, flavescenti-diaphanis ; gemma 
mascula radicalis. Seta crassa, adscendens. Tbeca piriformi- 
clavata, operculo piano. 

Bogota, Pacho, ait. 5200 metr., ad Barrancas, julio leg. A. lindig. 

Pkyseamitrio apophysato Tayl. asmola, sed Amphorithecœ JamtMmi 
mugis afBnis^ differt : foliis longe cuspidatis, quasi piliferis. 

II. — FUNARIÂ Scbreb. 

1 . Funaria hygrometrica Hedw. 

Bogota, Guadalupe, ait. 3200 metr., ad Barrancas, aug. leg. A. Lindig. 

2. Funaria calvesgens Scbwaegr. 

Bogota, rio Arzobispo, ait. 3200 metr., leg. junio A. Lindig. Prov. 
Ocana, ait. 1000 met., augusto leg. Schlim. 

lU. — SPL\CHNACE.«. 

L — TAYLORIA Hook. 

TaYLORIA MORITZIANA CM. 

Bogota, Tequendama, et in sylv. Manzanos, ait. 2500-2700 metr., jul., 
aug. leg. Lindig. 

IL — DISCODON Grov. et Am. 
DiscoDON scABRiSETUs Grcv. ct Avu. 

Bogota, Tequendama, ail. 2500 metr. , in sylyis ad truncos putridos 
parce leg. A. Lindig. 

Variai : gracilis, sela grac.iliore elongala tbecaque minore, 
in socielate formae nornialis. 



IV. _ POTTIACEiE. 

Ted. L — GALTHPERES. 

L ~ CALYMPERES Sw. 

Caltmperes Lindigh Hpe. — Dense cespitosum, humile, 
nsque unciale, intense viride. Gaulis subsimplex, parce ramosus, 
bosi fusco-lomentosuSy subfastigiatus, dense foliosus, rigidus. 
Folia decussata, laie imbricata, humida concava ereeto-patula, 
sicca laxe accumbentia, late spathulato-lanceolata, obtusa, im- 
marginata, integerrima, margine plus minusve revoluta ; nervo 
rufescente, crasso, excedente, apice incrassato, globulifero, cel- 
lulis Iaxis angulato-quadratis, versus apicem minoribus, omnino 
. lutescenti-diaphanis ; caetera desunt. 

Bogota, Pacho, ad rad. arb., inter Fabroniam^ stérile, leg. A. Lândig. 

Statura C« Richardi sed C. disciformi G. M. proximum, differt : foliis 
immarginatis et œllulis laevibus. 

II. -~ SYRRHOPODON Schwsegr. 

Sect. 1. — Htophilibu'm. 

1. Syrrhopodon fragilis Hpe. — Laxe cespitosus, humilis, 
simplex vel diviso-ramosus, gracilis, fere uncialis, rufescens. 
Gaulis erectus, basi fusco-tomentosus, laxe foliatus. Folia e basi 
vaginante latiore oblonga, carinata, lanceolato-linearia, elon- 
gata, acuta, integerrima, humida ereclo-pâtentia apice incurva, 
sicca complicata involuto-cirrata, nervo lutescente percursa et 
apiculata; cellulis in basi vaginante pentagono-quadralis vel 
abbreviato-parallelogrammicis, hyalinis, in lamina dense con- 
densatis, puuctatis, fere opacis. Seta gracilis, semi-uncialis. 
Theca erecta, cylindrica, deoperculata. 

lu sylv. Santa Harta, ait. 2000 metr., leg. L. Schlim. 

Bogota, Tequendama, inter Maa^omitria parce lectus A. Lindigio, 
quoque ad Pacho. 
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Sect. II. — OlTROTHECA. 

3. Syrrhopodon LYGOPODioiDES Brid. 
Bio Hacha, ait 3100 metr.^ leg. L. Sddim. 

dect. HI. — ErimiiHORODoir. 

m 

3. Syrrhopodon proufer Schwœgr. 

Bogdta, TcKitteodama, Pie de Caesta et in monte del Morro inter alia, 
ait. 29OQ metr., stérile, log* A. Lindig. 

Trib. h. — EDPOTTIACE^. 
III. — HYOPHILA Brid. 

Hyopqila LiNDiGii Hpe. — Dense cespitosa, compacta, in- 
tense rufescens. Cai)!is humilis, 2-&'^' longus, erectus, inferne 
laxe, superne stellato-foliatus. Folia caualiculata, lanceolata, 
obtusa, integerrima, huinida patula, sicca involuto-uncinata 
crispula, nervo crasso rufescente ad apicem produclo, cellulis 
basilaribus subquadratis laxioribus hyalinis, interstitiià tenuissi- 
mis, versus apicem folii minoribus, demum subrotundis, fere 
opacis. Seta gr^cilis, fere uncialis. Theca anguste ovata, sub 
ore contracta , bymenostoma , operculo brevi conico subulato 
obiiquOj calyptra' angusta longissima operculum duplo supe- 
rante. 

Bogota, Guadalupe, altit. 3200 metr., ad Barrancas, augusto 1863 leg. 
A. Lindig. 

Ab B. caripensijproxixnB, differt, foliis angustioribus et theca breviore 
hymenostoma. 

^ IV. — ANACALYPTA Rœhl. 

Anacalypta subcespitosa Hpe. — Monoica, laxe cespitosa, 
bumida croceo-viridis. Caulis humilis, diviso-ramosus, erectus, 
si|bf«$t4giatus. Folia brevia, anguste ovato-lanceolata, involuto- 
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carinata, obtusa, undique patentia, sicca crispula ; cellulis basi- 
laribus oblongo-quadratis . diaphanis, superioribus condensatis 
rotundatis opacis ; folia perichaetialia convoluta, majora et te- 
nuiora, magis perspicua, omnia .integerrima, iiervo ad apioem 
producto. Se ta erecta, flavescens, cespites quadruple superans. 
Theca oblongo-cylindrica ; operculo brevi conico rostrato ; den- 
tibus peristomii brevibus, lanceolato-subulatis, apice bifidis, 
parce nodulosis, flavescentibus, annule maxime cinCtis, calyptra 
angusta glabra. 

Bogota, los Lâches, ait. 2800 metr., ad Barrancas» julioleg. A. Lindig. 

Ex habita ab A. cespitosa Br. differt : foliis angustioribus, obtusis^humir 
dis croceo-viridibus, theca oblongo-cylindrica dentibusque peristomii 
angustioribus. 

« 

V. — TRICHOSTOMUM, Hedw. 

1. TRiCHesTOMUM Scm^mii C. M., Botan. Zeilung^ 1857. — 
Dieicum, humile, gracile, parce ramosum, intense viride. Folia 
sicca spiraliter torta, humida stellatîm patentia, flexuosa, au- 
guste linearia, carinata, margine erecto integerrimo, obscure 
viridia, nervo pallidiore in apiculum producto ; cellulis parvis, 
quadratis, in basi vaginante rectangularibus, flavescentibus, pel- 
lucidis. Seta gracilis, tortilis, erecta. Theca erecta, cylindrica, 
operculo brevi conico-subulato oblique. 

Bogota, Guadàlupe, ait. 3100 metr., inter Polytrichum^ augustol^. 
i. Lindig. Prov. Santa Martha, Minca leg. Schlim, in collecL Linden. 
A. 91/i, pauca specimina intermixta ab auctore et mè ipso inventa sunt. 

2. Trichostomum campylocarpum C. m., Synopsis. 

Bogota, Cipacon, Chiquinquira, Guadalupe^ Tequendama et Pacho, 
altit. 2200*3100 metr., leg. jui., aug., sept. A. Lindig copiose. 

Sect. Leptodonhim Hpe. 

3. Trichostomum FiLfôCENs Hpe. — Dioicum,' dense aggrega- 
tum, intense rufescens, minus. Caulis gracilis, innovationibus 
filiformibus auctus. Folia laxe disposita, inferiora minora abbre- 
viata, versus apicem accrescentia majora, sicca accumbentia 
inflexa, humida flaccida patula, ovata et oblongo-lanceolata, 
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acuta, apice denticulata, margine anguste revoluta, basi con* 
tracta biplicata, nervo lutescente percursa, cellulis basilaribus 
laxioribus luteo-diaphanis, cœteris dense aggregatis papillosis 
subopacis ; perichœliab'a, longiora convoluta, cellulis laxioribus 
magis diaphana. Seta erecta, flavescens. Tbeca erecta, cylin- 
drica, operculo brevi conico-acuminato, peristomii dentibus 
T. flexifolii Sm. Galyptra longa, thecam fere involvente, apice 
scabriuscula. 

Bogota, Guadalupe, 2900 metr., ad Barrancas, paramo Ghoachi in 
tectis» ait. 3600 metr., ang., sept. leg. A. Undig. 

Tr. flexi folio maxime affine, tamen surculis filesoentibus rufescen- 
tibusque primo visu discemendum, 

4. TRiCHOSTOMUfif LUTEUM Hpc. — Didymodon Taylor. — Ela- 
tum, innovando-ramosum, croceo-lutescens. Caulis inferne nu- 
diusculus, tandem laxe foliatus, elongatus, subœqualis. Folia cau- 
lina brève vaginantia, oyato-lanceolataf basi margine revoluto 
integerrima, versus apicem denticulatoserrata, flaccide patula^ 
sicca flexuosa crispula, superiora tandem spiraliter contorta ; 
nervo lutescente percursa, apiculata ; perichfBtialia subconfor- 
mia, cellulis basilaribus oblougo-quadratis , intense aureis, 
intermediis elliptico-linearibus lutescentibus, in pagina superiore 
dense aggregatis rotundatis subopacis. Seta solitaria, vel binis 
temisque flavescentibus uncialibus. Theca elliptico-cylindrica 
erecta, operculo brève conico-subulato, dentibus peristomii 
intense aureîs, 32 per paria approximatis, subulatis, parce no- 
dulosis, calyptra flavescente angusta laevi. 

Bogota, Guadalupe et la Penna, altit. 2900-3100 metr., inter irutices, 
augusto leg. A. Lindig. 

VI. — BARBULA, Hedw. 

Sect. III. — Senopuylluii. 
1. Nervo ad apicem produclo. 

1. Barbula longirostris Hpe. — Monoica, gregaria, humilis, 
lucide viridis. Caulis erectus, e basi parce ramosus, laxe folia- 
tus. Foliacaulinaaccumbentia.canaliculato-involuta, uncinata, 



torta, brevia, e basi concava late ovata laaceolata, obtuaa, inta* 
gerrima, cellulis basilaribus oblongo-quadratia, secundis angu-* 
lato-subrotuodis pellucidis, in lamina superiore dense aggrega^ 
tis, omnino opacis ; nervo crasso lutescente ad apicem producto. 
Seta gracilis, erecta, caulem pluries superans. Theoa panra, 
ereeta, anguste ovata vel elliptico-cylindrica, operoulo longis- 
simo thecam subœquante, conico-subulato, recto ; peristoflûum 
longissimum, sinistrorsum, intense aurantiacum, calyptra an^ 
gusta longissima flavescente. 

Honte del Horro, altit. 3200 metr., in terra nuda» julio l^g. k. liiidlg, 
paroe in atatu vetusta 

Ab Barbula paludosa confinis longe diversa. 

2. Barbula novo-granat^nsis Hpe. — Dioica, cespitosa, dense 
aggregata, rufescenti-viridis. Caulis brevis, gracilis, innovation 
nibus subfastigiatis adauctus ; folia sicca accunibentia erecta, 
bumida undique imbricata erecto-patula, e basi ovata subito 
attenuato-lanceolata, margine arcte reflexo integerrima, nervo 
crasso rufescenle ad apicem producto, perichaBtialia lopgiora 
laxe convoluta, superiora accumbentia late oblongo-lauceolata, 
longe acuminata, cellulis basilaribus Iaxis hyalinis, versus api- 
cem decrescenti-minoribus, demum dense aggregatis papillosor 
punctatis, nervo crasso percursa. Seta gracilis, elongata, unciftlis, 
erecta , theca anguste ovato-cylindrica ore rubro cincta, oper- 
culo conico-subulato erecto, dentibus peristomii pluries contortjs 
opacis, basi membrana brevi tessellata conjunctis, annulo lato 
circumdatis. 

Bogota, Cipacon, altit. 2500 metr., A. Lindig. 

Var. gracilior, densior, foliis magis erectis subappressis, 
innovationibus gracilibus nolabilis. 

]3. teretiusculœ Schimp. aemula ; an propria ? 

Bogota, Cipaquira, ad rad. arborum, septembr. 1863 ieg, A. Lindig. 
An Barbula rtcti folia Tayl....? 

8. B^E^ut^ $nvoG4iu^A ilpfi. -^ MoDoica, sub^umili», taxa 



PAODROMUS flOKJE NOVCMiKANATENSlS. 347 

cespitosa,olivaceo-viridis. Caulis superne divisorauiosus, ramis 
brevibus subfastigiatis ; folia canaliculata, margine reflexo inte- 
gerrima, inferiora breviora, superiora elongatolanceolata obtu- 
siuscula, humida patentia, superiora recurva, sicca inflexa 
tcrtilia, cellulisbasilaribusquadratishyalinis, intermediis rotun- 
dalis papillatis, supremis densioribus subopacis, nervo crasso 
flavescente ad apicein producto ; seta gracilis, rufo-Fusca, erecta ; 
tbeca anguste elliptico-cylindrica, operculo subulato-elongato, 
peristomio longissimo dentibus, didymis flavidis glabris pluries 
tortis. Calyptra fuscata, l^vis, basipallidiore. 

Bogota, la Penna, altit. 2800 metr., ia terra umbrosg, aprili 186S, 
▼etustam parce legit A. Lindig. 

Bm'lndm fallaci afBnis» tbeca angusta et operoulo acioulari salis 
diversa, 

ft. Barbula. glaucescens Hpe. — Dense aggregata, pulvina- 
tim cespitosa, subcompacta. Caulis gracilis^semiuncialis^inferne 
fuscescens, superne diviso- ramosus, ramis teretibus subfastigia- 
tis glaucescentibus. Folia spiraliter accumbentia, madefacta 
erecto-patentia, anguste ovato-lanceolata, apice cucullato-con- 
tracta, margine revoluta, nervo crasso rufescente percursa; 
cellulis basilaribus elongatis, alaribus et intermediis quadratis 
diaphanis, versus apieem sensim densioribus minoribusque 
subrotundatis, fere opacis, perichœtialia pauca appressa strio* 
tiuscula erecta longiora, omnia integerrima ; seta gracillima 
caulem fere duplo superans, subuncialis, apice flavescens ; tbeca 
ovato-cylindrica rufescens ; operculo conico-subulato parum 
curvato, tertiam aut fere dimidiam partem tbecad metiente, 
dentibus peristomii parce nodulosis aurantiacis, in membrana 
brevissima tessellata connexis, parum superne tortis. Calyptra 
lœvis, rufescenli-fuscata. 

Bogota, Guadalupe, altit. 3200 metr., ad rupes augusto leg. A. Lindig. 

2. NerYO excurrente. 

5. Barbula apigulata Hpe. — Dioica, laxe cespitosa, aggre- 
gata, croceo-viridi». Caulis aemiusque sesquiuQci^s , basi 
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fuscescens attenuatus, apice plus miimsve fastigiato-ramosus 
croceo-viridis ; folia undique laxe imbricala, erecto patentia, 
sicca spiraliter aœumbentia, concava, brevia, ovato-lanceolata, 
obtusa, margine arcte revoluto integerrima, nervo crasso per- 
cursa, apiculata, cellulis alaribus quadratis hyaliiiis, intermediis 
eloDgatis lutescenti-diaphanis, versus apicem folii densissimis 
rotundatis opacis ; perichaetialia e basi vaginante longiora, sub- 
Gonformia. Sela brevis, gracilis, erecta, semi vix uncialis ; theca 
elliptico-cylindrica, subapophysata, fuscata, opercule conico-su- 
bulato, peristomii dentibus albicantibus contortis basi membrana 
laxe reticulata brevi connexis, annule angusto. 

Bogota, la Penna et la Sabana, altit. 2600-2800 metr., et Fontibon, 
altit. 2600 metr. , ad muros et Barrancas, mart., april. leg. A. Lindig. 

Barbulœ unguiculatœ Mais; firmior, jam foliis siccis spiraliter accum- 
bentibus differt. 

Secl. IV. — Hyophilwa. 

6. Barbula decolorans Hpe. — Dense aggregata, subfasU- 
giata, olivaceo-viridis, decolorans. Caulis innovando-ramosus, 
innovationibus laxe apice stellato-tbliatis. Folia canaliculata, 
lanceolata, margine revoluto-integerrima, humida patula, sicca 
uncinato-tortilia, cellulis basilaribus laxioribus elongato-qua- 
dratis teneris limpido-hyalinis, versus apicem sensim breviori- 
bus, demum in apice folii rotundatis, fere opacis ; perichaBtialia 
conformia patula, nervo crasso lutescente apice evauido. Seta 
caulem aequans, flavescens, demum fuscata, erecta, ob innova- 
tiones saepe pseudo-lateralis ; theca rufescens elliptico-cylin- 
drica, opercule conico-subulato concolore, peristomii dentibus 
pallide aurantiacis longis didymis superne parce tortis. 

Bogota, Guadalupc, altit. 3100 metr. ad Barrancas aug. 1863, Ic^. 
A. Lindig. 

Sect. V. — SY>TRir.iiiA. 

7. Barbula FRAGiLisTayl. 

Bogota, los Lâches et Fuquene, altit. 2700-2800 metr., 1^. A. Lindig. 
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8. Bahbula AFFiNisIIpe. — Dioica, fusco-viridis, subhumilis, 
dense cespilosa. Oiulis subsiniplex vel parce ramosus, siibfasti- 
giatus ; folia sicca complicatoincurva (ortilia, humida plana, 
liugulata, basi vaginante lenera, integerrima ; nervo flavescenle 
apiculata : cellulis basilaribus latere quadratis, interme^ elon- 
gatis hyalinis, in pagina superiore cellulis densissimis minimis 
papillosis griseo-viridibus opaca, margine cellulis prominentibus 
muricata ; seta semiuncialis vel paulo longior, gracilis, flaves- 
cens, erecta; theca'elliptico-cylindrica, erecta, parum curvata ; 
operculo conico-subulato crasse, peristomii dentibus subulatis 
flavidis glabris apice parum tortîfr, basi niembrana brevissima 
connexis. 

Bogota, la Peniia, in sylv., altit. 2700 metr., et los Laclies, leg. 
A. Lindig. 

A priore diffeil tbliis latioribus lingulatis. 

9. Barbula bogotensis Hpe. — Dioica, dense cespitosa, 
tomentofusco connexa,adscendenti-erecta, rigida, subfastigiata, 
fusco-viridis elalior. Gaulis diviso-ramosus, attenuatus, tomento 
interrupto foliatus,striatus. Folia caulinia fragilissima, carinato- 
concava, e basi vaginante hyalina lato-lanceolata, obtusiuscula, 
integerrima, humida patula, sicca complicato-iuflexa crispata, 
cellulis basilaribus elongato-quadratis hyalinis, versus apicem 
folii decrescenti-abbreviatis, tandem condeusatipangulato-rotun- 
datis papillosis griseo-viridibus transparentibus, nervo lutes- 
cente versus apicem attenuato in aristam parce dentibus byalinis 
adauctam producto, perichaetialia subconformia evidenter pili- 
fera. Setacaule brevior, flava, fere uncialis, erecta ; theca e basi 
parum obliqua elliptico-cylindrica, brunnescens, nitida ; oper- 
culo subulato, fere dimidiam thecani metiente; peristomii flavidi 
dentibus gracilibus, nodulosis, usque ad basim partitis, parce 
contortis; calyptra intense rufescente, apice fuscata, lœvi. 

Bogota, Guadalupc, aitit. 2900 metr., innemorib., august. 1863 leg. 
Lindig. 

B. yiliferœ Hook. affînis et cum B. crinaia Sch., et B. tasmanica 
Nob. conl'ertim fragilitate, B.fragUil^yL et B, TrianœC. M. proxima. 
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10. Barbula Trian-€ C. M/ — Dioîca, cespitosa, tomeDtosa, 
elata« mollis. Caulis parce ramosus ; folia laxe imbricata, maxime 
fragilia, rufescentia, e basi angustata sensim oblongo-acuminata, 
nervo purpureo crasso, in aristam brevem rufescentem patulam 
denticulatam producto, Folia margine supra basin paulisper 
revoluta, flexuosa, profunde canaliculato-coDçava, baseos mar- 
gine cellulis angustioribus, quasi marginata, cellulis omnibus 
minoribus vel angustioribus, multo laevioribus quam in B. andi-- 
cola ; theca in pedunculo torso erecta, cylindracea, elongata, 
subcurvata, longe subulato-operculata. 

In Nova Granada leg. J. Triana. Thccam immaturam obsenravît 
auctor. Ab B. andicola Mont, proxima diversa. 

11. Barbula Goudotîi Hpe. — Dioica, dense cespitosa, elon- 
gata, biuncialis, basi ferrugineo-lomentosa, fusco-viridis, sub- 
concolor. Caulis ereçtus, apice diviso-ramosus, fastigiatus. Folia 
inferiora erecto-patentia, late oblongo-ovato-lanceolata, planius- 
cula, brève acuminata, pilifera, margine revoluta , superiora 
accumbentia erecta, parum flexuosa, longius acuminata, nenro 
rufescente percursa, pilo hyalino dentato coronata, cellulis basi- 
laribus Iaxis, oblongo-quadratis, hyalinis, latere intense aureis, 
in lamina sUperiore dense aggregatis angulato-rotundatis parce 
papillosis rufescenti-opacis, in acumine hyalino elongatis ; folia 
perichaetialia subconformia. Seta erecta, uncialis; theca cylin- 
drica, curvata, ore rubro notata, operculo conico-subulato 
flavescenle, peristomii dentibus subulatis flavidis sub lente gri- 
seis laBvioribus pyramidato-conniventibus parce contortis ; caly- 
ptra fuscata. 

Bogota; Tolima ad truncos, sub n* 37, leg. Goudot. 

Barbulœaffini proxima, sed differt : caule elatiore, înferne fernigineo- 
tomentoso, foUis piliferis (nec firagilibus) et structura interna. Ab 
B. andicola Mntg. foliis lœvioribus nec scaberrimis et seta longiore et 
pemtomio diversa. 

VII. — STREPTOPOGON, Wies. 

\ . Strkptowgon ERtTHRODONTA Will. — Barbula Tayl. f^axe 
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cespitOBUs, erectus, olivaceo-lutescens, uncialis, fere biuncialis, 
ramosissimus, flaccidus. Folia erectopatentia, elongato-lauceo- 
lata, acuminata, marginata, apice semilata, nervo percursa 
longe excedente setaceo-apiculata ; theca breviseta, exserta, 
élliptico-oylinàrica, evacuata flavescenSy peristomio cinnabarino 
COncoloi^ ; calyptra scabra. 

Bogota, Pacho, altit. 2200 metr. ; rio Arzobispo, altii. 3700 metr. ; 
paramo Choachi ad ramos, altit. 3000 metr. , julio, augu^, novembr. 
lôg. A. Liûdig. 

% Streptoi^ogon Lindigii Hpe. — Laxe cespitosus, efectus, 
olivaceo-lutescens, humilior. Caulis rigidiusculus, parce ramo- 
sus, subfastigiatus. Folia latiora, minus acuminata, marginata, 
parce apice dentata^ nervo percursa, setaceo-apiculata, pangen- 
Ua ; theca ampla) eUiptica^ breviseta) in foliis perichœtiaUbus 
recondita. Peristomium miniatum, basi decoloranst albidum. 
Calyptra laBviuscula, vîx scabra. 

Bogota, Padio, altit. 2200 metr., in sylv. cum priori sociatim. 

"^Ab priore diffi^t : caule humiliore rîgidittsculo, minus ramoM), fofiis 
litioribos minus acuminatis, nervo excedente longiore aristatii) theca 
tftaidiore breviseta, nec ess^ta et peristomio bicolore. 

V. - WEISSIACEiE. 

L — WEISSIA, Hedw. 

1. Weissia vmmuLABrid. — Var. canaliculata dijffert : colore 
croceo, statura'minore, minus ramosa, foliis constanter involuto- 
canaliculatis, cellulis basilaribus tenuioribus. 

Itogota, los Lâches et Fuquene, altit. 2800 metr., leg. A. Lindig. 

â. WeIssia Bogotensis Hpe. — Elatior, laxe cespitosa, rufes- 
cens vel intense crocea. Caulis basi parce radiculosus, fusces- 
cens, tandem irregulariter ramosus, semi usque sesquiuncialis, 
subfastigiatus. Folia cirrato-crispula, humida, laxe, imbricata 
iMmtiliMula, caiialiculat<MX>ncava, elongate kiiceoUiU>4ingukta 
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vel eloDgalo-lanceolata, obtusa, ajpice muricato-denUculata ; 
nervo valido, ad apicem producto, cellulis basilaribus oblongo- 
quadratis pellucidis, versus apicem folii sensim minoribus, înter- 
stitiis nodulosis, supenie papillatis, fere.opacis. SeU lutescens, 
erecla, apice incrassata ; theca lœvis, elliptica-ovata, sub ore 
contracta, basi strumulosa, operculo brevi conico rostrato pal- 
lîdo; peristomii dentibus late lanceolato-subulatis, integerrimis 
vel irregulariter hinc inde fissis, valde trabiculatis, basi pur- 
purescentibus, apice rufîs; calyptra glabra, dimîdiam thecam 
attingente. 

Bogota, la Penna, altit. 2900 meti*., ad latera umbrosa, maio I^. 
A.Lbidig. 

Sect. Rhabdowkissia. 

3. Weissia LiNDiGiANA Hpe. — Humilis, dense cespitosa, sub- 
fastigiata, basi parce fibrilloso-fuscata, superne flavescenti-viri- 
diSy sicca crispula. Caulis ramosissimus, dense foliatus, vix semi- 
uncialis. Folia humida patula vel subrecurva carinata, parce 
flexuoscHlineari-lanceolata , elongata, acuta, subintegerrima ; 
cellulis basilaribus elongato-quadratis hyalinis, interstitiis angus- 
tioribus, secundis abbreviatis, superioribus angulaco-rotundalis 
subpapillosis ; lamina tota flavescenti-diaphana ; nervo rufes- 
cente ad apicem producto. Seta brevis, pallida, erecta, tortilis ; 
theca elliptico-ovata, suberecta, parvula, parce apophysata, 
humida striata pallescens, ore angulo angusto rubro omata, 
sicca sub ore parce contracta, evidenter sulcata ; operculo conico- 
rostrato, thecam dimidiam paulo superante ; peristomii dentibus 
elongatis, sanguineis, basi vixlatiore capillaribus, remote'arti- 
culatis. Calyptra angusta, flavescens, glabra, apice fuscata, 

Bogota, rio Arzobispo, in umbrosis humidis, altit. 280& metr., junio 
1863 parce leg. A. lândig. 

Adnot. — Weissiœ fugad Hedw. simillima , sed differt primo visu : 
theca angttstiore, ovato-élUptica. 

IL — CERATODON. Brid. 

Cebatodon Novo-Granatensis Hpe. — Dioicus, humilis, 
usque. uncialis, superne. ramosus, rufescens, basi fusoo^omen- 
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tosus, bicolor, Folia caulioa ovato-lanceolata, inlegerrima, mar- 
gine reflexa, nervo crasso virente percursa, cellulis basilaribûs 
pentagoDO-obloDgis , intermediis subquadratis , superioribus 
angulalo-rotundis , folia lutescenti-diaphaDa; pericheetialia in- 
teriora e basi late ovata abrupte acuminata, cellulis peuta- 
gooo-ellipticis, in acumine angulato- rotuudLs, pellucida. Seta 
gracillima junior flavescens. Theca angusta, basi strumulosa, 
cylindrica, curvata, siccitate corrugato-plicata, opercule brevi 
conico acuto, peristomii denlibus croceis gracilibus elongatis 
subulatis glabris, basi dense trabiculatis, per paria connexis. 

Bogota, Guadalupe, altit. 29GU metr., in sylvis ad Barrancas; Boque^ 
ron, 2700 metr.; Tequendaraa, altit. 2500 metr.; martio et augusto, la 
Penna, altit. 2900 metr. ^ leg. A. Lindig; rio Hacha, leg. L. Schlim. 
Variât, theca breviore et longiore ; prius cum C. stenocarpo commuta- 
tus, peristomii indole recedit, ex habita C. chloropodi Hôrnsckcapensi 
consimilis. 

Trib. — SELIGERIACEiE. 

III. — BRACHYODUS, Fûmr. 

Brachyodus flexisbtus Hpe. — Dioicus, gregarius, pulvi- 
natim expansus, humilis, intense rufescens,nitidus. Folia undique 
imbricata, erectiuscula, parce flexuosa, e basi vaginante ovata, 
subito acuminato-subulata , obtusiuscula , integerrima, nervo 
obscuro, superne in subula indistincto, cellulis basilaribûs sub- 
quadratis diapbanis, in subula condensatis opacis. Seta flexuosa, 
adscendens vel incurva, flavescens. Theca ovata striata flaves- 
cens; operculosubulato subrecto, thecam dimidiam metiente; 
calyptra mitrata conico-subulata basi 9-10-lobata, peristomii 
dentibus erectis brevibus solidioribus annulo cinctis. 

Bogota, la Penna, ad saxa riparum, nltit 2900 metr., august. leg. 
A. Lindig. 

IV. -SELIGERIA, Ar. etich. 

Seligeria LiNDiGiANA Hpe. — Dioica, gregaria, laxe Cespi- 
tosa, expansa, humilis, rufescens. Canlis simplex, erectus vel 

5* %éne, Bot. T. 111. ^Cnhier ii<» 6.) 3 23 
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vel elougalo-lanceolala, obtusa, apice niuricalo-doulia| 
nervo valido, ad apicem producto, cellulis basilaribus Jm- 
quadratis pellucidis, versus apicem folii sensim niîiioribus^ 
stitiis nodulosis, superne papillatis, fera opacis. Seta lut?? 
erecla, apice iiicrassata; theca laevis, elliptico-ovata, !?JW 
contracta, Imsi strumulosa, operculo brevi conico iY>sIr'»f* 
lido; peristomii dentibus late lanceolato-subulatis, intef!^ 
vel irregulariter hinc inde fîssis, valde trabiculatis, MH^ 
purescentibus, apice rufis; calyptra glabra, dimidiam.tM 
attiugente. ^ 

Bogota, lu IViina, altit. 2900 meti*., ad lateru umbrosiu mkîm 
A. Undig. 



I 

Soct, HlIARPOT^KISSIA. j 



3. Weissia LiNDiGiANA IIpc. — Huiïiilis, dense cesiïifi- . 
fastigiata, basi parce fibrilloso-fuscata, superne flavest »•!'-. 
dis, siccacrispula. Caulisramosissimus, dense foliatus^ \;\ 
uncialis. Folia humida patula vel subrecurva carinalu, 
flexuoso-lineari-lanceolata , elongata, acuta, subintru. 
cellulis basilaribus elongato-quadratis hyalinis,interstitiis 
tioribus, secundis al)breviatis, superioribus angularo-ioli 
subpapillosis ; lamina tota flavescenti-diaphana ; ncrvi 
cente ad apicem producto. Seta brevis, pallida, erecta, i 
tbeca elliptico-ovata, suberecta, parvula, parce apo[ 

* il 

bumida striata pallescens, ore angulo angusto rubn» - 
sicca sub ore parce contracta, evidenter sulcata ; operculi» 
rostrato, thecam dimidiam paulo superante ; peristomii d 
elongatis, sanguineis, basi vix latiore capillaribus, renio 
culatis. Calyptra angusta, flavescens, glabra, apice fusca 

Bogota, rlo Ai'^bis|X), in unibrosis humidis, altit. 280& met 
i8Gu parce lojr. A. Liiulig. 






Adnot. — Weissiœ fiujan Iledw. simillima , sed differt priii ^0^ 
tlieca angURtiore, ovato-ellipticîi. 

II. — CERATODON, Brid. 

(^EBATODON Novo-Granatexsis Hpc. — Dioicus, hi 
usque uncialis, superne ramosus, rufescens, basi fusoo-t 




superne diviso-ramosus, attenuatus ; folia carinata, subappreasa 
stricta, inferiora laxe disposita breviora ovato-laDceolata, coma- 
lia dense conferta Idngiora et acutiora integerrima, neno 
lutescente valide apicem altingente percursa, cellulis basila- 
ribus eloDgato-quadratis pellucidis, versus apicem folii décores- 
centi-minoribus, flavescenti-diaphana. Seta lutescens, pamm 
tortilis, erecta, apice incrassata, theca erecta parva ovato*rotun* 
data nitida rufescens, q^erculo brevi subulato oblique, péri- 
stomii dentibus brevibus lanceolato-subulatis iotegris croceis. 

, \ Bogota, Socorro et Pie de Cuesta, altit. i200-l/i00 metr., adBarran- 
cas in umbrosis, sept. 1863 leg. A. Lindig. 

S. JCunzeanœ G. M. affinis, sed robustior, seta et opercule breviore 
etperistomii dentibus non perforatis. 

Trib. — ANGSTROEMIAGEiE. 
V. — ILLECEBRARIA, Hpe. 

Galyptra cucullata; theca gymnostoma, annule maxime pr»- 
dita. {Gymnostomum julaceum Hook.) 

Illbgebeaeia julacea Hpe. 

Bogota, les Lâches et Guadalupe, altit. 2700-S200 metr.; ad BarraaoïB 
copiose leg. A. Lindig mense augusto. 

YL — ANGSTROEMIA» G. M. 

Sect. I. — EuAlfGBTROBMU. 

1. ÂNGSTROBinA ACBRosA Hpe. — Dioica, laxe cespitosa, 
rufescens; caulis erectus, subsimplex, usque uncialis, gracilis, 
omnino foliis obvallatus, leres; folia remota, e basi latissimaobo- 
vata, amplexicauli-arcte appressa, subito in subulam canalicu- 
latam patentem producta, integerrima, nervo rufescente dilatato 
obscuro percursa, cellulis in vagina lutescenti-pellucidis parai- 
lelogrammicis , in subula opaca cellulis minimis condensatis 
punctatis ; seta gracilis caulem superans, rufescens, apice parum 
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iucrassata, erecta; tbeca adscendenti-erecta, ovato-elliptica^ 
aurco-spleodeus, vetusta fuscata, operculo conico-subulato obln 
quo subconcoloœ, tbeca; longitudinem fere sequante ; peristomii 
dentibus longissimis, apice conniventibus, profunde partitis, lan* 
ceolato-subulatis nodulosis rufis, calyptra angusta glabra. 

Bogota, altit. 2800 metr., ad Barrancas umbrosas, cum Bryis com- 
Qixtam martio parce leg. A. Lindig. 

Speoies memorabilis, Angstroemiœ Gayana C. M. affinis, transitum ad 
Dieranellûs vaginatas indîcans. Ab A. Gayana diSeri : foliorum apicibus 
magis productis aceroso-patcntibus et seta elongdta gracilL Ab Angstrœ' 
mia vaginaia C M. proximn, differt : caule subsimplici et foliis arcte 
▼aginantibus appressis nec apice patulis, quoque colore Isetiore. 

Sert. II. — Campylopodum. 

2. Angsthoemia cuRMSETAHpe. — Fusilla, gracilis, rufescens; 
caulis bumilis, laxe foliatus, erectus, simplex; folia undiquo 
erecto-patentia, e basi coDcava subvaginante lanceolato-subu- 
lata, canaliculata , integerrima ; nervo rufescente percursa 
subulam totam occupante, folia superiora longiora e basi ob- 
oirata latiore subito canaliculato-subulata, cellulis basilaribus 
eloDgato-quadratis lutescenti-diaphanis, nodulis splendentibus 
clausis, versus apicem folii sensim minoribus et in subula stria- 
tis, fere opacis. Seta primo deflexo-curvata, flavescens, tandem 
flexuoso-adscendens; tbeca brève elliptico-ovata, operculo 
tenui subulato, peristomii dentibus brevibus profunde divisis, 
valde trabiculatis, sanguineis, apice pallidioribus. Calyptra basi 
tniDcata. 

Bogota, Tequendama, altit. 2500 metr., pauca specimina inter alla 
leg. A. Lindig. 

Angstrcemtœ euphorocladœ C. H. affinis, sed diversa. 

Seet. III. — DlCftAHELLA. 

Folia homomalla^ theca callosa. 

S. ÂNGSTROBHiA GRAssiNERvis Hpe. — Dioica, donso pulvina- 
tim cespitosa, rufescens, nitens; caulis subsimplex, humilis vel 
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iDterrupteinnovationibusramosus, inferne laxe, superne densius 
foliatus; folia homomalla, falcata, e basi latiore caviuscula lan- 
ceolata, insubulam canaliculatam educta» subintegerrima vel vix 
apice JDciso-deDtata ; nervo crasso fere tertiam folii partem basi 
metiente, ceilulis basilaribus oblongo-quadratis , interstitiis 
crassis viridibus receptis, diaphanis, in subula cum nervo con- 
flatis opacis. Seta erecta, seiniuDcialis vel paulo longior, gracilis, 
rufescens; theca curvato-adscendeDs, oblique ovata, intense 
rufescens, basi callosa, opercule conicosubulato rostrato theca 
paulo breviore; peristomium magnum ferrugiueum, deutibus 
basi integris, valde trabiculatis, superne fere ad médium bifi- 
dis, laciniis parce nodulosis, calyptra brevi thecam vix attingente. 

In sylvis Hanzanos ad Barrancas, altit. 2700 metr., julio leg. A. Lîndig. 

Ex habitn A, heteromaHœ C M. neivo crasso et theca callosa facile 
discernenda. 

&. Angstroemia strumulosa Hpe. — Dioica, dense pulvi- 

natim cespitosa, rufescens. Gaulis basi attenuatus, fusco-tomen- 

tosus, supçrne diviso-ramosus, gracilis, subfasligiatus ; folia in- 

feriora erecta, superne parce secunda, falcata, e basi vaginante 

cuneato-obovata, subito subulata, subula apice canaliculata inte- 

gerriroa, nervo basi vix quartam partem folii, subulam vero 

totam occupante, ceilulis basilaribus anguste oblongo-quadratis, 

flavicanti-diaphanis, versus apicem folii abbreviatis, minoribus, 

in subula condensatis opacis. Seta brevis, erecta, gracilis, flava, 

theca anguste ovata oblique erecta, basi callosa, substrumulosa, 

operculo conico-subulato oblique fere longiludine thecae, peri- 

stomio mediocri; dentibus profunde divisis, basi aurantiacis, 

apice pallidioribus ; calyptra longiore, ferethecœ basin attin-^ 

gente. 

In sylv. Manzanos, altit. 2700 melr., julio. 

Var. minor subsimplex, foliis parum secundis et seta lougiore; 
in monte del Morro, altit. 2200 metr. , ambap formai ab A. Lin- 
dig julio lectœ. 

Et hsXAin Angstr., nubulatœ CM. ob tliecam strumulosam A. cervicu- 
la(œ proxima. 
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5. AfîGSTROËMiA DiTissiMA Hpc. — Dioica» dense aggregata, 
coDtigua, fere uncialis, ditissime fructifera, rufescens, aureo- 
micans. Caulis gracilis, basi simples, superne innovationibos 
brevibus auctus. Folialaxe imbricata, erecta, superiora longiora 
homomalla, e basi latiore brevi ovata lanceolato-subulata, cana- 
liculata, integerrîma, nervo lato ad basin tertiam folii partent, 
subulam vero totam occupante lutescente, cèlluHs, basilaribas 
angustis, interstitiis parce nodulosis aureo-splendentibus, fere 
tota folia intense lutescentia. Seta brevis, erecta, apice parum 
incrassata; theca ovata, suberecta, minime callosa, operculo 
conico, oblique rostrato, tbecœ longiUidine vel paulo breviore ; 
dentibus peristomii profunde bîQdis, basi purpurascentibus, 
apice pailidioribus. 

In syhis Manzui)os> altit. 2800 meir., ad Barrancas, april. leg. 
A. Lindig. 

Theca estrumusa. 

6. Angstroemia BoGOTENsis Hpe. — Dioica, humilis, sub- 
simplex, rufo-fusca. Caulis basi attenuatus, inferne remote 
superne densius folialus, parce incrassatus. Folia erecta, comalia 
secuuda, ovato-lanceolato-subulala, subula canaliculata integer- 
rima, nervo valido fusco percursa subulam fere totam occu- 
pante, cellulis pent^ono-ellipticis, interstitiis noduloso^lausîs, 
rufescenti-diaphanis. Seta rubens, caulem superans; tbecapar- 
vula, ovata, oblique adscendens, peristomii dentibus crassis bre- 
vibus apice divisis inflexis cruentibus. Operculum deest. 

Bogota, altit. 2800 melr., ad Barrancas, inter alias, martio deopercula- 
tam parce leg. A. Lindig. 

Angstrcemiœrufescenti aftinis ; difl'ert foliis firmioribus et rigidioribus, 
subula angualiore, cellulis angustioribus, raagis nodulosis et theca obli- 
qua uec l'f'cta. 

Sect. IV. — Foliis crispulis. 

7. Angstroemia MuuALis Hpe. — Monoica, humilis, cespi- 
tosa, raniosa, rufescens. Caulis basi adaucto-ramosus, dense 



foliatus, brevis. Foiia humida patula, circa flexuoso-crispula, a 
basi latiore concava lineari-lanceolata, carinata, nenro flavescente 
aate apioem evanido, cellulis inferioribus Iaxis pellucidis, ioter^ 
stitiis teDuioribus Doduloso-clausis^ intermediis minoribus Dodu«* 
loso-puDctatis in acuniine folii confluentibus, lutesœoti'-dia» 
pbana; folia pericbstialia basi latiora, pellooida, ioteriora 
majora, apice parce dentata. Seta ad basin aperta, pallide flaves* 
cens, erecta, â-A-linearis, apioe parce incrassata ; theca parvuk 
ovata, vetusta elliptico-cylindrica, sub ore contracta, operculo 
curvirostro, paUido, peristomii annulo maximo circumdati den** 
tibus lanceolatis basi aurantiacis uaque infra médium divisis, 
cruribus teneris subulatis elongatis pallidis. 

Bogota, Pacho, altit. 1900 metr., ad muros, julioi86S leg. A. Lindig. 

A. tenmrostrœ G. M. affinis, sed minor, rufescens, cellalarum interstitiis 
tenuioribus, et pmstomio aurantiaco dentibus brevioribusque differt. 

Sect. V. •— Foliis strictis. 

8. AifGSTROEMU FUSILLA Hpc. — Dioica, gregarie dispersa, 
exigua, rufo-flavescens. Gaulis pusillus, erectus, subsiroplex vel 
innovando-auctus. Folia cari nata, erecto-patentia, sicca accum- 
bentia, inferiora breviora, superiora longiora, ovato-Ianceolata 
obtusa iutegerrima, Dervolutescente percursa, cellulis basilaribus 
laxioribus elongato-quadratis lutescenti-pellucidis , in superiore 
lamina folii dense aggregatis, minoribus, subopacis. Seta flava- 
scens, erecta, parum apice incrassata, flexuosa, caulem duplo vd 
triplo superans ; theca parvula, adscendenti-erecta, oblique ovato- 
elliptica, deoperculata sub ore cingulo rubro notata contracta ; 
operculo conico-subulato , oblique, pallido, thecœ longitudine 
interdumque longiore ; peristomii dentibus lanceolato-subulatis, 
tenerrimis , basi croceis, apice pallidioribus, fere usque ad basin 
divisis. 

Bogota; Pie de Cuesta, altit. 1200 metr., ad Barrancas, sept. 1863 
leg. A. Lindig. 

A. exigua C. M. affinis; colore saturatiore, tbeca longius pedice}lata et 
peristomii dentibus longioribus differt. 
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Sect. VI. — Foliis patentibus squarrulosis. 

9. Angstroemia callosa Hpe. — Dioica, dense cespilosa, rufo- 
fusca. Caulis erectus» elongatus, gracilis, usque sesquiuncialis, 
apice parce innovationibus auctus, basi fuscus, superne rufes- 
C6DS. Folia undique laxe imbricata, subsquarruloso-pateDtia, e 
basi obovata amplexicauli latiore sensim subulata, integerrima^ 
sabula canaliculata, celluUs basilaribus anguste elongato-qua- 
dratis flavescenti-diapbanis, intermediis brevioribus, summis 
cum nervo conflatis opacis. Setaerecta, mediocris, fere uncialis, 
flavescens, demum fuscata ; theca curvata, adscendens, oblique 
obovata, basi callosa, operculo crasso conico brevi recto, péri- 
stomii dentibus rubris inflexis apice bifidis brevibus. 

Bogota, Sincha, Salto» altit. 2600 metr., febr. leg. A. Lindig. 
Ex habitu A. strurmtloswy sed foliis squamoso-patulis , theca magis 
ifldinata et operculo brevi conico satis differt. 

10. Angstroemu vaginata C. m. — Dicranum Hook. 

In convalUbus Andium Granatensium, inter Almaguer etPasto, altit 
2400-3000 metr., leg. Humboldtet Bonpland. 

VII. — SYMBLEPHARIS Mont. 

Stmblepharis Lindioii Hpe. — Monoica, laxe cespitosa, 
1-2-uncialis, fusco-crocea. Caulis parce ramosus, adscendens, 
basi fùsco-tomentosus, apice croceus. Folia undique imbricata, e 
ba«i latiore vaginante appressa, reflexo-patula, lanceolato-subu- 
lata, canaliculata, cirrata, integerrima, nervo lutescente apice 
evanido, cellulis basilaribus anguste elongalo-quadratis, versus 
apicem folii cellulis minoribus rotundatis, parce incrassatis, folia 
tota lutescenti-transparentia. Seta brevis, erecta, lutescens, basi 
foliis perichaetialibus involuta ; theca cylindrica, erecta, operculo 
subulato recto ; calyptra Ion ga, fere basi a thecaB attiugente; 
peristomii dentibus lanceolatis cuspidatis per paria approximatis 
integris vel parce Assis, coluniella saepe exserta. 

Bogota, paramo Choachi, altit. 2600 metr., adramos, septembr. leg. 
A. Lfindig. 
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5. Œrstedianœ C. M. similis, differt : monoica. Mis subiDtegerriinis, 
nec valde serrulatis. 



VIII.— LEPTOTfcICHUM Hpe. 

Leptotrichum rufescens Hpe. — DioicuiUf pulvinatim ces- 
pitosum, subfastigiatum, rufescens, sericeo-aurescens. Caulis 
brevis, parce ramosus, inferoe pallide fibrilloso-fuscus, supeme 
comoso-foliosus, erectus. Folia inferiora breviora, erecto-patula^ 
superiora longissima patenti-flexuosa, parce homomalla, e basi 
latiore subito subulato-elongata, subintegerrima ; nervo dilatato 
percursa subulam totam occupante, canaliculata, celluUs basi- 
îaribus latioribus, angulato-ellipticis , cœteris angustioribus 
lineari-ellipticis rufescenti-aureis subdiaphanis ; perichsetialia 
breviora, e basi lanceolata subulata, magis diaphana, integer- 
rima. Seta flavescens, gracillima, usque uncialis, cauleni supe- 
rans, erecta, apice parce incrassata ; theca ovato-elliptica, tan- 
dem curvula, obliqua, ore cingulo rubro notata, opercule conico- 
subulato, peristomii dentibus subulatis didymis longis. 

Bogota, la Penna, Paraiho, San Fortunato, Bogota, Guadalupe, altit. 
2800-3200 metr., ad Barrancas, jan., aug., octobr. ieg. A. Lindig. 

IX. — CYNODONTIUM Schwœgr. 

Cynodontium Bogotense Hpe. — Dioicum, pulvinatim cespi* 
tosum, elatum subfastigiatum, basi fusco-tomentosum , su- 
perne rufescens, aureo-micans. Caulis adscendens, plus mi» 
nusve elongatus, 1-3-uncialis, parce ramosus, graciÛs. Folia 
homomalla, inferiora breviora palentia, superiora longiora fal- 
cala, e basi lanceolata seusiui elongatosubulata, caualiculata, 
apice planiuscula, parce dentata, nervo dilatato percursa quar- 
tam parteni folii basi, subulaui vero totam occupante, cellulis 
elougato quadratis angustis thivesccnti-diapbanis, iutermediis 
brevioribus, in subuia cuni ncM vo conflatis j*ufescenti-trauspa* 
rentibus. Seta erecta, lutescens, subuncialis; theca e basi parum 
laliore cylindrica, brunuescens, operoulo brevi conico-attenuato 
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obtusiusculo ; peristomii dentibus laDceolato-subulatis , valde 
trabiculatis, pertusis vel irregulariter fissis. 

. Bogota, laPenna, altit. 2900 metr., junioleg. A. Lindig. 

TtiB. — BUNDIACEiE. 
X — SPHiEROTHECIUM Hpe. 

Peristomium simples , minutissimum , internum ; dentés 
brèves 16 angusti simplices, annulo maximo protubérante cir- 
cumdati. Calyplra cucullata basi eleganter fimbriata. 

Sphjsrothegium gomosum Hpe. — Dioicum, taxe cespitosum, 
humile, phascoideum. Caulis erectus, basi atteiuiatus, fuscus, 
supeme incrassatus, comoso-ramosus , rigidus , viridis. Folia 
stricta, lanceolato-subulata, canaliculata, apice subdenticulata, 
comalia latiora et longiora, nervo lutescente dilatato strîato ad 
basin tertiam partem folii, subulam vero fere totam occupante, 
cellulis alaribus angulato - rotundatis incrassatis fusco - luteis 
subopacis, lateralibus subquadratis, versus apicem folii ovalibus 
sensim minoribus, flavescenti-pellucidis, in subula condensatis 
subopacis. Seta brevis, incurvata; theca parva, subrotunda, 
recondita vel parum exserta, operculo minutissimo apiculato 
obtuso. 

Bogota, los Lâches, altit. 2800 metr., ad terrain, augusL leg. 
A. Lindig. 

Var. elatius^ unciale, coma lougiore |3. comosum. 

Bogota, Cipaquira, altit. 2600 metr. inter Polytricha pauca specimina 
ab Lindigio intermixta lectn. Campylopodia nana œmulans, perbtomii 
indole magis Blindiis aflBne. 

Syn. Thysanomùrium phascoides inschedulis. 

XL - PILOPOGON Schwœgr. 

1. PiLOPOGON GRACiLis Schw. — Valdc variabilis, uncialis et 
triuncialis, gracillimus vel comosus, omnes varietates foUa apice 



dentata nenro percursa evanido habent (ex ioooe SchwœgrH 
chenii integerrima), in locis homidia et siccioribus obrio. 

Bogota, altit. 2900 inetr.; laPmna, altit. 8000 metr.; Maimiiios; altit. 
2700 metr.; Bogota, Pacho, altit. 2000 metr.; monte del Morro, altit. 
2200 metr.; Gipaquira, altit. 2600 meti*.; los Lâches, altit. 2700 metr., 
aug., sept. leg. Lindig. 

» 2. PiLOPOGON WANus Hpe. — A priore differt caule humiliore, 
rigide, foliis caulinis breyioribus, nervo crassiore, seta breviere, 
crassiore, torquata, et theca minore folia perichœtialia vil supe- 
rante.' 

Bogota, los Lâches, altit. 2800 metr.; Guadalupe, altit. 3200 metr., 
parce statu juniore et thecis vetustis, leg. Lindig. 

An varietas sequentis? 

S. PiLOPOGON FILIFEEU8 Hpo. — Laxe cespitosus, humilis, uncia- 
lis vel sesquiuncialis, fusco-lutescens, nitidus. Caulis subcom- 
pressus, erectus, basi attenuatus fusco-nigricans, superne diviso- 
ramosus lutescens^ ramis attenuatis vel comosis. Folia undique 
imbricata, arcte appressa» erecta vel erecto-patentia, inferiora , 
oblongo-lanceolato-acuminata, apice canaliculata, integerrima, 
superiora comalia apice canaliculato-hyalino pilifera, pilo ser- 
rato-dentalo, nervo dilatato striato rufescente basi tertiam par- 
tem folii occupante, subulam fere totam obtingente, cellulis 
alaribus anguste pentagonis ellipticis rufescentinliaphanis, late- 
ralibus tenuioribus brevioribus subbyalinis noduloso-clausis, 
cœteris ad marginem superiorem anguste ellipticis rufescenti- 
diapbanis, in subula condensatis opacis. Folia perichœtialia con- 
voluta^ e basi latiore subito longe subulata, apice pilo hyalino 
striato-dentato instructa. Seta gracilis, exserta, erecta; theca 
subcylindrica, erecta, opercule subulato, thecam dimidiam 
superante. 

Bogota, Boqueron, altit. 2800 metr., in siccioribus, febr. 1863, statu 
▼etusto leg. A. Lindig. 

Var. prdiferihcamoiui. 
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Bogotd, Tequendama, altit. 2800 roeir., insyW., mari. 1863, in statu 
vetusto leg. A. Lindig. 



XII. -^ TBYSANOMITRICM Schwœgr. emend. 

Peristomium simplex, internum ; dentés 32 filiformes, erecti 
caraosi, basi per paria approximati. Galyptra mitriformis, basi 
sursum dense fîmbriata. 

Thtsanomitrium Mublleri Hpe. — Dioicum, dense cespito* 
sum, rigidum, dense foliatum, robustum, diviso-ramosum, basi 
nigricans, apice lutescens. Caulis fructiferus simples, crassus, 
dense foliatus, attenuatus, superne comdso-capitatus ; sterUis 
elongatus^ saepe divisus, elevato-acutus. Folia caulina accumbeo- 
ti&f humida patenti-erecta, dense imbricata, rigida; comalia par 
tentia, e basi convoluta oblongo-lanceolata, longe subulata, cana* 
lîciilata^integerrima, pilo stricto dentato-serrato terminata, nervo 
dilatato striato subulam totam occupante, celliilis alaribus angu- 
lato-rotundatis crassis saepe fuscatis opacis, intermediis in lamina 
inferiorî anguste parallelogrammicis , interstitiis crassis coar* 
ctatis, in lamina superiori minoribus condensatis elliplicis rufe- 
scenti-diaphanis; setis aggregatis rugulosis crassis brevioribus 
flexuosis nigricantibus; theca anguste elliptica, laevi, horizontali, 
brunnescente, operculo conico-subulato recto rubro; calyptra 
brevis, mitriformis, tota glabra, opaca, basi dense sursum fîm* 
briata, laciniis albescentibus. 

Bogota^ Guadalupe, altit. 3200 metr., adBarrancas, aug. 63, stérile 
leg. A. Lindig.; prope Paramo, Cipacon, altit. 3000 metr., fertile leg. 
J. Triana. 

Oui. — Thysanomitrium Richardi Schwœgr. nobis, solum ex icône 
(tab. 118) notum; miilto gracilius, foliis brevioribus, setis longioribus et 
gracilioribus, etiam calyptra apice scabra a nostro distat. 

An auctor peristomiam perfectum vidit? dubito. Operculo déficiente 
dentés certe abrupti erant Amicissime C. MûUer in Synopsi confessus 
est specimina Ck)lumbiana statura diversa ; peristomium b^e vidit. 

An Campylopus lœvis TayL in Ândium monte Pichincha, prope Quito 
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ab Jamesonio lectus, cum plauU nostra congi-uit? Hujus loci (génère) 
certe erit» et Thysanomitrium Taylori esse potest. 

XIIL — HOLOMITRIUM Brid. 

m 

HoLOMiTRiuM LONGiFOLiuM Hpe. — GauUs adscendenti-erectus, 
tomentosus, apice diviso-ramosus» sesquiuncialis. Folia e basi 
concava vaginata, longiora obovata, integerrima, lauceolato- 
subulata, canaliculata , elon^ata, patentia, cirrato-crispula, 
superne remote spinuloso-dentata , nervo solidiore percursa, 
cellulis in angustiore parte folii minus condensatis, laxioribus, 
magis diaphanis. Theca angustior, cylindrica. 

Altodel Trigo, altit. 2000 inetr., julio 1860, in sylv. ad arbor., sab 
^•2\^^ \eg. A. Lindig. 

In schedulis sub Hnlomxtrio crispulo editum, differt : statu gradliore 
minus rigido, foliis longioribus minus crispatis, basi elongata obovata 
sensimlanœolato-subulatis, superne latioribus, cellulis laxioribus, magis 
diaphimis; in H, crispulo minimis dense condensatis f&te opacis. Bsbc 
species Weissiœ calycinœ Hedw afBuior. 

XIV. — DIGRANUM Hedw. 

i. Seta erecta, tlicca curvata. — Scoparia. 

1 . DiCRAT<iUM FRI61DUM C. M.; D. validum Hpe prius. — Dioi- 
cum, elatum, lutescenti-viride. Caulis tomentosus, adscendens, 
diviso-ramosus. Folia plus minusve secunda , falcata , parce 
undulata, e basi concava apice convoliita, ovato-lanceolata, 
subulata, elongata, subula costaque argute serrata, nervo basi 
dilatato-striato obscuro, in subula angustalo-spissiore percursa, 
apiculala, cellulis alaribus elongalo-quadratis dense congestis 
rufescenti-aureis, intermediis laxe rcticulalis hyalinis, caîteris 11- 
iiearibus diaphanis; perichaetialia convoluta, laie oblongo-ovata, 
subito in acumen lanceolato-subulatuni producta, apice parce 
dentata, nervosa. Seta erecta, uncialis et altior,ldevis; theca cur- 
vato-oblongo-cylindrica, opercule umbonato subulato theca bre- 
AHore, denlibus jieristomii lanceolatis sanguineis valde trahicu- 
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latis ad médium bifldis vel sublrifidis , cruribus subulati» 
torulosis, calyptra glabra straminea. 

Bogota, Tequcndama, la Penna, Guadalupe et Chiquinquira in svIt., 
altit. 2600-3100 metr., aug. et septbr. leg. A. Lindig. et J. Triana. 

2. 8«U et thecA erecU. — OHTiiODiciiANrii. 
2. DlCRANUM LONGISETUM Hook. 

Bogota, Fusagasuga, in sylvisleg. Uumboldtet BonplaDd. 

Dom. A. Lindig Dicranum longisetum in pluribus tbrmis 
variantibus parce legit, quae cum icône Hookeriana minus con- 
gruentes tamen vix separandse sunt : 

a. Laxius cespitosum, foliis magis faloatis longioribus, seta 
flavescente, uncialis et supra. 

Bogota, Tequendama, alttt. 2500 metr., in sylvis, augusto. 

|3. Densius cespitosum, foliis minus falcatis, setis brevioribus 
vix uncialibus. 

Bogota, Guadalupe, altit. 3200 metr., in sylvis, augusto, et in monte 
del Morro, altit. 2200 metr., sept. 

Noroen ex comparatione cum Dicranella heteromalla Schp. ortum, 
tamen minus aptum. 

.5. Dicranum Goudotii Hpe. — Dioicum, laxe cespitosum, 
gracile, sesquiunciale, basi fusco-tomentosum, rufescenti-viride. 
Caulis adscendenti-erectus , parce diviso-ramosus, interrupte 
tomentosus, laxe foliatus, apice parce falcatus vel comoso- 
erectus. Folia erecto-patentia, parum flexuoso-secunda, ovato- 
lanceolata, longe subulata, subula canaliculata, sicca torlili, 
summa apice cum nervo rufescente striato percursa confluente, 
parce denticulata, cellulis alaribus pentagono^quadratis lûtes- 
centibus, interstitiis fuscis receplis, in lamina elongatis lineari- 
bus, in subula condensatis ellipticis, folia tota lutescenti-dia- 
phana ; perichaetialia convoluta , e basi oblongo-lanceolata 
concava, subito lanceolato-subulala, subula breviore, nervo 
obsoleto. Seta erecta, subuncialis, apice tortilis ; theca erecta^ 
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ovato-elliptica, tovis, opaca» rubens, ore rabro, operculo oonico 
subulato subrecto flavescente ; peristomii deotibus rubris brevi- 
bus lanceolatis apice fissis ; calyptra fuscata. 

Bogota, Tolima, in truncis, sub n. 34 leg. J. Goudot, 18M. 

Dicrano interrupto alîquid œmulans sed robustius, inter Dicrana ortho- 
carpa memorabile, caule masculo prolifiraro^ramoso, foliis latioribus. 

A. DlCRANUM MAGRODON Uoo\i. 

Bogota, Aserradero et Manzanos, altit. 2500-2700 metr., in syW., ad 
rad. arb., juIio leg. A. Lindig. 

5. DiGRANTTM SPEGIOSUM Hook. 

Patria, Nova-Granada, Purdie. — N, v. 

Sect. I. — GAMFTLOprs. 

1. Calyptra nuda, nec fimbriata. 
a. Foliis epihsis, 

6. DicaANUM PAUPERUM Hp6. — Dioicum, pulvinatim cespi- 
tosum, humile, rufescenti-lutescens , aureo^micans. Caulis 
infeme attenuatus, parce fusco-tomentosus, interdum prolifer, 
apice incrassatus, rosulato-congestus. Folia inferiora erecto* 
accumbentia , superiora longiora, parum flexuosa, undique 
patentia, interdum subsecunda, e basi vagioante latiore laQ- 
ceolato-flubulata, caDaliculato-coDcava, apice parce dentata, 
nervo dilatato striato tertiam vel basi quartam folii partem, 
subulam vero fere totam occupante ; ceilulis alaribus incrassatis, 
amplis, intense rufescentibus, intermediîs elongato-quadratis, 
superioribus tateralibus ovalibus, in subula condensatis minimis, 
lutescenti-diaphana. Seta brevis, flavescens, varie (lexuosa ; tbeca 
gibbosa, oblique ovata, striata, curvula, operculo brevi umbo- 
nato^acuminato, rostro brevi; peristomii denlibus lanceolatis^ 
rubris, supra médium fissis, laciniis subulatis hyalinis, calyptra 
cucullata basi truncata nuda. 

In sylvis Manzanos, altit. 2700 metr., jalio 1860 leg. Lindig sub 
n* sois. 
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Var. minus, brevicaule, caule nec apice rosukto. 

Id monte del HoiTO,altit. 2200 metr., inter CVâefonto^, parce jul. 186S 
leg. A. Lindig. 

7. DicRANUM PROPDiQuuBf Hpe. ^-*Dioicuin, dense pulyinatim 
cespitosum, humile» rufescenti-lutescens. C&ulis basi fusco- 
tomentosus, erectus, parce attenuatus, superne ramosus, fastigia* 
tus. Folia longa, capiliaria, erecto-patentia, flexuosa, superiora 
latiora et longiora comosa, parce secunda, caulina lanceolato- 
subulata elongata canaliculata, apice plus minusve spinuloso- 
dentata, nervo et structura interna priori simile, se ta paulo-lon- 
giore, theca magis gibbosa, deoperculata comigata cylindrica, 
evidenter strumulosa ; opercule longiore, dentibus peristomii 
hnceolatiSf basi sanguineis apice hyalinis fere ad médium fissis. 
Calyptra cucuUata, basi nuda. 

In sylv. Manzanos, altii. 2700 meir.» ad Barrancas, julio 1860, sub 
Q* 2119 leg. A. Lindig. 

Priori maxime aflBne, caole graciUore, foliis longioribus capillaceis, 
theca magia strumnlosa el opercule longiore differt. 

8. DicRAifUM suBGoifcoLOR Hpc. — Dioicum , pulyinatim 
cespitosum, basi fuscescenti-tomentosum, superne pallescenti- 
fosoo-viride , sesqui-usque biunciale, subfastigiatum. Gaulis 
adscendens, erectus, inferne attenuatus, superne incrassato-- 

diviso-ramosus. Folia e basi latiore ovata lanceolato-subulata. 

» 

canaliculata, summo apice parce dentata, nervo latissimo fusco- 
lutescente, basi tertiam partem folii, subulam vero totam occu- 
pante; cellulis alaribus amplioribus, interstitiis crassis nodulosin 
cinctis, pellucidis, interroediis elongato-quadratis crassis, ad 
marginem linearibus tenuissimis hyalinis, superne cum nervo 
conflatis, striatis, opacis, seta solitaria, vel aggregatis, flexuoso- 
erectis, brevibus; theca elliptico-ovata, parce callosa, humida 
liBTis, erecta, fuscata ; opercuïo conico-subulato, oblique, thecam 
dimidiam œquante vel paulo longiore; peristomii dentibus 
cruentis, fere ad médium divisis, laciniis subulatis pallidis. 



Calyptra cucullata, dimidiam thecam involvens, basi truncata 
nuda. 

Bogota, la Penna, altit. 2900 metr., in sylvis ad Barrancas, maio l^g. 
A. Lindig. 

Ex habita D. canealoris Hook. diifert : seta longiore, ttaeca «recta, 
humida lœvi, operculo longiore et calyptra basi nuda. 

2. (lalyptra basi fimbriala. 

9. DicBANUM RosuLATUM Hpc. — Dioicum, laxe cespitosum, 
sesqui- vel biunciale, basi fusco-tomentosura, rufescenti-flaves- 
cens, Caulis strictiusculus, erectus, attenuatus, diviso- vel proli- 
fero-ramosus, supernc rosulato-incrassatus, interdum innovatio- 
nibus caudatis auctus. Folia caulina deuse imbricata, erecta, 
comalia patentia, iuferiora lanceolata convoluto-subulata, apice 
parce dentata ; nervo latissimo striato, partem tertiam folii basis, 
subulam vero totam occupante ; cellulis alaribus Iaxis, intersti- 
tiis crassis cinctis, lutescentibus, ad latera linearibus, versus api- 
cem condeusatis parvis ellipticis iucrassatis, deroum cum nervo 
conflatis, subopacis; folia comaiia latiora, nervo angustiore, 
cellulis paulo laxioribus, in caeteris conformia , setis aggregatis 
brevibus emergentibus curvato-flexuosis lutescenti-furcatis 
apiçe parce incrassatis ; tbecis paruui cunatis, oblique oblongo- 
cylindricis, coritigato-striatis, basi strumulosis ; operculo brevi 
couico-subulato, dimidiaethecœlongitudine; dentibus peristomii 
solidis, fere ad dimidium iissis, cruentis, apice pallidis. Calyptra 
cucullata, basi finibriata^ mediam tbecani attingente. 

Bogota*, la Pennaet Pacho, altit. 2200 metr., ad Barrancas, in sylv., 
julio et aug. 4eg. Lindig. 

/>. exaspernlum C. M. semulans, inter Compylopode$ nec pilileros sin- 
gulare. 

10. DiCRANUM CONCOLOR Hook. 

Bogota, Ghiquinquira, altit. 2700 metr., in s\iv. sept. 1863; Bogota, 
Pacho; altit. 2200 metr., julio; B. Guadalupe, altit. 2800 metr. et 
201 5 metr. leg. Lindig ; in alto de Aranda prope Pasto, altit. 3000 metr., 
leg. Humboldt et Bonpland prius et J. Triana deinde. ' 
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11. DiGRANDM JaUESONI Hook. 

Bogota, Guadalupe, altit 2900 metr., into* frutices, >ug. sob n^'SOlS, 
parce leg. A. Undig. 

12. DlGRANUlI CHIONOPUULUM C. M. SyMpS. 

Bogota, Canoas, Gipaoon, Gbiquinquira, Guadalupe et Tequendama, 
altit. 2500-2900 metr. 

VI. ~ BÂRTRÀMIÂCEiE. 

I. — GLYPHOCARPA R. Br. 

i. PhUonotuta^ Std^. 

1. Gltphocarpa Lindigii Hpe. — Hermaphrodita, parmla, 
flavescenti-viridis, subfastigiata, laxe cespitosa, vix semiuncia- 
lis. Caulis erectus , basi parce fusco-fibrillosus , attenuatus , 
soperae fiasciculato-ramosus, ramis gracilibus parum curyatis. 
Folia parva, undique imbricata, lanceolata, erecta vel parum 
secunda, supra médium denticulato-serrata, nervo lutescente 
solide percursa, cellulis subquadratis, interstitiis crassis nodulo- 
sb cinctis, lutescenti-pellucidis, in acumine folii cum nervo con- 
flatis, densioribus, subopaca. Seta lutescens, apice incurvata, 
ramos superans; theca nutans vel horizontalis, subglobosa, 
leptoderma, humida kevis, sicca corrugata; operculo plauiusculo 
umbonato, sicco coUapso, medio excavatopnnctato ; calyptra 
cucullata, straminea, apice fuscata. 

Bogota, la Penna et rio Arzobispo, altit. 2700 2800nielr., sub n 21A/!i, 
in declivibus locis leg. A. Lindig. 

Hinima generis, Gl. Roylii Hook. fiL proxima sed m'mor, foliis bre- 
vioribas et cellulis laxioribus dififert ; ab GL cycnea Mont., inflorescentia 
hermapbrodita distat 

2. Bartramidula Schpr. a longisela. 

3. Gltphocarpa sTRUMOSAHpe. — Hermapbrodita^ cespitosa, 
humilis, subfastigiata, lutescens. Caulis subsimplex vel diviso- 
ramosus, basi fusco-fibrillosus, adscendens, ramis binis fastigia- 
tis undique foliatis parum flexuosis. Folia rigida, erecto-paten^ 

5» série. Bot. T. HI. (Cahier n» 6) ♦ 24 



tia, apice parum recurvata, e basi yaginante cuineato^uadmta, 
e oellulia eloogatis flavesoentibus diaphanis tenuiora, subito lan- 
ceolatQ-subulata, convoluto-canaliculata, toto margine muricni- 
lata, apice parce dentata ; nervo dilatato-striato, flavescentei in 
subula opaco, cum cellalis densissimis papillosis conflato, per- 
ouna. Seta graoilis, lemi^usque uncialis, erecta, oaulem doplo 
vel triple superans ; theca erecta, plicato-slriata, snbrotunda, 
basi strumeso-preducta, prime brève pirifermis, deeperculata 
basi truncata ; eperoulo brevi conioo ebtuso. 

Bogota, Goadalupe, Pacho et rio ilnoblspo, aliit. 2800-3200 metr., ad 
Barrancas, julio et aug. leg. K% Lindig, 

Glyphocarpœ compactœ capensi proxima, sed tbecœ fonn», primo 
julipeotat ab omnibus notia dififert. 

Barimmùiuia InrefifeU. 

i. Glymocuapa Tatlori Hpe. -^ Bartramia JuàMiii/it Tayl. 

Bogota, las Lâches al Guadalupe, altit. 9800-SSOO metr., aug. et sept. 
Ifi. A« Lindig. 

II. - CRYPTOPODIUM SchwŒgr . 

CETPTQPomnii HooKni Hpe. •«- Leucodôn hartfûmioiiêi 
&K)k«; Bartramia viriiiâsima G. M. Syn. I, 496. 

Bogota, Ouadalupe et laPenna, altlt. 9900-8200 metr.,maio, aug. 
lag. A. lindig. 

IIL ^ BARTRAMIA Hedw. 

SuBGEN. — PHILONOTIS Brid. 

1. Barteamia Pontanblla Hpe. — Dioica, dense cespitesa, 
2-&-uncialis, basi fusco-tomentosa , superne lutescens. Caulis 
basi attenuatus, superne fasciculato-ramosus, ramis subteretibus 
dense foliatis apice parum curvatis. Folia undique dense imbri- 
cata, erecto-patentia, interdum paulisper secunda, late ovata, 
acuminata, biplicata, fere sursum denticulatoHserrata ; nervo 
rufeseente crasso peroursa, cuspidata, cellulis basilaribus penta- 
goncHiuadratis perspicuis, superioribus densioribus an^pistato- 
linearii^us flavesceuti-diaphanis; folia omnia interstitiis nodu- 
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losis dissite punctata; pericbaatialia appresaa, suboonformia, 
teouiora, fere ad apioem hyalina, plicato-striata. Seta graoilis, 
flexuosa, adscendens» canaliculata, uncialis et paulo longior. 
Theca basi gibba, dorso amplior, obliqua, subrotunda, horizon- 
talis, plicato*striata; operculo plano^oonvexo, mamillato-apicu* 
lato, peristomii deotibus exterioribus lanceolato-subulatis valde 
trabiculatis sanguineis ioflexis, interiorum membrana lutescente 
plicata laciniata normali. 

Bogota, Boqueron et Guadalupe, altit. S800-8000 metr. , ad riTulos 
julio et auguste leg. A. Undig. 

Bortramia fontana simillima, setis graciUoribus, tliee» teitora tanuiore 
et operculo piano primo visu facile (Ûgnoscitur. 

2. Bartramia gragilenta Hpe. — Dioica, dense fasciculato- 
cespitosa, fusco-tomentosa , superne rufescens, l-â-uncialis, 
fastigiata. Gaulis gracilis, strictiusculus, usque ad ramos radiato- 
fasciculalos fusco-tomentosus ; ramis brevibus, erectis vel apice 
parum curvatis. Folia caulina tomento connexa, elongato-lan- 
ceolata, margine inferiore minute, superiore argutius dentata, 
nervo rufescente pereursa, evidenter ouspidata, cellulis qua- 
dratis, versus apicem minoribus, omnia nodulis parvis ornata, 
lutescenti^diapbana. Folia ramorum conformia, stricliora) ma- 
gis nodulosa, parcius diaphana, perichaBtialia interiora e basi 
ovato-lanceolata , nervo percursa et aristata, cellulis laxioribus 
hyalinis Isevibus integerrima. Seta canaliculata, flexuoso-erecta, 
apice parum incrassata^ subuncialis ; theca e basi truncata sub- 
globosa borizontalis, sicca corrugato-plicata ; operculo subplano^ 
obtuse mamillato, pallido, mammilla sicca coUapsa, medio fio- 
veolato ; peristomium duplex, exter. dentibus lanceolatis brevi- 
bus cruentis, inter. membrana pallidiore plicata laciniis lau- 
ceolatis œquilongis, calyptra normalis. 

Bogota, Cipaquira, altit. 2600 metr^, sept., et imaoïtte dd Morro, 
altité 2200, forma minor ab A. Lindig lecta. 
Ex babitu B. marchirœ^ sed foliis aristatis difbrt. 

8. Bartramia versitolia Hpe. — Dioica, dense cespilosa, 
humilis, l/^'^'^ rufesceuSi Gaulis basi fusco-flbrillosus, tenuis, 
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laxe foliatus, superae fasciculato-radiatus ; ramis brevibus, gra- 
cilibus, subcurvatis. Folia caulina inferiora ovato-laoceolata , 
margine parce revoluto superne denticulata, nervo crasso per- 
cursa et cuspidata, cellulis basilaribus subquadratis byalinis, ver- 
sus apicem rectangulis longioribus, omnibus Isevioribus, flaves- 
ceuti-pellucidis. Folia ramorura minora, sicca appressa, humida 
erecto-patentia, minus cuspidata, cellulis omnibus conformibus 
quadratis, interstitiis noduloso-granulatis, lutescenti-diaphana, 
apice obscuriora. Folia pericbœtialia longe cuspidata, hyalina, 
lœvia. Seta canaliculata erecta, fere uncialis, apice parum in- 
crassata, flavescens; theca parce gibbosa, subrotunda, parvula, 
adscendenti-horizontalis, striata ; operculo umbonato-apiculato. 
Peristomium duplex, ext. dentibus arcte trabiculatis, lanceolatis 
ferrugineis, apice incurvis, inter.. membrana plicata crocea, 
cruribus carinatis, ciliis subulatis interposilis. Calyptra flaves* 
cens glabra. 

Bogota, Boqueron, altit 2700 metr., in humidis, febr. 1863, leg. 
A. Lindig. 

Bartramiœ tenellœ affinis, sed structura foliorum diversa. 

4. Bartrahia curvata Hpe. — Androgyna, minor, gracilis, 
fasciculato-ramosa, basi parce fusco-tomentosa, superne rufes- 
cens. Caulis brevis, fasciculato-ramosus, ramis gracilibus brevi- 
bus recurvatis. Folia undique laxt imbricata,4anceolata, erecta, 
sursum fere usque ad basin remote denticulato-serrala, nervo ru- 
fescente percursa et brève cuspidata, cellulis basilaribus hyalinis 
oblongo-quadratis, secundis angustioribus elongatis nodulosisin 
apice folii cum nervo conflatis densioribus, lutescentia. Seta 
canaliculata, gracilis, subradicalis, ramos lougesuperans, uncialis 
et longior, erecta, apice parum incrassata ; theca e basi parce 
gibbosa, oblique globosa, adscendenti-horizontalis, adulta am- 
pla plicato-striata , operculo pallido umbonato-plano mamil- 
ïato ; peristomium duplex, exter. dentibus late lanceolatis acu- 
tis sanguineis , inter. cruribus late carinatis integris croceis ; 
calyptra normalis. 
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Bogota, Tequendama, altit. 2500 metr., in humidis locis, aug. 1861 
leg. A. Lindig. 

5. Bartramia elbgantula Tayl. — 13 minor. 

In sylvis Manzanos, altit. 2600 metr., in humidis locis, julio leg. 
Â. Lindig. 

6. Bartramia minuta Tayl. 

Bogota, Cune, altit. 1100 metr., julio leg. A. Lindig. 

SvKES. — BRENTEL1A Schamp. 

7. Bartramia pinnata Hpe. — Gracilis, basi rufescenti-to- 
mentosa, prolifero-ramosa. Caulis capitato-fasciculatus, deinde 
ramis lateralibus pinnatus. Folia ovato-lanceolata, nervo-flaves- 
cente percursa el cuspidata, apice denticulata, cellulis chloro- 
phyllosis tuberculatis ubique aspera, subdiaphana, margine 
cellulis prominentibus muriculata ; folia perichœtialia lanceo- 
lato-subulata, longe setacea, piliformia, caetera desunt. 

Bogota, Tolima, Summita, in regione nivali, leg. sub. n^ 10, J. Goudot. 
Ex habitu proprio, ramis pinnatis, vix aliis /'AtYono^/^ afSnis. 

8. Bartramia subarcuata C. AI., Synops. — In exempl. 
nostris tbeca brève piriformis ! 

Bogota, los Lâches, altit. 2700 metr., in nemoribus, junio leg. 
A. Lindig. 

9. Bartramia macrothega Hpe. — B. macrocarpa ejusd. — 
Dioica, subdendroidea, elata, â-û-uncialis, rufescenti-flaves- 
cens, nitidula. Caulis adscendenti-erectus, valde ferrugineo- 
tomentosus; latere parce, coma radiato-raraosa. Folia erecto- 
patentia, e basi pluries plicata, oblongo-ovata, lanceolata, nervo 
lutescentetenui setaceo-cuspidata, basi margine anguste reflexo, 
superne remote denticulata, cellulis alaribus angulato-oblongis 
hyalinis limpidis, intermediis anguste ellipticis, versus apicem 
folii sensim angustioribus abbreviatis dense condensatis, nodu- 
lis punclalis splendentibus clausis, folia tota lutescentia. Seta 
brevis, canaliculata, erecta, apice parce incrassata, curvata ; tbeca 
leptoderma, e basi brevissimepiriformi-globosa, magna, adsceu- 






denti-horizOQtalis, tovis , sicca corrugata ; operculo minuto, 
umbonato, apiculato ; peristomiura parvum, inflexum, dentibus 
exter . solidis lanceohttis acutis intense aurantiacis ; membrana 
ioter. lutescens, cruribus lanceolatis noduloso-trabiculatis. 

In sylv. Manzanos, altit. 2600 metr., in terra umbrosa julio (sub 
no 2115) leg. A. Lindig. 

B. tomentoêœ afBnis, sed differt : statura robustiore, foliis erecto-patu- 
lis nec squarrosis, theca ampliore, e basi brève piriformi globosa, et 
foliis perigonialibus firmioribus. 

10. Baeteamia Trianjb Hpe. — B. scapariœex habita proxima, 
sed robustior et densiusramulosa, minus tomentosa. Folialatiora, 
dense imbricata, subsecunda et erecto-patentia, ebasi contracta 
pluries plicata, ovato-lanceolata, margine inferiore revoluta, 
superne remote denticulata, nervo rufescente angusto cuspidata, 
in summo argutius dentata ; cellulis lateralibus Iaxis, elongato* 
quadratis, interstitiis fuscis receptis pellucidis, intermediis linea- 
ribus, versus apicem folii abbreviatis, densioribus, minutissime 
noduloso-punctatis, folia tota lutescenti-diaphana ; folia péri- 
gonialia firmiora, e basi latiore late ovato-lanceolata, plicata, 
nervo percursa et brevius cuspidata, parcius denticulata. Caetera 
desunt. 

Bogota, Paramo, Cipacon, altit. 3000 metr., pauca specimina sterilia 
leg. J. Triana. 

Ab B. scoparia Schwœgr. y habitu robustiore et foliis latioribus dense 
imbricatis satis differt. 

SuBGEN. — EUBARTRAMIA. Ser. II, syn. 

11. Bartramia BoGOTENSis Hpe. ~ Hermaphrodita, laxeces* 
pitosa, humilis^ lutescenti-viridis, pallescenti-glaucescens. Cau<* 
ils basi fusco-fibrillosus, undique foliatus, parce ramosus, erec- 
tus, rigidulus. Folia erecto*patentia, sicca accumbentia rigida, e 
basi vaginante cuneato-oblonga, quadrata, tenera, integerrima, 
cellulis elongatis limpido^hyalina , subito lanceolato-subulata , 
subula canaliculata, argute denticulato-serrata, cellulis conden* 
satis papillatis]opaca ; nervo basi dilatato-striato, viridi, in subula 
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obiM^uro, percursa. Seta adscendens, erecta, semiuncialis, cana- 
liculata ; theca basi callosa, adscendenti-horizontalis, oblique 
subgloboaa, corrugata, plioata ; operculo parvulo, umbonato- 
conico, obtuso ; dentibus peristomii exter. infleiis, oruentiSy 
trabiculatis, integris, lanceolatis, inter. membrana fagax. 

Bogota, Guadatupe, altit. 3100-3200 metr., ad Barrancas, augusto 
leg. A. Lindig, parce obvia. 

B. flavicanti Mitten proxima videtur. Interdum theca indinatai more 
Ccnostomi memorabilis. 

12. BiiaTaAMU suBPATEtfS Hpe. -^ B. «paMitî Brid. similis, 
sed differt : vagina foliorum oblongo^uneata née superne 
dilatata, valde rotundata, et tbeca breviuspedicellata minore née 
magDa. 

Bogota, Chiquinquira, altit. 2700 mefar.» int^ alia pau6a spdcimina 
imperfecta leg. A. Lindig. 

i&. Baitramia Potosicia Montg. 

In cacumine montiam, Montafia Henreo, ragionis nlfalis, ToUmn, 
leg. 8iib n« SO, etiam iterilem, Goudot 

Vn. ~ GRIMMIÂGEiE. 

L-GUEHBELIA Hpe. 

1. GuEMBEUA BoGOTBNsis Hpe. — Dioica, pulvinatim expansa, 
fastigiata, griseo-viridis. Gaulis basi attenuatus, fusoo-fibrillo- 
sus, superne diviso-ramosus, strictus vel parum spiralis. Folia 
inferiora fuscata mutica, superiora undique imbricata, humida 
erecto-patula , carinato-sulcata , elliptico-lanceolata, integer- 
rima, nervo percursa, pilo longo denticulato byalino coronata, 
cellulis basilaribus oblongo-quadraiis, fusco^yindibus^ laterali- 
bus limpido-hyalinis, versus apicem folii sensim minoribus, ca- 
tenulatis; summis densissimis, punctatis, subopacis. Seta brevis, 
erecta, tenera; theca vix emersa, parva, elliptica, basi calloso- 
truncata, laevis, junior flavescens, adulta CQprea, sub ore rubro 
parum contracta; operculo crooeo, obliquo, conioo-rostrato, 
brevi ; peristomii dentibus rubris, lanceolato-subulatis, integris. 
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aDDulo dentato croceo cinctis ; calyptra demum cucullata, dorso 
basi pluries fissa. 

Bogota, los Ladies et Boqaeron, altit. 2800 metr., ad rapes« febr. et 
julio leg. A. Lindig. 

G. numianœ similis, difTert : seta breviore vil pilos superante, theca 
basi cal loso-truncata, dentibos peristomii rubris angustioribus integris. 

II. — RAœmTRIUM Brid. 

1. Racomitrium cucullatifolium Hpe. — Laxe pulvinatim 
cespitosum, deinde prostratum, fusco-croceum, plus minusve 
nigrescens. Gaulis gracilis adscendens, diviso-ramosus, uucialis 
et altior. Folia accumbenti-erecta , bumida undique patentia, 
carinata, apice cucuUato-contracta, e basi utroque latere hastato- 
producta, parce amplexicauli-ovato-lanceolata, obtusiuscula, 
margine paulisper reflexo integerrima, nervo concolore crasso 
percursa, canaliculata, cellulis alaribus subquadratis, basilaribus 
angulato-ellipticis, cœteris minoribus catenulato-seriatis punc- 
tatiS) tota folia crocea; perichœtialia convoluto-appressa, confor- 
mia.Setagracilis,|erecta, vixuncialis, fusco-lutea; theca elliptico- 
cylindrica, lœvis, brunnescens, ore rubroorData, opercule ebasi 
umbonato-subulato, recto, peristomii dentibus usque ad basin 
fissis subulatis fusco-luteis annule circumdatis ; calyptra an- 
gusta, apice scabriuscula, basi lobata mitriformis. 

Bogota, la Penna et Chapinero, altit. 2700-3000 metr.; aug. et octob. 
ad rivulos leg. A. Lindig. 

B, fascieulari similis, sed gracilior et Mis apice cucullato-contractis 
ab affinibus diflisrt. 

2. RACOBOTRinM CONTERMINUM. 

Gfimmia contermina CM., Synops.^ II, 655. 

Nova Granada, sine loco natali, verosimiliter in regione temperata 
montosa, leg. J. Triana, coUect. Linden, n* 9&. 

3. Racomitrium lanuginosum Brid. 
Tolima, Summita, stérile leg. Goudot. 



ADDITION A LA FLORE BRÉSILIENNE, 

Par M. liadUU* NB1TO, 

OirMtenr d« la Metùm de botanique et d'agrlcnltnre an Mnstam impérial de Rio de Janeiro. 

(Partie botanique du rapport (sons presse) sur le bassin du haut San Francitco.) 



M. Liais, que j'ai accompagné en 186-2, lors de Texpédition 
scientifique qu'il a dirigée dans la province de Minas-Geraes, 
m'ayant permis de partager mon temps entre nos travaux géné- 
raux et la récolte des plantes de cette province, j'ai pu, pendant 
le court séjour que nous y avons fait, recueillir une petite collec- 
tion qui, réunie à quelques plantes des environs de Rio de 
Janeiro, constitue aujourd'hui un herbier peu considérable, il 
est vrai, mais contenant un nombre relativement assez grand de 
plantes de ces deux provinces. La flore brésilienne passe pour 
être inépuisable. En effet, pour peu qu'il s'éloigne de Rio de 
Janeiro, et à la porte même de cette ville, le botaniste est presque 
sûr de trouver des plantes nouvelles, et à plus forte raison si, 
comme moi, après avoir franchi les chaînes de la Mantiqueira et 
d'Ouro-Branco, il suit la vallée de l'un des grands affluents du 
San Francisco. 

La province de Minas-Geraës n'est pas pourtant, aujourd'hui, 
un champ inexploré ; car, depuis le père Velloso, le correspon- 
dant de Yandelli, elle a été le rendez-vous de tous les natu- 
ralistes qui ont visité le Brésil. M. Qaussen y a même séjourné 
pendant près de trente ans ; d'Orbigny l'a également habitée 
quelques années, et le docteur Lund, à qui de CandoUe a dédié 
un genre de Bignoniacées, y habite encore. Mais telle est, d'une 
part, l'étendue de cette province, et, de l'autre, la richesse végé- 
tale du Brésil, que la croyance des botanistes passe de plus en 
plus à l'état de vérité démontrée. Il était à prévoir que, dans la 
collection que j'ai rapportée de cette province, il y aurait des 
espèces nouvelles. C'est ce qu'il m'a été facile de constater, après 
l'avoir comparée avec celle des plantes brésiliennes de l'herbier 
du Muséum de Paris. I^ publication de ces nouvelles plantes 
devait être faite un peu plus tard et tout d'une fois, mais étant 
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obligé d^envoyer à M. de Martius, [pour sa flore classique du 
Brésil, toutes les Mélastomacées que j'ai récoltées, j'ai dû me 
hâter de publier la seule espèce nouvelle de cette famille qui 
s'y trouvât, réservant pour un autre moment, qui n'est d'ail- 
leurs pas éloigné, la publication des autres. 

I. Tremblbta Pradosiana Nett. 

T. fructicosa, erecta, ramosa, floribunda, undique hispidula; 
caule ramisque subquadrangulis ; foliis late ovalibus, acuUsi bre» 
viter petiolatis, S*5*nerviis, insigniter ciliatis; floribus parvuUs, 
ut videtur roseis purpurascentibusve. Planta circiter semi- 
metralis, erecta, ramis patentim hispidis, supremis floriferis, 
floribus in paniculas brèves foliosas bracteatasve digestis. Galyx 
suburceolatus, dentibus angustis. Corolla vix cratimetrum lata, 
rosea aut purpurea? Stamina 10 ; 5 majora connectivo ultra 
filamenti insertionem in appendiculam cordatam producto, 
5 minora connectivo fere castrato. Capsulas matur» calyce ui^ 
ceolato vestitœ, illiusque dentibus coronatœ, 5-valves. Semina 
irregulariter ovoidea, bine excavata, illinc curvula, subtiliter 
scrobiculata. 

Habitat in campis ad flumen Rio das Velhas^ propre vicum 
Trahiras, in parte centrali provinciœ Minas Geraes, ad altitudi- 
nem 600 metr. supra Oceanum. Sfense maio florentem legi. 

Je dédie cette Mélastomacée à M. le baron de Prados, savant 
brésilien, à qui je dois de nombreux renseignements sur la flore 
de Minas-Geraës, et surtout d'excellents conseils qui ont beau^ 
coup encouragé mes premiers essais dans la carrière botanique. 

Obs, — Les poils qui entourent abondamment le bord des feuilles de 
cette plante sont assez caractéristiques. Son ovaire, ordinairement à 
5 loges, très-rarement à A, m'a fait considérer le nombre 5 comme l'état 
normal. Je ne me rappelle pas la couleur des fleurs, mais la tige dessé- 
chée ayant conservé une teinte pourpre, ce caractère indique presque 
à coup sûr que telle était aussi, à quelques nuances près, la couleur des 
fleurs. 

Un autre caractère qui parait appartenir aussi à ce Trembleya^ c'est 
que l'un des deux rameaux opposés, près de chaque nœud, s'atrophie et 
périt sur la tige adulte, épuisé par le développement de l'autre, 
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C'est dans la province de Minas-Geraês que Ton a trouvé Jusqu'ici la 
presque totalité des espèces qui composent le genre D^embleya^ et dont 
deux ou trois seulement ont été récoltées dans les provinces voisines. Le 
T. Pradosiana est la treisième espèce connue aujourd'hui (i ). La région où 
je Tai trouvée, quoique appartenant aux Campos ou aux plaines du Sertao, 
trts-explorées des botanistes, n'avait été visitéo que par M. Claussen , plus 
de vingt ans avant mol Je n'ai moi-même exploré cette région que très* 
superficiellement, n'y ayant pas séjourné, et surtout n'ayant guère pu 
consacrer à chaque herborisation que trois heures par Jour. 

Il fout donc espérer que le genre TrembUya, qui parait concentré dans 
cette partie du Brésil, s'augmentera encore de quelques espèces, lorsque 
de nouveaux botanistes se trouveront b même de la visiter mieux que je 
n'ai pu le faire. 

EXPLICATION DB LA PLANCHE 12. 

Fig. 4. ^tm^è^MàMTrembley a Pradosiana. 

Fig. 2. Pétale détaché. 

Fig. 3., Une des graudes étamines. 

Fig. â. Une des petites étamines. 

Fig. 5. Fruit arrivé à tout son développement, grossi au triple do «ton diamètre. 

Fig. 6. Coupe longitudinale du méme^ un peu moins grossie. 

Fig. 7. Coupe transversale du même, grossie au triple. 

Fig. 8. Graine fortement grossie d'un fruit mAr. 



RECHERCHES 

SUR 

LA FLEUR FEMELLE DU PODOCARPUS SINBNSIS, 

Par M. Braeal FAVRE. 



La fleur femelle du Podocarpus a été interprétée de différentes manières 
par les botanistes. La science est aujourd'hui encore partagée entre di- 
verses opinions sur sa nature, et ce problème semble avoir d'autant plus 
d'intérêt, que sa solution pourra peut-être jeter quelque jour sur le sens 
morphologique des organes de i'ructification des autres Conifères. 

En 1838, l'illustre Rob. Brown (2) considérait la fleur du Podocai^pus 

(1) Voy. Naudin, Monogr, des Mélastomacées, ïnAnn, des se. «a/., 4* sorio^ t. H, 
p. 154, et t. XII, p. 264. 

(2) G. Bennett et R. Brown, Plnntœ Javanieœ rariores, 1838 : • Flores ferainei, 
» squamula fructifera, testai seminis inversi omnino adiinU. » 
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comme un ovule orthotrope renversé, soudé dans toute sa longueur k une 
écaille fructifère. Il insistait de plus sur la présence de deux enveloppes 
autour du nucelle de Tovula 

Peu de temps après» Endlicher (1) regardait ce même organe comme 
formé d'un disque charnu portant un ovule anatrope à micropyle 
inférieur ; mais , en 18&7 (2) , il revenait entièrement k l'opinion de 
R. Brown. 

L. C. Ridiard (3), dans son Mémoire mr les Conifères et les Cycadées, 
admet que la fleur renversée est soudée dans toute sa longueur k un 
disque charnu, et qu'elle présente un pistil envdoppé d'un calyce. 

Enfin, Payar {U) décrit cette même fleur comme formée d'un ovaire 
supère surmonté d'un style. Cet ovaire est, selon lui, uniloculaire et con- 
tient un seule ovule sans enveloppe, attaché au fond de sa cavité. 

Ayant eu récemment Toccasiou de faire l'étude de la fleur femelle du 
Podocarpus sinensis^ il ne me semble pas inutile de présenter ici en quel- 
ques mots le résultat de mes observations, faites, du reste, en dehors de 
toute idée préconçue. 

Le rameau fructif^ de cette plante se termine par quatre écailles 
opposées deux k deux; les deux inférieures, peu développées, alternent 
avec les supérieures, qui sont renflées, charnues et soudées ensemble dans 
presque toute leur longueur. La plus volumineuse des deux porte^ non 
loin de sa partie supérieure, l'organe de fructification libre, mais adossé k 
un prolongement de cette écaille. La partie la plus intérieure de cet 
organe est une sorte de cdne lisse, très-large à sa base et tronqué au som- 
met. 11 est creusé d'une vaste cavité contenant un sac embryonnaire. Le 
cdne lui-même est par conséquent un nucelle, et comme le sac embryon- 
naire s'étend bien au-dessous du point où le nucelle devient libre, il faut 
reconnaître que ce corps est adhérent, dans sa moitié inférieure environ, 
avec sa tunique enveloppante. 

Cette tunique se compose de deux couches de tissu cellulaire distinctes. 
La couche interne, soudée au nucelle dans sa moitié inférieure, circon- 
scrit une cavité tubuleuse qui se termine en un petit entonnoir dont les 
bords sont frangés. 

. La couche externe, formée de cellules plus grandes, est intimement unie 
dans presque toute son étendue avec la couche interne ; elle s'en détache 
et devient libre seulement vers son extrémité inférieure^ pour constituer k 

(1) Endlicher, Gênera Plantarum^ iSAO, p. 262: «Ovulum unicum, disci lobo 
» postico insertum, anatropum, raphe luta, chalaza apicali, rostelliformi, micropyle 
» inféra. » 

(2) endlicher f Synopsit Coniferarum, iSM. 

(3) L. G. Richard, p. 125, Ub. 29. 

(h) Payer, Familles naturelles des plantes, p. 60. 
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son tour un entonnoir extérieur à bords dentelés, qui embrasse et dépasse 
l'orifice du tube formé par la couche cellulaire interne. 

Le nucelle est donc protégé par une double enveloppe^ dont la plus 
externe fixe à Técaille Pensemble de la fleur. Un faisceau trachéen partant 
de cette écaiUe s'élève dans l'épaisseur du t^ment externe pour s'qpa- 
nouu* un peu au-dessous du sommet de l'organe. 

Il se divise là en un grand nombre de ramifications qui s'étendent cir- 
culairement dans le plan de séparation des deux téguments, et forment 
ainsi, autour de l'enveloppe interne, une cupule vasculaire qui se prolonge 
jusqu'au point où cesse l'adhérence du nucelle. 

Cette expansion trachéenne est donc plus rapprochée du centre que le 
faisceau ascendant. 

Des coupes longitudinales et transversales nous ont complètement 
éclairé sur cette disposition. 

Un organe ainsi constitué ne peut laisser aucun doute dans l'esprit 
d'un observateur attentif. 11 présente, sans aucune hésitation possible, 
tous les caractères d'un ovule anatrope, dontje viens de décrire succes- 
sivement le nucelle, la secondine et la primine parcourue par un raphé. 

On peut facilement reconnaître, dans les organes que L. C. Richard (1) 
nomme « l'écaillé dorsale florifère et le calyce» , les téguments de l'ovule ; 
« le sommet du calice perforé » devient le micropyle, très-nettement 
composé d'un exostome et d'un endostome; enfin, a la partie supérieure 
D libre de l'ovaire » n'est autre chose que le nucelle semi-adliérenL 

Hais où trouver dans cet ovule la moindre analogie avec Yovaire et le 
siyle dont parle M. Payer? 

Nous n'avons enfin reconnu aucune trace de l'écaillé dorsale fructifère 
signalée par quelques auteurs, car c'est à peine si la primine offre du 
cdté du raphé un léger épaississcment; elle est d'ailleurs, dans toute son 
étendue, d'une structure parfaitement homogène. L'ovule orthotrope ren- 
versé de ces auteurs devient donc un ovule anatrope dressé. 

Cet organe présente, il est vrai, certaines anomalies de structure. Les 
deux téguments sont soudés dans la plus grande partie de leur surface. Le 
nucelle est semi-adhérent, et la secondine est entourée d'une expansion 
chalazienne particulière 

Hais ces faits ne sont point en opposition avec l'opinion que je viens 
d'émettre et servent plutôt à les corroborer, car cette structure donne à cet 
ovule une frappante analogie avec celui du Ricin, si bien décrit par H. Ar- 
thur Gris (2). L'ovule du Ricin présente, en efiiet, un nucelle semi-adhé- 
rent et une expansion chalazienne qui entoure la moitié inférieure de ce 

(i) Richard^ loc. cit. y explication de la planche I. 

(2) A. Gris, Note sur le développement de la graine du Ricin {Ann, des se. naf.j 
A* série, t. XV). 



corps. Qu'une soudure s'opère sur une partie des téguments, et que la 
chalaze, au lieu d'enrdopp^ directement le nucelle» revête la secondine, 
nous aurons eiactement Tovule du Podocarpus. 

Les deux enveloppes, quoique presque entièrement unies, semblent 
cependant conserver une indépendance relative. Nous avons déjà vu 
que le tissu de la primine est différent de celui de la secondine; 
l'expansion chalazienne du raphé s'étend entre elles. Enfin, dans le 
jeune Age de l'ovule, la secondine, plus développée, fait saillie au ddiors, 
la primine ne formant alors qu'un bourrelet extérieur; puis celle-d, 
s'accroissant à son tour, finit par recouvrir entièrement l'endostome. 
C'est, en général, de cette manière que l'évolution ovulaire s'opère chez 
les Angiospermes. 

En résumé, on peut donc conclure sans hésiter, de ces observations* 
que Forgane de fructification du Podocarpus est un ovule anatrope 
dressé, parcouru par un raphé qui se termine en une expansion chala- 
lienne, et que cet ovule présente : 

i'Une primine; 2* une secondine soudée à la primine dans presque 
toute son étendue ; S"* un nucelle semi-adhérent. 

J'hésite d'autant moins à établir ces conclusions, que H. Ad. Bron- 
gniart a tiré de mes préparations, qu'il a bien voulu examiner, les mêmes 
déductions. 
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